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CONSIDERATIONS 

SUR     LES 

Ctt&PS  ORGANISÉS. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Expofiîion  abrégée  de  divers  faits  concernant 
les  boutures  &  les  greffes  animales. 

Observations  fur  la  reproduction  des  Vers 
de  terre ,  fur  celle  des  Fers  d'eau  douce , 
&  fur  la  régénération  des  pattes  de  /'É- 
creviiïe. 

Effai  iï  explication  de  ces  faits. 

CCXLII.  Introduction. 


j 


'Ai  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  repro- 
ductions végétale?  de  diftérens  genres  j  j'ai  tiré 

A  % 
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des  faits  les  coniéquences  naturelles  qui  p'dfË- 
Soient  me  conduire  à  une  explication  fitisfai- 
fante  de  ces  reproductions  :  je  vais  maintenant 
confidérer  dans  la  même  vue,  tout  ce  qui  con- 
cerne les  reproductions  animales  ,  Se  m'aider 
des  faits  que  nous  offrent  les  Végétaux,  pour 
effayer  de  répandre  quelque  jour  fur  la  régé- 
nération des  Polypes  Se  des  autres  Infe&es  ,  qui 
peuvent  être  greffés  Se  multipliés  de  bouture ,  Sec. 

GCXLIIÎ.  Invitation  à  faire  de  nouvelles  expé- 
riences fur  les  Vers  de  terre ,  pour  perfe&ion* 
ner  la  théorie  des  reprodu&ions  animales. 

Les  plus  grands  Polypes  d'eau  douce  font 
encore  de  bien  petits  Infectes  en  comparaifon 
des  Vers  de  terre  :  e'eft  donc  en  étudiant  avec 
foin  ce  qui  fe  parle  dans  la  reproduction  de 
ces  derniers ,  qu'on  peut  efpérer  d'acquérir  des 
lumières  fur  la  manière  dont  s'opèrent  toutes 
les  reproductions  du  même  genre.  Ce  fut  en 
partie  ce  qui  nous  engagea ,  M.  de  Reaumur 
&  moi ,  à  tenter  des  expériences  fur  les  Vers 
de  terre.  Outre  qu'ils  font  très -gros  Se  très- 
communs  ,  ils  ont  encore  les  deux  fexes  à  la 
fois ,  &  cette  flngularité  fi  remarquable  prépa- 
roit  à  de  nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce 
grand   Obfervateur  ,   qui    avois    tant    enrichi 
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FHiftoire  Naturelle  ,  &  qui  en  avoit  répandu 
îe  goût  ,  a  privé  le  Public  du  détail  de  Tes 
expériences.  Nous  n'avons  de  lui  fur  ce  fujet 
intérefïànt ,  que  le  peu  qu'il  en  a  publié  dans 
la  belle  Préface  du  fixieme  Tome  de  Tes  Mé- 
moires pour  fervir  à  VHijioire  des  Infectes ,  pag. 
64  &  6J.  je  ne  tranfcrirai  pas  ici  le  paffage, 
parce  qu'il  ne  nous  apprend  rien  du  tout  fur 
la  manière  dont  fe  fait  la  reproduction  qui 
nous  occupe.  M.  de  Reaumur  s'eft  contenté 
d'affurer  qu'il  réfultok  de  fes  expériences  ,  que 
les  Vers  de  terre  fe  reproduifoient  après  avoir 
été  partagés  ,  &  il  paroît  qu'on  l'en  a  cru  faci- 
lement fur  fa  parole  (1)  ,  au  moins  ne  con- 
nois-je  aucun  Naturalise  qui  ait  vérifié  le  fait, 
&  qui  ait  publié  là-defïus  de  nouvelles  expé- 
riences. Je  fuis  donc  obligé  de  recourir  à  mes 
propres  obfervations.  Je  les  jugeai  fi  imparfai- 
tes quand  je  donnai  au  Public  mon  Traité 
d" Infetlologie  ,  que  j'évitai  d'en  faire  un  article 
à  part  &  de  les  annoncer  dans  le  titre  :  je  les 
rejettai  à  la  fin  du  Livre,  &  dans  un  endroit 
où  peu  de   Lecteurs   les  auront  apperçues  }  je 

(0  tf  Dans  la  nouvelle  Edition  du  Traité  cVhfeclologie  , 
Oeuvres ,  Tome  I  ,  Part.  II  ,  Obf.  XXXV  ,  j'ai  inféré  Fil- 
trait de  deux  Lettres  ,  que  M.  de  .Reaumur  m'avoit  écrites 
fur  la  reproduction  des  Vers  de  terre,  &  qui  préfeutent  quel- 
ques particularités  qu'on  ne  trouve  pas  clans  la  Préface  de  fon 
iixierne  Volume. 
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.veux  dire  dans  Y  Explication  des  Figures.  Qu'il 
me  foit  permis  aujourd'hui  de  les  tirer  de  cette 
efpece  d'obfcurité  ;  car  tout  imparfaites  qu'elles 
font  ,  elles  renferment  des  particularités  effen- 
tielles  à  mon  but.  Je  ne  les  eu  lie  pas  laiifées 
suffi  incomplettes  ,  fi  mes  yeux  ne  fe  fuffent 
pas  ufes  à  contempler  la  Nature  -y  mais  je  ne 
puis  qu'exhorter  fortement  les  Physiciens  qui 
ont  à  cœur  d'éclaircir  le  grand  myftere  de  la 
génération  ,  à  les  reprendre  &  à  s  y  attacher 
par  préférence.  Ce  fujet  eft  fi  fécond  en  mer- 
veilles ,  qu'ils  ne  tarderont- pas  à  être  réconv 
peiifés  de  leurs  travaux.  Il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner que  depuis  qu'on  a  fu  que  les  Vers  de 
terre  fe  reproduifoient  de  bouture  ,  il  ne  fe 
foit  pas  trouvé  des  Obfervateurs  qui  en  aient 
fait;  l'objet  principal  de  leurs  recherches  :  mais 
parmi  le  petit  nombre  d'hommes  qui  cultivent 
i'Hiitoire  Naturelle,  combien  en  eft -il  qui  fe 
plaifent  à  l'étude  des  Infectes  ?  Et  parmi  ces 
derniers  ,  combien  en  eit-il  qui  veuillent  fe 
confacrer  à  l'étude  cVun  feul  Infecte  ?  Cepen- 
dant 5  il  y  a  telle  efpece  d'Infectes  qui  pourroit 
épuifer  la  patience  &  la  fagacité  de  l'Qbferva- 
teur  le  plus  laborieux  &  le  plus  intelligent  :  le 
Polype  en  fournit  un  bel  exemple  ,  &  le  Ver 
de  terre  ,  h  vil  en  apparence ,  ne  le  ce  de  point 
à  ces  égard  au  Polype.  L'Auteur  de  la  Nature 
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^a  imprimé ,  pour  ainfi  dire ,  à  toutes  fes  Oeu- 
vres la  marque  de  Son  Infinité  ,  &  il  n'eu 
eft  aucune  dont  nous  puiiTions  efpérer  d'at- 
teindre le  fond. 


CCXLIV.  Expériences  de  P  Auteur  fur  la  repro* 
dii&ion  des  Vers  de  terre. 

Un  Ver  de  terre  partagé  tranfverfalement 
€11  deux  ou  plufieurs  portions  ,  ne  meurt  pas; 
mais  11  l'on  a  foin  de  tenir  chaque  portion 
dans  un  lieu  convenable  ,  elle  s'y  régénérera 
au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long.  Sou- 
vent néanmoins  il  arrivera  que  toutes  ,  ou 
prefque  toutes  périront  fans  avoir  donne  au- 
cune preuve  de  régénération  s  c'eft  ce  que  j'é- 
prouvai en  1742.  Je  fus  plus  heureux  en  1743  % 
&  fi  je  ne  vis  pas  alors  tout  ce  que  je  defirois 
de  voir  ,  j'en  vis  au  moins  alfez  pour  être 
très-fur ,  que  le  Ver  de  terre  fe  reproduit  de 
bouture. 

Un  Ver  de  cette  efpece  que  j'avois  partagé 
tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps  le  27 
de  Juillet ,  commenqa  le  1 5  d'Août  à  fatisfaire 
ma  curiofité.  Du  bout  poitérieur  de  la  partie - 
antérieure  ,  de  celle  où  tenoit  la  tête  de  l'In- 
fecte ,  fortoit   un   appendice   vermiforme  ,  fort 

A4 
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délié  ,  long  de  huit  à  neuf  lignes  5  &  d'une 
couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  Ob- 
fervé  de  plus  près  ,  il  paroiifoit  être  un  petit 
Ver  qui  pouilbit  à  l'extrémité  du  grand,  &  fur 
la  même  ligne.  Je  puis  aiïurer  que  cette  com- 
pararfon  eft  exacle  ,  &  ceux  qui  répéteront 
cette  expérience  ,  en  conviendront  facilement. 
Cet  appendice ,  ou  pour  m'exprimer  plus  exac- 
tement 3  cette  nouvelle  partie  poftérieure  étoit 
très ■-  organifée.  Elle  étoit  formée  d'une  fuite 
d'anneaux  fort  ferrés  ,  &  fur  les  côtés  defquels 
on  appercevoit  les  ouvertures  deftinées  à  la 
refpiration ,  &  qu'on  a  nommées  des  fligma- 
tes  (i).  On  fait  qu'à  chacun  de  ces  ftigmates, 

(O  ft  Je  lîie  f"'s  exprimé  ici  d'une  manière  plus  pofitive 
que  je  n'avois  fait  dans  le  Traité  $  lnfeflologic  ;  (  Part.  II , 
Obi'.  XXXV  ,  Oeuvres  ,  Tom.  I.  )  &  pourtant  je  n'avois  pas 
fiit  de  nouvelles  recherches  fur  la  ftru&ure  du  Ver  de  terre , 
lorfque  je  cbmpofois  les  Confiâérations  fur  les  Corps  organifés. 
Je  m'étois  borné  à  dire  dans  le  premier  Ouvrage  :  J'ai  cru 
•vcir  de  plus  dans  cette  queue  nouvellement  formée  ,  des  ouvertures 
ou  ftigmates  qui  fervent  a  la  refpiration  ,  &  qui  m'ont  paru 
être  au  nombre, de  deux  pour  chaque  anneau.  Ces  mots  fai  cru 
voir,  indiquoient  allez  que  je  n'étois  pas  fur  d'avoir  bien 
vu.  J'aurois  donc  dû  dire  encore  dans  les  Conjidérations  ,fa.i 
cru  voir,  ou  Von  croyait  apercevoir.  J'ignore  ce  qui  m'a  voit 
trompé  tandis  que  je  faifois  ces  oblervations  :  mais  M.  Spal- 
3-anzani  ,  qui  a  beaucoup  plus  approfondi  l'organifation  du 
Ver  de  terre  qu'elle  ne  Payoit  encore  été,  m'écrivoit  le  21 
de  Septembre  1766  :  qu'il  n'étoit  point  parvenu  à  découvrir 
de  irigmates  au  Ver  de  terre  ,  quelque  foin  qu'il  eût  apporté 
à  cette  recherchée  H  *ne  eommuniquoit  en  même  temps  di- 
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répond  un  paquet  de  trachées  qui  imitent  par- 
faitement celles  des  plantes  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Article  CCXX.  La  régénération  des  ftigmates 
fuppofe  donc  celle  des  trachées  &  de  leurs 
ramifications.  Mais  ,  ce  que  la  production  de 
cette  nouvelle  partie  poftérieure  m'oi&it  de  plus 

ver  Tes  expériences  qu'il  avoit  tentées  pour  s'inftruire  de  la 
manière  dont  la  refpiration  s'opère  dans  cette  efpece  de  Ver. 
En  voici  le  précis. 

Les  Vers  de  terre  ont  befoin  d'un  air  qui  fe  renouvelle. 
Henfermés  dans  des  phinles  de  verre  fcellées  hermétiquement, 
&  de  différentes  capacités  ,  ils  y  ont  toujours  péri  ,  les  uns 
plus  tôt,  les  autres  plus  tard  ,  dans  le  rapport  à  la  capacité 
des  phioles  •■,  c'eft-à-dirc,  qu'ils  ont  vécu  plus  long- temps  dans 
les  phioles  dont  la  capacité  étoit  plus  grande.  Il  a  été  bien 
prouvé ,  qu'ils  n'y  avoient  point  péri  de  faim  ,  ni  par  le  def- 
fechemeut. 

Les  Vers  de  terre  mis  en  expérience  dans  le  vuide.  ,  y 
périflent  au  bout  de  deux  jours.  Plufieurs  .fe  raniment  par 
l'introduction  de  l'air. 

Si  l'on  enduit  d'huile  les  côtés  du  Ver  ,  il  n'en  Ibuffrira. 
point.  M.  Spallanzaxi  a  plongé  en  entier  dans  l'huile  des 
Vers  de  terre  ;  il  les  y  a  laifies  pendant  dix-neuf  heures  5  & 
après  les  en  avoir  retirés  ,  il  les  a  placés  dans  une  terre  hu- 
mide :  ils  s'y  font  ranimés ,  &  ont  paru  très-vivans. 

Quand  l'Obfervateur  les  a  plongés  dans  l'eau  ,  il  n'a  riea 
apperqu  qui  reflembîât  à  ce  que  j'ai  raconté  des  Chenilles  : 
(  Recherches  fur  la  refpiration  des  Chenilles  :  Sav.  Etrun?. 
Tome  V,  Oeuvres,  Tome  III,  )  Il  a  bien  vu  fortir  beaucoup 
de  bulies  d'air  h  mais  c'a  été  principalement  de  la  bouche  & 
de  l'anus.  Il  a  obfervé   les  mères  choies  dans  le  vuide. 

Il  femble  donc  qu'il  foit  bien  conitaté  par  ces  expériences , 
..que  la  refpiration  ne  s'opère  pas  chez  le  Ver  de  terre  y 
,€o.mrne  dans  les  Chenilles  &  quantité  d'autres  Infe&es. 
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intéreiFant ,  fut  la  grande  artère ,  ou  ce  vairTeau 
qui  tient  lieu  de  cœur  aux  Infectes.  Il  régnoit 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  nouveiie  partie,  & 
fes  mouvemens  alternatifs  de  fyflole  &  de  Ayajl 
tôle  étoient  extrêmement  fenfibles.  Il  paroilfoit 
le  contracter  &  fe  dilater  fur  une  plus  grande 
partie  de  fon  étendue,  que  ne  le  fait  la  prin- 
cipale artère  des  Vers  d'eau  douce  ,  que  j'ai 
multipliés  de  bouture  (i).  Dans  ceux-ci  l'artère 
paroît  fe  contracter  &  fe  dilater,  d'anneau  en 
anneau.  On  diroit  que  chaque  anneau  renferme 
un  petit  cœur  qui  a  fes  fyftoîes  &  fes  dyaf- 
toles  ,  &  que  toute  l'artère  n'eft  ainfi  qu'une 
fuite  de  petits  cœurs  mis  bout  à  bout,  &  qui 
fe  tranfmettent  le  fang  fucceiîivement.  On  voit 
quelque  chofe  d'analogue  dans  Tartere  du  Ver 
à  [oie  ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  fait  croire  à  MàL- 
pighï  qu'elle  étoit  une  chaîne  de  cœurs  (2). 
Mais  quand  l'injection  de  ce  vahTeau  n'auroit 
pas  prouvé  le  contraire  à  M.  de  Reaumur  (3), 
l'artère  de  nos  Vers  de  terre  fuffiroit  pour  nous 
convaincre    de    fon   unité  -,   chaque    fyitole    & 

(1)  Voyez  l'Article  CXCII  ,  &  mon   Traité  $ Infeclologie , 
Obf.  I ,  de  la  féconde  Partie. 

(2)  Dijfcrt.  de  Bomhyce. 

0)  Me'm.  pour  fsrvir  à  i'Hiftoire  des  Infectes,  To**ne  I4 
Mita.  m. 
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chaque  dyaftole  n'étoient  point  renfermées  dans 
la  longueur  d'un  anneau  ;  elles  paroiflbient  ma- 
nifeftement  en  embraifer  plufieurs.  La  circula- 
tion du  fang-fe  fai.foic  dans  cette  nouvelle  pro- 
duction ,  comme  dans  le  refte  du  corps ,  de 
l'extrémité  poitérieure  vers  l'antérieure  (1).  Le 
fang  de  la  plupart  des  Infedles  eft  une  liqueur 
traiifparente  ,  prefque  fans  couleur  ,  &  qui 
fans  être  fpiritueuie  peut  dans  quelques  efpe- 
ces  ,  réiifter    à  un    froid   {Supérieur  à  celui  de 

(0  -j-f  Cette  dire&ion  conftante  du  cours  du  fang  S  ces 
;mouvemens  alternatifs  de  Jy  fiole  &  de  dyufloie ,  ji'avoient  pas 
été  apperqus  par  les  Auteurs  qui  avoient  parlé  avant  moi  du 
Ver  de  terre.  M.  Spallanzani  a  confirmé  mon  obferva- 
tion  ,  &.  a  vu  comme  moi ,  le  fang  dirigé  conflamment  de 
la  queue  vers  la  tête ,  fo.it  dans  des  Vers  entiers  ,  foit  dans 
des  portions  plus  ou  mains  courtes  de  Vers  coupés  tranfver- 
jaiement.  Il  a  même  abfervé  cette  dire&ion  dans  des  por- 
tions qui  n'avoient  qu'une  ligne  de  longueur.  Ceci  revient  à 
ce  que  j'avois  obfervé  fur  les  Vers  d'eau  douce  qui  multi- 
plient de  bouture  (ltifeSol.  Part.  ïî  ,  Obf.  XV.  ).  Mais  la 
divTe&ion  a  appris  bien  d'autres  particularités  à  notre  Obfer- 
vateur.  Elle  lui  a  montré  des  ramifications  dans  h  grande 
artère  ,  &  lui  a  découvert  le  principal  tronc  des  veines , 
place  le  long  du  ventre,  à  l'oppofite  de  la  grande  artère.  Il 
ell  parvenu  encore  à  découvrir  l'abouchement  de  l'artère  & 
de  la  veine  du  côté  de  la  tête  \  mais  il  n'a  pu  le  faifir  près 
.de  la  queue  ,  parce  que  les  vaiffeaux  y  font  trop  déliés, 
Ënfiu ,  il  s'eft  affiiré  que  le  fang  du  Ver  de  terre  n'eft  point 
compté  de  globules  ,  fen;biabies  à  ceux  que  préfeme  le  fang 
des  grands  Animaux  :  auffi  la  liqueur  rouge  qui  circule  dans 
les  vaiffeaux  du  Ver,  ne  doit-elle  pas  être  regar.iée  comme 
un  véritable  fajqg. 
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2709  (1)  (2)  :  le  fang  des  Vers  de  terre  a  la 
couleur  propre  au  fang  des  Animaux  les  plus 
connus  s  il  eft  d'un  affez  beau  rouge  :  il  m'était 
donc  d'autant  plus  facile  de  m'aiîurer  de  la 
.direction  de  fon  mouvement  dans  la  produc- 
tion que  j'examinois. 

Au  bout  d'un  mois  &  demi ,  à  compter  du 
jour  de  l'opération  ,  cette  nouvelle  partie  pof- 
lérieure ,  d'abord  fi  effilée  ,  avoit  acquis  une 
grolîèur  égale  ou   à-peu-près  ,  à   celle  du  refte 

(1)  Ibid.  Tome  II  ,  Mém.  III. 

(2)  ff  G'eft  à  M,  de  Reaumur  que  nous  devons  la  con- 
ïioifTance  de  cette  propriété  remarquable  du  fang  des  Infectes.. 
jU  l'avoit  découverte  dans  cette  Chenille  qui  vit  en  fociété 
une  partie  de  fa  vie,  &  qu'il  a  nommée  la  Commune,  parce 
qu'eile  eft  la  plus  commune  dans  nos  campagnes.  Voyez  fou 
Hijloire  des  Infuies,  Tome  II,  Mém.  III.  Le  11  de  Janvier 
1767  •>  je  répétai  fur  quelques  Cnry.falides  de  la  belle  Chenille 
du  Chou,  la  curieufe  expérience  que  M.  de  Reaumur  avoit 
tentée  fur  la  Communs  encore  très-jeune.  J'expofai  ces  Chry- 
.falides en  plein  air  pendant  toute  la  nuit  ,  à  un  froid  d'en- 
viron quatorze  degrés  au-deffbus  de  la  congélation  :  elles  me 
parurent  gelées  à  fond  ;  car  lorfque  je  les  luifïai  tomber  fur 
une  rafle  de  porcelaine,  elles  y  rendoient  le  même  fon  qu'une 
ju-tite  pierre.  Je  puis  pourtant  affiner  qu'elles  n'étoient  point 
mortes.  Trois  périrent  avfez  long-temps  après  ;  mais  une  qua- 
trième fe  transforma  en  Papillon  vers  la  ini-Majj,  &  ce  qui 
n'eft  pas  moins  digne  de  remarque  ,  cette  transformation  ne 
fut»  pas  plus  tardive  que  celle  de  piufieurs  autres  Chryfalkies 
«le  la  même  efpece,  qui  avoient  été  tenues  ecjiilamment  fur  la 
cheminée  de  mon  cabinet* 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.       i$ 

du  corps  ,  &  elle  avoit  crû  proportionnelle- 
ment en  longueur.  Sa  couleur  avoit  pris  une 
teinte  plus  foncée  ,  &  les  nouveaux  ïntefiins 
étoient  pleins  de  terre.  On  fait  que  cette  efpece 
de  Ver  s'en  nourrit.  Les  inteftins  nouvellement 
régénérés  étoient  donc  capables  de  s'acquitter 
de  leurs  fondions. 

Après  avoir  vu  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  il  n'étoit  pas  douteux  qu'il  n'eût  été  ac- 
cordé au  Ver  de  terre  de  fe  reproduire  de 
bouture  :  il  ne  s'agiifoit  plus  que  de  fuivre  les 
progrès   de  cette  reproduction. 

On  fe  rappelle  que  îe  Ver  dont  je  parle  , 
avoit  été  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps  :  j'ai  raconté  les  progrès  de  la  pre- 
mière moitié  :  la  féconde  avoit  à  reproduire 
une  nouvelle  partie  antérieure ,  où  devoit  fe 
trouver  une  tête ,  &  à  peu  de  diftance  de 
celle-ci  des  organes  très  -  compofés  ,  je  veux 
dire ,  ceux  qui  caractérifent  les  deux  fexes.  Je 
l'obfervai  plus  de  neuf  mois  fuis  qu'elle  m'offrit 
aucun  figne  de  reproduction  ,  &  quoiqu'elle 
n'eut  point  pu  prendre  de  nourriture  pendant 
un  temps  fi  long ,  elle  ne  paroilfoit  pas  avoir 
rien  perdu  de  fou  agilité.  Elle  étoit  ordinaire- 
ment immobile  &  repliée  fur  elle-même  ;  mais 
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dès  que  je  la  mettais  fur  ma  main ,  elle  s'y 
donnoit  des  mouvemens  très-vifs.  Je  la  vo}rois 
même  s'enfoncer  en  terre  comme  Pauroit  pu 
faire  un  Ver  complet.  On  juge  bien  que  fa 
taille  avoit  fourfert  une  diminution  confidéra- 
ble.  Elle  avoit  pris  une  couleur  blanchâtre  & 
alfez  de  tranfparence.  Elle  périt  enfin  d'inani- 
tion. Comme  la  partie  antérieure  du  Ver  de 
terre  renferme  un  beaucoup  plus  grand  appa- 
reil d'organes  que  la  partie  poftérieure  ,  la  re- 
production de  celle-là  ne  peut  fe  faire  auffi 
promptement  que  la  reproduction  de  celle-ci  ;  la 
Nature  a  donc  mis  le  Ver  de  terre  en  état  de 
foutenir  de  très-longs  jeûnes. 

Dans  la  vue  de  parvenir  à  obferver  la  re- 
production de  la  partie  antérieure  ,  je  fis  pîu- 
fieurs  autres  expériences.  Je  retranchai  à  un 
Ver  de  terre ,  fur  la  fin  de  Juillet ,  la  tête  & 
les  premiers  anneaux.  Vers  le  milieu  d'Août , 
cette  énorme  plaie  s'étoit  parfaitement  cicatri- 
fée  ;  mais  l'Animal  ne  donnoit  encore  aucune 
marque  de  reproduction.  La  plaie  étoit  cir- 
conferite  par  un  rebord  affez  faillant ,  que  for- 
moient  les  anciennes  chairs  ,  &  l'aire  de  la 
coupe  paroiffoit  creufée  en  manière  de  baffinet. 
Au  bout  de  plusieurs  jours ,  j'apperçus  au  cen- 
tre de  cet  enfoncement  un  point   blanc ,  qui 
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en  grofîiifant  peu  à  peu  ,  prit  la  forme  d'un 
petit  bouton.  C'étoit  une  nouvelle  partie  anté- 
rieure qui  commencoit  à  fe  développer.  Le  20 
de  Septembre ,  ce  bouton  s'étoit  alongé  ,  &  il 
fe  terminoit  en  pointe  mouiTe.  Le  2  d'Qcto- 
b  re  ,  l'alongement  étoit  bien  plus  fenfrble  5  la 
n  ouvelle  production  fe  montroit  alors  fous  l'ap- 
parence d'un  petit  Ver ,  qui  naiifoit  du  milieu 
de  la  cicatrice.  Dans  les  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre  ,  la  nouvelle  partie  antérieure 
continua  à  fe  prolonger  ;  elle  groffit  propor- 
tionnellement ,  &  l'enfoncement  de  la  cicatrice 
s'efFaqa  infenfibiement.  La  mort  de  l'Infecte 
vint  interrompre  ces  obfervations.  Si  l'on  veut 
'  acquérir  une  idée  plus  nette  des  progrès  de  ce 
développement ,  il  faut  confulter  les  Figures  I * 
ÏI  ,  III  ,  IV  ,  de  la  Planche  trwiiieme  de  la 
féconde  Partie  de  mon  Traité  iïlnfe&olow. 
Quoique  ces  Figures  ne  foient  que  des  eilruiifes 
affez  groffieres ,  je  puis  dire  que  les  propor- 
tions en  font  exactes. 

J'observai  les  mêmes  phénomènes  fur  des 
Vers  de  terre  partagés  en  trois  ,  quatre  ,  ou 
cinq  portions.  Je  vis  des  portions  intermédiai- 
res pouffer  à  la  fois  une  partie  antérieure  & 
une  partie  poftérieure  -,  mais  les  progrès  de 
celle-ci  furent  conftamment  plus  grands,   en 
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temps  égal ,  que  les  progrès  de  celle-là.  Lor& 
que  la  partie  poftérieure  avoit  déjà  trois  lignes 
de  longueur ,  la  partie  antérieure  ne  fe  mon- 
trait encore  que  fous  la  forme  d'un  petit 
bouton  y  &  lorfque  cette  dernière  avoit  acquis 
une  longueur  de  deux  à  trois  lignes  ,  l'autre 
en  avoit  au  moins  ûx. 

Tous  ces  Vers  périrent  avant  qu'il  me  fût 
permis  de  voir  la  reproduction  complette  d'une 
partie  antérieure.  J'étois  au  moins  parvenu  à 
me  fatisfaire  fur  les  premiers  progrès  de  la 
régénération  ;  &  je  prie  mon  Lecteur  de  fe 
rendre  attentif  aux  conféquences  qui  en  dé- 
coulent (î). 

(0  |f  M.  Sfallanzani  a  prodigieufement  multiplié  & 
varié  les  expériences  fur  la  reproduction  des  Vers  de  terre. 
Il  en  a  publié  un  précis  en  1768.  Programme  fur  les  repro- 
duflions  animales,  Chap.  II.  Il  m'en  avoit  fait  part  plus  en 
détail  dans  l'intérefTante  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  21  de  Sep- 
tembre 1766.  Je  vais  en  détacher  les  réfultats  les  plus  efien- 
tiels.  Ils  ne  fatisferont  pas  pleinement  la  curiofité  des 
Naturalistes  5  mais  je  puis  leur  annoncer  que  l'Auteur  les 
fervira  à  leur  gré,  dans  le  grand  Ouvrage  qu'il  publiera 
bientôt  fur  les  reproductions  animales. 

1.  Quand  l'Obfervateur  a  coupé  tranfverfalement  la  partie 
antérieure  d'un  Ver  de  terre ,  de  manière  qu'elle  a  confervé 
nflfez  de  longueur  pour  renfermer  ce  qu'il  nomme  les  ovaires  , 
cette  partie  antérieure  a  reproduit  une  queue  ,  ou  une  partie 
poftérieure. 

2.  Des  parties  intermédiaires  pourvues  des  ovaires  ,  ont 
reproduit  auffi. 

CCXLV. 
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CCXLV.  Conséquences  de  ces  expériences.  Paral- 
lèle des  reproductions  des  Vers  de  terre  avec 
celles  des  végétaux. 

Lorsqu'on  étête  un  arbre,  ou  qu'on  coupe 
une  de  les  maîtreifes  branches  à  quelque  dif- 
tance    de  fon  origine ,  le    tronçon   ne    fe  pro- 

3.  La  tête  détachée  du  tronc,  périt  fans  faire  aucune  pro- 
duction, mais  le  tronc  reproduit  une  tête. 

4»  Les  parties  intermédiaires  où  les  ovaires  ne  fe  trouvent 
point ,  emploient  environ  huit  à  dix  mois  à  repouïïer  au 
bout  antérieur.  La  nouvelle  reproduction  relie  fort  petite» 
Mais  la  reproduction  au  bout  poftérieur  eft  conftdérable.  J'ai 
obfervé  le  même  fait  etïentiel. 

y.  Si  l'on  partage  longitudinalement  un  Ver  de  terre  en 
commençant  par  la  tête  ,  &  en  pouffant  la  divifion  jufques 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  corps,  l'Animal  pe'rit* 

6.  Si  l'on  partage  de  la  même  manière  un  Ver  de  terre  en 
commençant  la  divifion  par  la  queue  ,  les  portions  divifées 
péruTent  ;  le  refte  pouffe  une  nouvelle  queue. 

7.  Le  Ver  divifé  en  entier  fuivant  fa  longueur,  périt  ccnf- 
tamment. 

8.  La  reproduction  de  la  tête  s'opère  moins  lentement  que 
celle  de  la  queue. 

9.  L'Obfervateur  a  coupé  trois  fois  la  tête  au  même  Ver, 
&  elle  s'eft  reproduite  autant  de  fois. 

10.  Les  parties  nouvellement  reproduites,  reproduifent  elles- 
mêmes  comme  les  anciennes ,  lorfqu'on  les  mutile 

11.  L'Auteur  s'eft  alfuré,  que  l'accroilTement  ne  s'opère  que 
par  l'expanfion  des  anciens  anneaux  ,  &  non  par  le  déve- 
loppement de  nouveaux  anneaux ,  comme  on  auroit  pu  le 
foupqonner. 

12.  Il  lui  eft  arrivé  de  trouver  des  Vers  de  terre  qui 
avoient   été   mutilés  par   accident.   J'avois  obfervé   la  même 

Tome  VU  B 
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longe  pas  ;  mais  il  fe  forme  fur  les  bords  de 
Taire  de  la  coupe  un  bourlet ,  d'où  fortent  de 
petits  boutons  qui  donnent  naifTance  à  de  nou- 
veaux bourgeons.  Ces  bourgeons  ne  font  pas 
proprement  des  proîongemens  du  tronqon  :  ils 
ont  une  organifation  particulière  5  ils  offrent 
des  parties  qui  les  diftinguent  5  &  que  l'on 
voit  renfermées  très  -  en  petit  dans  le  bouton. 
En  un  mot,  ils  font  eux-mêmes   des   arbres 


chofe  dans  ces  Vers  d'eau  douce,  que  j'ai  multipliés  par  la 
feftion.  [  Infeclol.  Part.  II ,  Obf.  VI.  ] 

15.  Ces  expériences  ont  été  exécutées  fur  deux  cents  Vers 
de  terre. 

14.  L'Auteur  a  confirmé,  par  fes  propres  obfervations,  toot 
ce  que  j'avois  rapporté  fur  la  manière  dont  s'opère  la  repro- 
duction du  Ver  de  terre.  [Infeciol  Part.  II,  Explicat.  des  Fig. 
Oeuvres ,  Tom.  I ,  Part.  II ,  Obf.  XXXV.  1 

On  voit  par  ces  réfnltats,  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  repro- 
duction du  Ver  de  terre  ,  comme  de  celle  du  Polype  «  bras. 
Celui  ci  peut  fe  reproduire  jufques  dans  fes  moindres  Frag- 
mens  :  coupé  fuivant  fa  longueur  ou  fuivant  fa  largeur,  il  fe 
régénère  avec  une  égale  facilité.  On  peut  faire  un  Polype  à 
piufieurs  têtes  ou  à  plufieurs  queues ,  &  fi  l'on  abat  les  têtes 
de  l'Hydre ,  chacune  de  ces  têtes  deviendra  elle  -  même  un 
Polype,  &c.  Il  n'en  va  pas  ainfi  du  Ver  de  terre:  il  ne  fe 
reproduit  que  dans  certaines  portions  ,  &  dans  des  portions 
d'une  certaine  longueur.  On  ne  fait  pas  des  Hydres  avec  le 
Ver  de  terre:  au  moins  M.  Spallanzani  n'étoit-il  pas 
parvenu  à  en  faire.  L'organifation  du  Ver  de  terre ,  fa  con- 
Mance,  l'élément  qu'il  habite,  &c.  le  différencient  fi  fort  du 
Polype ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étemaer  de  la  grande  diver« 
fité  qu'on  obferve  dans  les  réfultats  des  expériences  qu'on  a 
tentées  fur  ces  deux  efpeces  d'Etres  orgai  ifes. 
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très-complets  ,  &  qui  ne  diiferent  de  celui  fur 
lequel  iis  ont  crû,  que  par  leur  délicateue  & 
leur  petiteffe  extrêmes.  Mon  Le&eur  n'a  pas 
oublié  ce  qu'il  a  vu  là-deiius  dans  le  Chapitre 
XII,  du  Tome  I,  &  dans  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage.  Je  le  renvoie  fur -tout  à  ce 
que  j'ai  dit  dans  l'Article  CCXXXVHI.    ' 

J'ai  rappelle  à   deffein  ce   qui  fe  parle  dans 
la    régénération   des  Végétaux  :  fi    on  Je    com- 
pare avec  ce  qui  fe  paile  dans  la  régénération 
des  Vers  de  terre,  l'on  fera  frappé ,  je  m'aifure, 
de    l'analogie    qu'on    remarquera    à    cet    égard 
entre  le  Végétal  &  l'Animal.  Dans  les  Vers  de 
terre  qu'on  a    partagés  ,  le  tronçon  ne  fe  pro- 
longe   point    non    plus  ,   il   demeure    tel   qu'il 
étoit  avant  l'opération  ;  mais    du   centre    de  la 
cicatrice*  fort  un  petit    bouton   qui   groffit    Se 
s'alonge   de  jour  en  jour  ,  &  fe  montre  enfin 
fous    l'apparence    d'un    Ver   naiffant   greffe    en 
quelque    forte    fur    ie    tronçon.   On    reconnoît 
évidemment  que  ce  ne  font  point  les  ancien- 
nes chairs  du  tronçon  ,  qui  en  fe  prolongeant , 
ont  fourni  à  cette  production.  On  ne  peut  fe 
diffimuler  que  ce  ne  foit  ici  un  nouveau  Tout 
organique  qui  fe  développe,  un  Tout  dont  les 
parties  conttituantes  ,  renfermées   d'abord  très- 
en  petit  dans  un  bouton ,  s'étendent  en  tout 

B  % 
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fens ,  &  fe  montrent  peu  à  peu  fous  la  forme 
d'un  petit  Ver  enté  fur  le  grand.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  comparer  ce  bouton  animal  au 
"bouton  végétal ,  &  le  petit  Ver  au  bourgeon. 
La  nouvelle  production  dans  l'Animal  comme 
dans  le  Végétal ,  eft  à  fâ  naillance  d'un  tiffu 
fort  délicat  ;  tout  y  eft  mol  ou  herbacé ,  &  fa 
couleur,  d'abord  très -claire,  fe  renforce  par 
degrés. 

Je  n'indique  que  les  traits  les  plus  frappans 
de  cette  analogie:  ils  fuffifent,  ce  me  femble  , 
pour  en  faire  fentir  la  vérité.  Ils  me  ferviront 
bientôt  à  expliquer  des  cas  plus  difficiles. 

CCXLVI.  Expériences  de  lr Auteur  fur  la  repro- 
duction d'une  ejpece  de  Vers  d'eau  douce. 

La  reproduction  des  Vers  d'eau  douce  que 
j'ai  multipliés  de  bouture ,  ofïre  les  mêmes  par- 
ticularités effentielles  que  celle  des  Vers  de 
terre  ;  mais  5  tout  s'opère  bien  plus  prompte- 
ment  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci.  Il  ne  faut 
ordinairement  que  peu  de  jours  en  Eté  , .  pour 
que  des  portions  de  nos  Vers  d'eau  douce 
deviennent  des  Animaux  complets ,  &  auxquels 
il  ne  refte  plus  qu'à  prendre  plus  d'accroiife- 
ment.   Les  parties   antérieures  &  poftéiïeures  3 
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que  ces  Vers  reproduifent  ,  fe  montrent  de 
même  fuccelïivement  fous  les  formes  de  bou- 
ton ,  de  pointe  mouffe  ,  de  Ver  naiifant.  L'an- 
cien tronçon  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Article 
CLXVII ,  ne  fe  prolonge  point.  Je  Tai  mefuré 
bien  des  fois,  immédiatement  après  l'opération, 
&  au  bout  de  deux  ans  ,  je  lui  ai  trouvé  les 
mêmes  dimenfions.  Pendant  tout  ce  long  in- 
tervalle de  temps  :  il  m'a  toujours  été  facile 
de  le  diftinguer  par  fa  couleur ,  des  parties 
reproduites.  Il  eft  d'un  rouge  brun  ;  les  parties 
qui  repouflent  à  fes  extrémités ,  font  d'abord 
blanchâtres  ou  jaunâtres  ,  &  ce  n'eft  que  fort 
à  la  longue  qu'elles  fe  xembruniflent. 

CCXLVII.  Manière  dont  fe  fait  la  reprodu&ion 
de  ces  Vers. 

Avant  que  des  portions  de  ces  Vers  com- 
mençaïïent  à  fe  compléter,  j'ai  fouvent  apperçU 
aux  extrémités  du  tronçon  un  petit  renflement, 
une  efpece  de  bourlet  qui  me  paroiifoit  analogue 
à  celui  que  nous  avons  vu  fe  former  far  les 
plaies  des  Arbres.  Il  étoit  plus  apparent  à  l'ex- 
trémité antérieure ,  qu'à  l'extrémité  oppofée.  Du 
centre  de  ce  bourlet  fortoit  bientôt  un  petit 
bouton  ,  qui  en  fe  développant ,  devenoit  une- 
nouvelle  partie  antérieure  ou  poftérieurç. 
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Il  y  avoir  cette  différence  remarquable  entre 
raccroiiremei.it  de  la  partie  antérieure  &  celui 
de  la  poftérieure  ,  que  la  première  ceiloit  de 
croître  dès  Qu'elle  avoir  atteint  la  longueur 
d'une  ligne  à  une  ligne  &  demie  ;  Feutre  au 
contraire  continuoit  à  fe  prolonger  ,  &  ac- 
quéroit  quelquefois  une  longueur  de  plufieurs 
pouces.  La  partie  antérieure  de  ces  Vers  con- 
tient la  tète  &  un  aifemblage  d'anneaux  qui  fe 
développent  à  fa  fuite.  J'ai  décrit  dans  mon 
Traité  la  figure  de  cette  tête ,  &  les  différentes 
formes  fous  leîquelies  fe  montre  la  bouche  :  j'ai 
décrit  auiîi  celles  de  Yamis  (i). 

Lorsque  j'ai  féparé  la  partie  antérieure  du 
refis  du  corps  ,  elle  eft  morte  au  bout  d'un 
jour  ou  deux  ,  fans  faire  aucune  production. 
Je  n'ai  jamais  vu  d'exception  à  cette  loi  3  & 
mes  expériences  fur  ce  point  font  en  grand 
nombre.  Il  en  a  été  de  même  de  la  partie 
poftérieure  :  je  donne  ici  cette  dénomination  à 
l'extrémité  du  corps  où  tient  l'anus  &  une 
fuite  d'anneaux  ,  de  la  longueur  d'une  ligne  à 
une  ligne  &  demie.  On  ne  doit  pas  chercher  la 
raifon  de  ce  fait  dans  le  peu  de  longueur  des 
parties  ,  car  des  portions  beaucoup  plus  courtes, 

(i)  Obf.  I,  de  la  féconde  Partie» 
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mais  prifes  fur  le  milieu  du  tronc ,  parvien- 
nent fort  bien  à  reproduire  une  tète  &  une 
queue  (1).  Nous  verrons  bientôt  ce  que  l'on 
peut  penfer  de  plus  probable  fur  ce  fujet. 

CCXLVIII.  Tubercules  que  poujfent  les  portions 
de  cette  efpece  de    Ver, 

Cwjeïïures  fur  leur  nature. 

Tandis  que  j'etois  occupé  à  fuivre  la  végé- 
tation des  différentes  portions  de  mes  Vers 
aquatiques  ,  j'appercus  fur  le  dos  de  plusieurs, 
près  du  bout  antérieur  ou  à  l'origine  de  la 
partie  nouvellement  reproduite  ,  une  efpece  de 
bouton  ou  de  tubercule  ,  de  couleur  blanchâ- 
tre ,  &  qui  formait  avec  le  corps ,  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert.  J'obfervai  encore  de  ces 
tubercules  aux  deux  côtés  de  la  tète ,  &  à  peu 
de  diftance  de  l'anus.  Ils  me  rappellerent  la 
multiplication  des  Polypes  par  rejettons.  Je  ne 
pus  m'en] pécher  de  foupçonncr  qu'ils  étoient 
des  Vers  nahTans  ,  des  Vers  qui  venoient  au 
jour  à  la  manière  des  Polypes.  Je  m'attendois 
donc  à  les  voir  croître ,  &  fe  féparer  enfuite 
de  leur  Mère  :  mais  je  fus   trompé  dans  mon 

(1)  Obferv.  XIII. 

B4 
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attente ,  &  tous  ces  boutons  ou  tubercules  dis- 
parurent au  bout  d'environ  trois  femaines ,  fans 
avoir  rien  produit  (i).  Je  communiquai  mon 
obfervation  &  ma  conjecture  à  M.  de  Reau- 
2\îUR  ,  qui  me  fit  cette  réponfe  en  date  du  1 1 
Novembre  1742.  Mes  Vers  ajfez  femblables  aux 
vôtres ,  que  fat  trouvés  en  quantité  aux  environs 
de  Reaumur ,  &  qu'on  trouve  aujjl  ici  ,  m'ont 
fait  voir  de  ces  tubercules ,  qu'il  étoit  ajfez  natu- 
rel de  foupçonner  être  des  Petits  qui  commen- 
çaient à  pouffer.  Mais  fur  mes  Vers  comme  fur 
les  vôtres  ,  ces  tubercules  n'ont  rien  donné. 

CCXLIX.  Continuation  du  même  fujet. 

Ver  à  deux   tètes  ;  &  à  deux  volontés. 

Je  ne  déciderai  pas  cependant  fi  ces  tuber- 
cules né  font  point  des  parties  antérieures  ou 
poftérieures  furnuméraires ,  qui  commencent  à 
Je  développer.  Ils  fe  montrent  au  moins  fous 
la  forme  qu'elles  affectent  en  naiffant.  Ce  qui 
fembleroit  le  confirmer  ,  c'efc  une  expérience 
que  j'ai  rapportée  allez  en  détail  ;  Obf.  XX  , 
féconde  Partie  de  mon  Traité  d' Infe&ologie.  J'y 
ai  fait  mention  d'un  de  ces  Vers  aquatiques  à 

(0  Dbf,  XIX  ,  XX,  féconde  Parti* 
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qui  j'étois  parvenu  à  donner  deux  tètes  ,  en 
coupant  Fextrèmité  d'un  tubercule  qui  s'étoijfc 
élevé  près  de  la  partie  antérieure  nouvellement 
régénérée.  La  partie  que  je  nommerai  furnu- 
tnéraire,  formoit  un  angle  à-peu-près  droit  avec 
le  tronc.  Elle  paroifloit  au  microfcope  auffi  par- 
faite que  celle  qui  s'étoit  développée  dans 
Tordre  naturel  :  mais  ayant  retranché  cette  der- 
nière ,  l'ancien  eftomac  ne  fe  remplit  point  de 
terre  :  ce  qui  prouve  ,  ou  que  cette  partie 
fui-numéraire  n'étoit  pas  auffi  parfaite  qu'elle  le 
paroiffoît,  ou  qu'elle  n'avoit  point  de  commu- 
nication avec  l'ancien  eftomac  ;  car  ces  Vers  fe 
nourrirent  du  même  limon  dans  lequel  ils 
font  leur  demeure.  J'ai  fait  remarquer  dans 
mon  Livre  „  que  les  deux  tètes  n'avoient  pas 
„  une  même  volonté  -,  que  lorfque  Tune  tiroit 
33  d'un  côté  ,  l'autre  tiroit  du  côté  oppofé  ;  & 
„  qu'ordinairement  la  plus  ancienne  ,  ou  celle 
„  qui  avoit  pouiîé  la  première ,  remportait  fur 
„  la  plus  jeune  ".  J'ajouterai  que  celle-ci  étoit 
un  peu  inférieure  à  l'autre  en  grandeur  ;  mais 
elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi  petite 
qu'un  Ver  naiiïant  auroit  dû  le  paroitre  ,  &  elle 
n'obfervoit  point  dans  fes  accroiffemens  les 
mêmes  proportions  qu'il  auroit  dû  fuivre.  Elle 
avoit  toutes  les  proportions  ou  à-peu-près ,  qui 
font   propres  à  la   partie  antérieure.  On  peut 
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confbîter  la  Figure  \6  de  la  première  Planche 
de  mes  Observations  fur  les  Vers  d'eau  douce , 
&c.  (i).  Ce  furent  ces  confidérations  qui  ne 
nie  permirent  pas  de  la  regarder  comme  un 
petit  Ver  qui  étoit  refté  enté  fur  le  grand. 
M.  de  Reaumur  n'a  pas  laifle  néanmoins  de 
préférer  cette  dernière  conjecture  ,  comme  on 
le  voit  par  l'extrait  fuivant  d'une  Lettre  qu'il 
m'écrivit  le  il  Novembre  1743.  Deux  tètes 
que  vous  êtes  parvenu  à  donner  à  un  Ver ,  fur 
le  corps  duquel  il  y  avoit  de  ces  tubercules  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  avons  obfervés ,  vous  & 
moi ,  fur  des  portions  de  Vers  coupés  ;  ces  deux 
tètes  ,  dis-je  3  ne  me  paroijfent  point  contraires  à 
l'idée  qui  nous  parut  alors  la  plus  probable  par 
rapport  à  la  nature  die  ces  tubercules  ,•  a  celle 
qui  nous  les  fit  foupçonner  des  Vers  naiffans  > 
car  an  moyen  de  la  fe&ion  ,  il  femble  que  le 
Ver  qui  devoit  naître  ,  foit  refté  enté  fur  P autre  : 
les  deux  volontés  différentes  que  vous  croyez  avoir 
obfervées  dans  les  deux  tètes  ,  favorifent  ce  fenti- 
ment.  Je  n'infifterai  pas  actuellement  fur  les 
deux  volontés  dont  parle  M.  de  Reaumur  ; 
je  m'expliquerai  ailleurs  fur  ce  point  de  Meta- 
phyfique. 

(1)  Seconde  Partie  du  Traité  $ btfeciologie. 

4& 
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CCL.  Très -petits    Vers  Jbrtis   de   l'intérieur  de 
quelques  portions  du  grand  Ver. 

En  partageant  de  ces  Vers  „  il  m'eft  arrivé 
plus  d'une  fois  de  voir  fortir  de  l'intérieur  de 
quelques-unes  de  leurs  portions,  de  petits  Vers 
vivans ,  d'un  blanc  allez  vif,  &  qui  nageoient 
avec  beaucoup  de  viteiTe.  Dans  robfervation 
XVII  de  la  féconde  Partie  de  mon  Traité , 
je  me  fuis  arrêté  à  décrire  la  figure  &  les 
mouvemens  variés  d'un  de  ces  petits  Vers  venu 
au  jour  fous  mes  yeux ,  par  une  opération 
équivalente  à  la  césarienne.  J'ai  cherché  à  prou- 
ver que  ce  petit  Ver  étoit  de  la  même  efpece 
que  ce! ai  de  l'intérieur  duquel  je  Pavois  en 
quelque  forte  extrait ,  &  j'ai  paru  en  inférer 
que  cette  efpece  efî;  vivipare.  Mais  un  examen 
plus  fcrupuleux  du  fait ,  me  porte  aujourd'hui 
à  penfer  que  je  n'ai  pas  été  exadl  dans  la  con- 
lequence  que  j'en  ai  tirée.  L'extérieur  du  petit 
Ver  oiiroit  des  particularités  qu'on  ne  voit 
point  dans  Tefbece  dont  je  parle  :  fes  anneaux 
étoient  fort  marqués ,  &  fa  queue  fe  terminoit 
par  une  houppe  de  petits  poils  en  manière  de 
nageoires,  &  qui  paroiiîbient  en  faire  les  fonc- 
tions. Ses  mouvemens  différoient  auflî  beaucoup 
de  ceux  qui  font  propres  à  l'efpece  dont  il 
s'agit.  Je   foupçonnerois  donc  plus    volontiers 
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que  ce  petit  Ver  avoit  été  avalé  par  celui  de 
Peftomac  duquel  je  -Pavois  fait  fortir.  Ce  qui 
confirme  encore  ce  foupqon  ,  c'eft  qu'il  étoit 
enveloppé  à  fa  naifïance  de  la  même  matière 
terreufe  dont  Peftomac  de  PInfe&e  eft  ordinai- 
rement rempli.  Un  accident  imprévu  me  Payant 
enlevé  au  bout  de  ilx  femaines ,  je  ne  pus  avoir 
la  fuite  de  fon  hiftoire  :  mais  je  dirai  qu'il  avoit 
pris  un  accroiffement  très-fenfible  (i). 

(0  tt  Je  ferai  une  antre  remarque  fur  les  petites  An- 
guilles dont  j'ai  parlé  Obf.  XXI,  du  Traité  d1 ' Infeciologic 9 
Part.  II,  &  auxquelles  j'avois  été  porté  à  attribuer  la  même 
origine  qu'à  celles  que  j'avois  vu  fortir  vivantes  de  l'intérieur 
âe  ces  Vers  d'eau  douce  que  je  multipliois  de  bouture.  Les 
Anguilles  dont  il  s'agit  à  préfent,  ne  me  femblent  point  du 
tout  devoir  leur  naifîance  à  ces  Vers.  Elles  en  différent  par 
des  caractères  très  -  fenfibles ,  que  j'avois  moi-même  indiqués 
dans  cette  Obf.  XXI.  J'ai  donc  lieu  de  croire  que  je  rn'étois 
trompé  encore  dans  le  jugement  que  j'avois  porté  fur  l'origine 
de  ces  petites  Anguilles.  J'ai  rapporté  dans  cette  obfervation 
la  multiplication  extraordinaire  que  ces  Anguilles  m'avoienfc 
offerte  ,  &  qui  m'avoient  paru  provenir  d'une  divifion  acci- 
dentelle de  ces  Anguilles.  Comme  je  ne  connoiflbis  point 
alors  la  multiplication  des  Polypes  à  bouquet  par  divifion 
naturelle,  je  fuppofois  que  des  caufes  accidentelles,  que  j'in- 
diquois  ,  avoient  partagé  mes  Anguilles  ,  &  que  de  deux 
Anguilles  elles  en  avoient  fait  foixante.  Mais  à  préfent,  que 
je  fais  qu'il  eft  des  Animaux  de  genres  très-différens  qui 
multiplient  naturellement  par  divifions ,  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  foit  de  même  de  ces  Anguilles  que  j'obfervcis  il  y  a 
trente-fix  ans.  J'ai  même  rapporté  dans  l'obfervatàon  que  je 
viens  de  citer,  une  particularité  qui  femble  confirmer  mon 
opinion   aéluelle.    „   L'intérieur   île  nos    petites    Anguilles, 
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CCLI.   Expériences    de   V Auteur  fur  une   autre 
Efpece  de  Ver  d'eau  douce. 

Combien  cette  Efpece  efi  remarquable  par  la  fin- 
gularité  de  fes  reproductions. 

L'espèce  de  Vers  d'eau  douce,  &  fans  jam- 
bes 3  fur  laquelle  j'ai  fait  le  plus  grand  nombre 

„  difois-je,  offre  une  particularité  qui  mérite  d'être  remar- 
3j  quée;  mais  qu'on  n'obferve  que  dans  quelques -unes:  elle 
„  confifte  en  ce  que  les  principaux  vifceres  ,  au  lieu  de 
„  paroître  exactement  continus  dans  toute  leur  longueur, 
„  femblent  au  contraire  fouffrir  dans  le  milieu  dir  corps  une 
3,  légère  interruption:  le  point  où  fe  remarque  cette  folution 
3j  apparente  de  continuité  ,  n'eft  pas  le  même  dans  chaque 
3,  individu.  Il  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  milieu  du  corps 
„  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Lorfqu'on  obferve  l'Infecte 
3,  au  microfcope,  ce  point  devient  un  efpace  tranfparent,  où 
3,  on  ne  découvre  rien  de  diftinél  ,  tandis  qu'au  -  deflus  [Se 
3,  au  deflbus  tout  eft  afifez  marqué".  Il  me  paroît  aujourd'hui 
très-probable,  que  cette  interruption  fi  remarquable  des  vif- 
ceres ,  indiquoit  l'endroit  où  la  divifion  naturelle  alloit  s'opé- 
rer.  Elle  en  étoit ,  en  quelque  forte ,  les  préparatifs. 

J'avois  vu  de  femblables  divifions  s'opérer  dans  les  grands 
Vers  d'eau  douce ,  que  je  multipliois  en  les  coupant  par  mor- 
ceaux, &  je  les  attribuois  auffi  à  des  caufes  accidentelles.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  divifions  tenoient ,  comme 
celles  de  nos  petites  Anguilles ,  à  des  caufes  naturelles quejije 
n'avois  pas  apperques. 

Les  observations  de  M.  Muller.  fur  de  petites  Anguilles 
du  genre  de  celles-ci ,  &  auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
Nayzies  ,  éclairciffent  fort  tout  ceci.  Il  a  très-bien  vu  ,  que 
fes  tfuyaies  multiplient  naturellement  par  divUion,&>a  décrit 
&  repréfenti  avec  exactitude  _la  manière  iinguliere  deat  cette 
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de  mes  expériences,  eft  d'un  brun  rougcâtre? 
j'en    ai  découvert   une  autre  qui   n'en    diffère 
prefque  que  par  la  cou!eur  :  celle  dont  je  veux 
parler  à   préfent  ,  eft    blanchâtre    ou    grifatre. 
J'ai  fait   voir  dans  la    féconde  Partie    de   mon 
Traité  ,  Obf.  XXIIÎ ,  XXIV ,  XXV  ,  XXVI  , 
XXVII ,  combien  cette  nouvelle  Efpece  mérite 
l'attention  des  Naturaliftes.  LoiTque  j'ai  partagé 
tranfverfalement  le  tronc  en  deux  ou  plufieurs 
portions. ,   chaque  portion  a  pouffé  à  fon  bout 
antérieur  une  queue  au  lieu   d'une  tète;  mais 
lorfque  je  n'ai  fait  que  retrancher  la   tête   ou 
la  partie   antérieure  ,  l'Infecte   en  a   reproduit, 
une   nouvelle ,  femblable  à   celle   qui  lui  avoit 
été  enlevée.   On  ne   doit  pas  préfumer  que  je 
m'en  fois  laiiîé  impofer  à  l'égard  de  cette  queue 
furnuméraire  :  j'ai  vu  ce  fait  fingulier  un  trop, 
grand   nombre  de  fois  ,  &  je  l'ai  obfervé  avec 
trop  d'attention  pour  que  j'aie  pu  m'y  mépren- 
dre. Si  on  lit  ce  que  j'en  ai  rapporté ,  Obferv. 
XXIII  de  mon  Traité  9  ii  ne  reliera,  je  penfe, 
aucun  doute  fur  la  vérité  de  Pobfervation.  „  Ce 
,3  n'étoit  point,  ai -je  dit,  comme  on  pourroit 

multiplication  s'opère.  Voyez  la  note  fur  l'Art.  CXCViï.  Ma 
vue  eft  aujourd'hui  trop  aîFoiblie  pour  que  je  puifle  reprendre 
mes  premières  obfervations  fur  nos  petites  Anguilles  ;  mais 
j'exhorterai  les  Naturaliftes  ,  qui  s'occupent  de  ces  objets 
microfcopiques ,  à  ne  pas  négliger  iVapprofondir  l'hiftoire  de 
tes  tiès-petits  JJpodes  aquatiques. 
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y>  le  foupqonner ,  une  tête  plus  effilée  qu'à  l'or- 
„  dinaire ,  une  façon  ,  pour  ainfi  dire ,  de  tête 
„  Se  de  queue:  c'étoit  une  queue  très -bien 
„  formée  ,  où  l'anus  étoit  très-diftind  ;  en  un 
„  mot ,  une  queue  abfolument  telle  que  doit 
„  l'être  celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour 
„  achever  de  mettre  la  chofe  hors  de  toute 
„  conteftation  ;  cette  partie  qui  avoit  pouffé  à 
„  la  place  de  la  tête  ,  n'étoit  capable  d'aucun 
„  des  mouvemens  qu'on  voit  faire  à  celle-ci  : 
„  elle  ne  fe  raccourciffoit  ni  ne  s'alongeoit , 
„  elle  ne  fe  contradoit  ni  ne  fe  dilatoit.  Le 
„  Ver  n'en  faifoit  aucun  ufage  ni  pour  fe 
„  nourrir ,  ni  pour  s'aider  à  ramper  -,  on  le 
5>  voyoit  feulement  agiter  de  temps  en  temps 
33  la  partie  antérieure ,  la  porter  à  droite  &  h 
33  gauche ,  mais  fans  faire  la  moindre  tentative 
33  pour  changer  de  place.  On  auroit  dit  qu'il 
„  fentoit  fon  état  :  il  avoit  l'air ,  pour  ainfi 
33  dire  ,  embarraffé.  Au  refte  ,  &  c'eft  ce  que  je 
33  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remarquer  ,  le 
33  cours  du  fang  n'avoit  point  changé  de  di- 
33  reclion.  Il  continuoit  à  fe  faire  du  bout  pof- 
33  térieur  au  bout  antérieur  ".  Enfin  ,  pour  ne 
laiifer  rien  à  deflrer ,  je  dirai  encore  ,  que  les 
portions  de  ces  Vers  à  qui  il  étoit  arrivé  de 
pouifer  une  queue  au  lieu  d'une  tète  ,  n'ont 
pris  aucune  nourriture  $  leur  eftomac   &  leurs 
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inteftins  font  toujours  demeurés  fort  tranfpa* 
rens  ,  &  ce  qui  eft  alfez  remarquable ,  j'en  ai 
eu  qui  ont  vécu  environ  fept  mois  dans  cet 
état.  Ce  cas  revient  à  celui  de  cette  moitié  de 
Ver  de  terre  dont  j'ai  parlé  ,  &  qui  avoit  fou- 
tenu  un  jeûne  encore  plus  long. 

Au  reffce ,  cette  Efpece  de  Vers  d'eau  douce 
poulie  auffi  de  ces  tubercules  qui  paroiflent  ana- 
logues aux  rejettons  des  Polypes  à  bras  :  j'en 
■ai  compté  jufqu'à  huit  fur  la  même  portion, 
quatre  de  chaque  côté  j  mais  ils  ont  difparu 
peu  à  peu  fans  rien  produire  ,  comme  je  l'ai 
raconté  de  ceux  des  Vers  d'eau  douce  de  la 
première  Efpece. 

CCLII.  Phénomènes  de  la  reprodu&ion  des  pattes 
de  /'Écreviffe. 

Je  n'ai  placé  ici  mes  obfervations  fur  les 
Vers  d'eau  douce  à  la  fuite  de  celles  fur  les 
Vers  de  terre ,  que  par  la  raifon  des  rapports 
qu'on  obferve  dans  la  manière  dont  les  uns  & 
les  autres  fe  régénèrent.  Car  mon  but  avoit 
d'abord  été  de  chercher  dans  des  Animaux  plus 
grands  que  les  Polypes  ,  des  faits  qui  puflent 
m'aider  à  expliquer  la  reproduction  de  ces  der- 
niers :  mais  les  Vers  aquatiques  que  j'ai  le  plus 

fuivis  5 
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iuivis  -,  .'z  font  pas  plus  gros  que  les  Polypes. 
Je  reviens  donc  maintenant  à  mon  premier 
but ,  &  je  vais  dire  quelque  chofe  â\me  régé- 
nération finguliere  que  nous  offre  un  Animal 
d'une  grandeur  mcuiftrueufe  en  comparaifon  des 
]PoJypesj  j'ai  en  vue  VÉcreviJJe  d'eau  douce» 

Long-temps  avant  qu'on  connut  la  repro- 
duction du  Polype  ,  les  Phyficiens  admiraient 
celle  des  pattes  de  PÊcreviife  :  maïs  perfonne 
ne  Pavoit  fuivie  avec  plus  d'exactitude  &  da 
fagacité  que  M.  de  Reaumur  (i). 

Les  pattes  de  PËcreviiTe  ont  cinq  articula- 
tions :  fi  l'on  compte  du  bout  de  la  pince , 
c'eft  à  la  quatrième  que  la  patte  fe  caife  le 
plus  fréquemment  ,  &  qu'elle  fe  reproduit  le 
plus  facilement. 

Lorsque  la  patte  a  été  onfiee  à  cet  endroit 
ou  près  de  cet  endroit  ,  par  accident  ou  a 
deilein ,  ia  partie  qui  refte  attachée  au  corps 
&  qui  contient  deux  articulations  >  montre  k 
Ton  bout  antérieur  une  ouverture  ronde  ,  qu'on 
peut  comparer  à  celle  d'un  étui  d'écaillé.  Une 
ïubftance    charnue    occupe   tout   l'intérieur   de 

(0  flémoires  de  FAcad.  Royale  des  Sciences  i  An.  171s. 
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cet  étui.  Au  bout  d'un  jour  ou  deux  ,  Ci  c'efê 
en  Eté ,  une  membrane  rougeâtre  vient  fermer 
Fouverture  ,   en   s'étendant    defïus   comme    un 
Kiorceau  d'étoffe.  Elle  eft  d'abord  plane  j  quatre 
à  cinq  jours  après  ,  elle  prend  de  la  convexité. 
Cette  convexité   augmente.    Le    milieu    ou    le 
centre  s'élève  plus  que  le  refte  5  il   s'élève   de 
plus  en  plus  :  un  petit  cône  paroît  y  &  ce  cône 
n'a  gueres  qu'une  ligne  de  hauteur.  Il  s'alongé 
fans  que  la   bafe  s'élargifie ,  &  au  bout  d'en- 
viron dix  jours ,  il  a  quelquefois  plus  de  trois 
lignes  de  hauteur.  Il  n'efi;  pas  creux  -,  des  chairs 
le  remplirent  >  &   ces   chairs  font  les   élémens 
d'une   nouvelle   patte.    La    membrane    qui  les 
enveloppe  ,  fait  à  l'égard  de  la  patte  naiiTante 
l'office  des   membranes  du  Fœtus.  Elle  s'étend 
à  mefure  que  l'Embryon  croit.  Comme  elle  eft 
allez  épaiife  ,  elle  ne  laiife  Voir  qu'un  cône  alongé. 
Quinze    jours    s'étant    écoulés ,  ce    cône    s'in- 
cline vers  la  tête   de  l'Animal.  Il  fe  recourbe 
de  plus  en  plus  les  jours  fuivans.  Il  commence 
à    prendre    la    figure    d'une    patte    d'Ecreviife 
morte.  Cette    patte    encore  incapable   d'action  , 
acquiert  jufqu'à  fix  à  fept  lignes  de  longueur, 
dans  un  mois  ou  cinq  femaines.  La  membrane 
qui  la  renferme  devenant  plus  mince  à  mefure 
qu'elle  s'étend ,  permet  d'appercevoir  les  parties 
propres  à  la  patte  y  &  l'on  reconnoit  alors  que 
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cette  maiTe  conique  n'eft  pas  une  (impie  car- 
noikc.  Le  moment  eft  venu  ou  la  patte  va 
éclorre.  A  force  de  s'amincir ,  la  membrane  fe 
déchire  ,  &  lailFe  à  découvert  la  nouvelle  patte 
encore  molle ,  &  qui  au  bout  de  peu  de  jours  y 
fe  trouve  recouverte  d'une  écaille  auffi  duré 
que  celle  de  l'ancienne  patte.  Elle  n'a  gueres 
que  la  moitié  de  fa  longueur,  &  elle  eft  fort 
déliée  j  déjà  néanmoins  elle  s'acquitte  de  toutes 
Tes  fondions. 

Si  au  lieu  de  cafler  îa  patte  à  la  quatrième 
jointure  ,  on  la  cafle  ailleurs  ,  oU  fi  on  ne  fait 
Amplement  qu'emporter  la  pince ,  ou  une  partie 
de  la  pince  ,  l'Animal  recouvrera  précifément 
ce  qu'il  aura  perdu. 

La  même  reproduction  s'opère  dans  les 
jambes  &  dans  les  cornes  -?  mais  la  queue  ne 
fe  régénère  point ,  &  l'Écrdvifle  à  qui  on  l'a 
coupée  ,  ne  furvit  que  peu  de  jouis  à  l'opé- 
ration (i). 

(i)  ff  La  Pathigéné/ie  philofophiqtie ;  Hont  îa  première  Edi- 
tion parut  à  Genève  en  1769  ,  étoit  deftinée  à  fervlr  de 
Supplément  à  mes  Ecrits  précédens.  J'y  al  donc  traite  de 
nouveau ;  Part  IX  &  X  ,  de  la  grande  matière  de  h  reproduc- 
tion des  Etres  vivans ,  &  j'y  ai  donné  un  précis  des  décou- 
vertes de  M.  SpallanzàNI  fur  la  régénération  àï  la  tête  dit 
Limaçon  j  &  fur   celle  dès  membranes  de  h  Salamandre.  <"a 
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CCLIÎI.  EJfai  d' 'explication  des  faits  expofés  dam 
ce  Chapitre.  Principes  tirés  des  reproductions 
végétales. 

Application  aux  reprodu&ions  animales    dont  il 
^     eft  ici  qnejlion. 

Avant  que  d'effayer  d'appliquer  ces  obfer- 
vations  à  la  multiplication  des  Po'ypes  ,  reve- 
nons fur  nos  pas ,  &  tâchons  à  déduire  des 
faits  ,  les  conféquences  naturelles  qui  peuvent 
nous  conduire  à  une  explication  philofophique 
des  reproductions  que  je  viens  de  décrire. 

J'ai  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  la 
reproduction  des  Vers  de  terre  eft  analogue  à 
celle  des  Végétaux  :  j'ai  montré  enfuite  qu'il 
n'y  a  pas  moins  d'analogie  entre  la  reproduc- 
tion des  Vers  d'eau  douce  &  celle  des  Vers 
de  terre.  Une  nouvelle  écorce  ,  un  nouveau 
bois  ,  doivent  leur  naiflance  à  des  efpeces  de 
filamens  cachés  dans  l'ancienne  écorce  ou  dans 
l'ancien  bois  ,  qui  s'étendent  ,  s'épaiffiffent  & 
forment  peu  à  peu  des  lames  minces  concen- 
triques les  unes  aux  autres.  Une  nouvelle 
branche  tire  fon  origine  d'un  bouton  qui  ren- 

renvoie  donc  ici  mon  Le&eur  à  ces  endroits  de  la  Palingi- 
néjïî,  11  consultera  encore  la  note  fur  l'Article  CXC1V. 
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ferme  un  bourgeon ,  &  ce  bourgeon  eft  une 
branche  en  raccourci ,  ou  dont  toutes  les  par- 
ties déjà  préformées  co-exiftent  enfemble.  Je 
nomme  ce  bourgeon  un  Tout  organique ,  parce 
qu'il  rèpréfente  VEfpece  en  petit.  Il  eft  aifé  de 
voir  qu'une  brancha  eft  un  petit  Arbre  qui 
croît  fur  un  grand  Arbre  de  même  efpece.  Je 
ne  regarde  pas  comme  de  vrais  Toïiis  orgi 
ques  les  filamens  ou  les  lamelles  dont  Pecorce 
&  le  bois  tirent  leur  origine.  L'écorce  ou  le 
bois  ne  font  à  proprement  parler ,  que  des 
parties  conftituantcs  d'un  Tout  organique.  Ils 
ne  le  repréfentent  point  en  petit ,  parce  que 
cette  repréfentatimi  tient  à  des  formes  ,  à  des 
proportions  ,  à  un  arrangement ,  à  une  orga- 
nifation  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  de  (im- 
pies feuillets  corticaux  ou  ligneux.  Mais  ces 
feuillets  font  repréfentés  en  petit  par  les  fila- 
mens gélatineux  qui  les  produifent .,  &  qui  fe 
développent  de  la  manière  que  j'ai  décrite  dans 
le  Chapitre  XII ,  du  Tome  I. 

Ainsi  dans  l'Animal,  la  régénération  d'une 
nouvelle  peau  tient  comme  celle  d'une  nou- 
velle écorce  ,  à  des  filamens  gélatineux  5  qu'une 
dérivation  accidentelle  des  fucs  nourriciers  met 
en  état  de  fe  développer.  C'eft  ce  que  l'on 
reconnoit  en   obfervant    tout    ce"  qui    fe  paiie 
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dans  la  con fondation  .des  plaies.  On  voit  affez. 
que  ces  filamcns.  étoient  des  parties  infiniment 
petites  de  l'ancienne  peau  ,  qui  ne  fe  feroient 
peut-être  jamais  développées  fans  l'intervention 
d'une  circonftance  accidentelle  ,  &  qui  avoient 
été  mifes  en  réferve  pour  cette  circonftance- 
ou  pour  d'autres  circonftances  analogues.  Je 
renvoie  fur  cela  à  l'Article  CCXXXVL 

Mais  quand  il  s'agit  de  produire  dans  PAnir 
mal  un  nouveau  tout  organique  ,  ou  une  nou- 
velle partie  intégrante  ,  qui  eft.  elle-même  à 
quelques  égards  3  un  petit  tout  organique  ,  la 
Nature  paroit  s'y  prendre  de  la  même  manière 
que  pour  produire  dans  le  Végétal  une  nou- 
velle branche.  Elle,  a  préformé  cette  branche  , 
elle  l'a  renfermée  en  petit  dans  un  bouton  , 
&  fa  production  eft  moins  une  vraie  généra- 
tion ,  que  le  fimple  développement  de  ce  qui 
çtoit  déjà  tout  formé.  La  Nature  paroît  avoir 
de  même  renfermé  en  petit  dans  une  efpece 
de  bouton  ,  les  parties  que  les.  Infectes  repro- 
duifent,  à  la  place,  de  celles  qu'ils  ont  perdues. 
Ç'eft  ce  que  l'on  voit  pour  ainfi  dire  à  l'œil  3 
dans,  ia  multiplication  des  Vers  qui  reprodui- 
sent de  bouture  ,  &  dans  la  reproduction  des 
pattes  de  PÉcrevilfe.  La  nouvelle  partie  palfe 
par  tous  les  degrés  d'accroiifement  par  lefquels, 
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l'Animal  lui-même  a  paifé  pour  parvenir  à  l'état 
de  perfection.  On  lui  retrouve  dans  les  pre- 
miers temps  la  même  forme  eflentieUe  ,  les 
mêmes  organes  qu'elle  offrira  dans  la  fuite 
plus  en  grand.  La  circulation  du.  fang  eft  très- 
vifible  dans  cet  appendice  vermiforme  Ci  délié , 
qui  pouffe  au  bout  poftérieur  d'un  Ver  de 
terre ,  &  qui  doit  devenir  une  nouvelle  partie 
poftérieure.  Des  artères  fuppofent  des  veines  ; 
les  unes  &  les  autres  fuppofent  des  nerfs  & 
bien  d'autres  organes.  Tout  cela  co-exifte  donc 
à  la  fois  ;  car  comment  concevoir  que  différen- 
tes parties  deftinées  à  former  un  même  Tout , 
à  concourir  enfemble  au  même  but  ,  &  dont 
.par  conféquent  toutes  les  actions  font  confpi- 
rantes  ou.  relatives  ,  foient  produites  les  unes 
après  les  autres  par  appofitioji ,  ou  par  une 
méchanique  fecrette  ?  Comment  pourrait- on 
admettre  une  telle  formation ,  quand  on  eft 
parvenu-  à  s'affurer  que  toutes  les  parties  du 
Poulet  co-exiftent  enfemble  long-temps  avant; 
qu'elles  tombent  fous  nos  feus  (1.)  ?  Pourquoi 
la  partie  qui  fe  reproduit  eft -elle  fi  difpropor- 
tionnée  à  celle  qu'elle  va  remplacer  ?  Pourquoi 
eft- elle  fi  molle,  fi  délicate,  fi  déliée?  Pour-, 
quoi  fes   articulations  font  -  elles   h   ferrées  ,  ï\ 

0)  Voyez  fe  Cbap.  IX-  du  %qw  J; 
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rapprochées  les  unes  des  autres  ?  Ceft  que  ce 
n'eft  pas  l'ancien  Tout ,  ou  le  tronqon  qui 
croit  &  forme  cette  nouvelle  production  ;  c'eft 
un  nouveau  Tout  qui  fe  développe  dans  l'an- 
cien ,  &  à  l'aide  des  fucs  que  celui-ci  lui  four- 
nit, je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pofîîble  de  fe 
refufer  à  cette  conféquence  ,  lorfqu'on  a  fuivi 
avec  foin  la  régénération  des  Vers  qui  multi- 
plient de  bouture ,  &  qu'on  a  vu  &  revu  cent 
fois  par  fes  propres  yeux  cette  régénération 
roerveilleufe.  Mais  les  Phyficiens  qui  ont  com- 
battu le  fenfciment  que  j'adopte,  paroiflent  avoir 
été  plus  touchés  de  la  gloire  d'enfanter  un 
nouveau  fyftème  ,  que  du  plaifir  plus  phiiofo- 
phique  &  moins  bruyant  d'étudier  la  Nature 
dans  un  Infecte.  Je  ne  fais  point  ici  de  fyf, 
tème  j  car  je  n'entreprends  point  d'expliquer 
comment  l'Animal  fe  forme  :  je  le  fuppofe  pré- 
formé dès  le  commencement ,  &  ma  fuppofition 
repofe  fur  des  faits  qui  ont  été  bien  obfervés. 
Ce  feroit  en  vain  qu'on  objecleroit  que  il  l'on 
pou  voit  prendre  l'Animal  de  plus  haut ,  on  ne 
le  trouveroit  pas  préforrné  :  je  n'imagine  pas 
qu'on  puilîe  le  prendre  de  plus  haut  que  l'a 
.fait  M.  de  Haller  ,  quand  il  a  démontré  que  le 
Poulet  preexiite  dans  Pœuf  à  la  fécondation  (i). 

(l)  Ihhl  F»EM«  FAIT,  Cfeaç,  IX, 
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L'auteur  de  la  Nature  a  donc  renfermé 
dans  les  ovaires  de  la  Poule ,  les  Germes  des 
Poulets  qui  eu  doivent  naître.  L'on  peut  dire 
qu'iL  a  de  même  placé  dans  le  corps  de  dirfé- 
rens  Vers,  des  efpeces  d'ovaires  qui  contien- 
nent des  Germes  prolifiques.  Mais  au  lieu  que 
les  ovaires  de  la  Poule  occupent  une  région 
particulière,  ceux:  de  nos  Vers  font  répandus 
dans  tout  le  tronc.  L'expérience  le  démontre  , 
puifqu'en  quelque  endroit  du  tronc  qu'on  faffe 
la  fectiou  ,  il  reproduit  de  nouveaux  organes. 

CCLV.  Examen  de  la  quefiion  ,  fi  les  mêmes 
Germes  fervent  &  à  la  multiplication  natu- 
relle de  l'Effece ,  £•?  à  la  reproduction  des 
parties  cùupées  ? 

Comparaison  entre  la  Plant  a  le  logée  dans  la 
graine  ,  &  celle  qui  efi  logée  dans  le  bouton 
à  bois. 

Si  l'on  regarde  les  tubercules  ,  que  j'ai  vu 
relever  fur  le  corps  des  Vers  d'eau  douce, 
comme  étant  analogues  aux  rejettons  des 
Polypes  à  bras  ,  ce  feront  de  petits  Vers 
dont   les    Germes   cachés    dans    l'intérieur    de 
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la    Mère  ,  fe    développeront    fuivant  certaines 
loix. 

Ces  Germes  doivent  repréfenter  en  petit  un 
Animal  entier,  puifqu'iîs  font  préparés  pour  la 
multiplication  naturelle  de  l'Infe&e.  Mais  ,  en. 
eft-il  de  même  des  Germes  défîmes  à  réparer 
la  perte  de  l'une  ou  de  l'autre  des  extrémités  ? 
Ces  Germes  contiennent-ils  auffi  les  élémens 
de  toutes  les  parties  propres  à  PInfecle  ?  Sont- 
ils  l'Infe&e  lui-même  très- en  petit  ?  N'y  a-t-il 
que  la  partie  antérieure  qui  fe  développe  dans. 
le  Germe  deftiné  à  réparer  la  perte  de  la 
tête ,  &c.  ?  J'ai  paru  l'admettre  dans  le  Chap. 
IV,  du  Tome  I ,  Articles  L  ,  LI  &  LU  ,  &  j'ai 
indiqué  quelques  caufes  qui  peuvent  empêcher 
raccroùfement  de  la  partie  du  Germe  qui  ne 
doit  point  fe  développer.  Aujourd'hui  que  j'y 
réfléchis  davantage  ,  je  ne  vois  aucun  inconvé- 
nient à  fuppofer  dans  ces  fortes  de  Vers ,  des 
Germes  de  parties  antérieures  ,  &  des  Germes 
de  parties  poftérieures.  Cette  hypothefe  me 
paroit  fujette  à  moins  de  difficultés  que  celle 
de  l'oblittération  d'une  partie  du  Germe.  Si  l'on 
admet  des  Germes  particuliers  pour  la  pro- 
duction des.  dents,  pourquoi  refuferoit-on  d'en 
admettre  pour  la  production  de  parties  beau- 
coup   plus    cempofées ,    &    dont   la    formation 
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répugne  encore  davantage  aux  explications  mé- 
chaniques  ? 

Une  obfervation  prife  des  Végétaux  paroit 
confirmer   cette    diverfité   des  Germes   dans  le 
même  Individu.  La  graine  qui  opère  la  multi- 
plication la  plus  naturelle  du  Végétai ,  renferme 
une   Plante  en  entier.  Une  dûTection  groffiere 
Jufïit   pour  mettre  en  évidence  les   principales 
parties  de   cette  petite  Plante  ,  je  veux  dire  la 
plumule  &  la  radicule.  On  fait  que  le  dévelop- 
pement  de   la  première   produit  la  tige  &  fes 
branches  ,  &    que  le    développement   de  la  fé- 
conde produit  la  maitreife  racine  &  fes  ramifi- 
cations. Le  Germe  contenu  originairement  dans 
la  graine ,  eft  donc  une  Plante  entière  en  rac- 
courci. Un  bouton  à  bois  ne  renferme  au  -con- 
traire   que    la  pîunude  y  j'en  ai   dit   ailleurs   la 
raifon.  Les   racines    qui    partent    des  bourlets , 
tirent  leur  origine  de  mamelon*,  &  ces  mame- 
lons   fembîent    faire    à   leur    égard    l'office    de 
boutons.  Un  femblable  bouton  ne  contient  non 
plus  que  la  radicule.  Il  eft  donc  dans  le  Végé- 
tal des  Germes  de  plumules ,  &  des  Germes  de 
radicules ,  comme  il  en  eft  qui  contiennent  à 
la  fois  &  la  plu-mule  &  la  radicule. 

Dans  les  Vers  qu'on  multiplie  de  bouture, 
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les  Germes  qui  ne  contiennent  que  des  parties 
antérieures  ou  poftérieures  ,  peuvent  être  com- 
parés aux  Germes  végétaux  qui  ne  contien- 
nent que  des  plumules  ou  des  radicules.  Les 
Germes  deftinés  à  opérer  la  multiplication  na- 
turelle de  l'Infede ,  peuvent  être  comparés  de 
même  aux  Germes   contenus  dans  les  graines. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  ce  que  M. 
de  Reaumur  penibit  fur  la  queftion  dont  il 
s'agit  :  on  le  verra  dans  l'extrait  fuivant  d'une 
Lettre  qu'il  m'écrivit  le  21  Décembre  1742. 
La  fuite  de  vos  obfervations  fur  les  boutures 
des  Vers  aquatiques ,  contient  un  grand  nombre 
de  faits  extrêmement  curieux ,  ce  ne  fera  qt? 'après 
qtCil  y  en  aura  beaucoup  de  rajfemblés  ,  de  tels 
que  ceux  que  vous  avez  rapportés  dans  votre 
Lettre  ,  que  nous  pourrons  raifonner  fur  une 
reprodu&iou  fi  étrange.  Ces  obfervations  ,  de 
queues  qui  font  nées  ok  des  tètes  dévoient  naître , 
fout  extrêmement  fingulieres  ,  £f?  je  ne  défefpere 
pas  qidl  ne  vous  arrive  de  les  refaire  plus  dhtne 
fois.  Le  fait  étant  bien  conftàtè  ,  l'embarras  ne 
fera  pas  de  trouver  le  Germe  de  la  partie  pof- 
térieure  qui  a  été  produite  ,  car  il  faut  quJil  y 
ait  par-tout  dans  ces  Animaux  des  Germes  de 
parties  antérieures  &  de  parties  poftérieures  qui 
je  touchent  ,  &  les   unes  ne  fout  déterminées  à 
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fe  développer  préférablement  aux  autres  ,  que 
lorfque  le  bout  ok  elles  fe  trouvent  eji  le  plus 
favorable  à  leur  développement  $  refiera  à  favoir 
ce  qui  peut  en  quelques  circonflances  faciliter  le 
développement  d'une-,  partie  poftérieure  fur  tin 
lout  antérieur  ,  f  appelle  aiufi ,  le  plus  proche 
de  la  tète. 

CCLVI.    Indifférence    de   la    queflion  au  but  d& 
l'Auteur  :  raifons  de  la  îaiffer  indécife. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  (imitante  ou  de  la 
diffimilarité  organique  des  Germes  dans  le  même 
Individu  ,  je  dirai  que  cette  queftion  eft  très- 
indifférente  à  mon  but ,  &  nous  ne  fommes 
pas  à  portée  de  la  décider.  Si  la  ftructure  intime 
des  parties  les  plus  grolîieres  nous  échappe , 
comment  pourrions -nous  atteindre  à  la  con- 
noiifance  de  parties  d'une  fin  elfe  &  d'une  peti- 
te (Te  extrêmes  ?  La  Matière  a  été  prodigieufe- 
ment  divifée  ,  &  les  Germes  font  en  quelque 
forte  les  dernières  divifions  de  la  Matière  orga- 
nifée.  Je  n'ai  ici  d'autre  objet  que  de  chercher 
à  établir  que  ,  ce  que  nous  nommons  produc- 
tion ou  reproduction  dans  nos  efpeces  de 
Zoophytes ,  n'eft  que  le  développement  de  petits 
Touts  organiques  qui  préexiftoient  dans  le 
gtand  Tout  dont  ils  réparent  les  pertes.  Ainfi3 
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foit  que  cette  réparation  dépende  de  Germes 
qui  ne  contiennent  précifément  que  ce  qu'il 
s'agit  de  réparer ,  foit  qu'elle  dépende  de  Ger- 
mes qui  contiennent  un  Animal  entier  &  dont 
il  ne  fe  développe  qu'une  partie  ,  précifément 
fembkble  à  celle  qui  a  été  enlevée  ,  tout  re- 
vient au  même  dans  l'une  &  l'autre  fuppofi- 
tion  :  ce  n'eu:  jamais  une  génération  proprement 
dite  ;  c'en:  toujours  îa  fimple  évolution  de  ce 
qui  étoit  déjà  engendré.  Tant  de  faits  très- 
certains  que  j'ai  raffemhiés  dans  cet  Ouvrage, 
concourent  fi  évidemment  à  établir  ce  ?rand 
principe  ,  qu'il  n'y  a  que  la  plus  forte  prédi- 
lection pour  de  nouvelles  idées  ,  qui  puiffe 
engager  à  le  combattre.  Je  rappellerai  encore 
ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  X  ,  du 
Tome  I,  fur  la  préexiflence  du  Papillon  dans 
îa  Chenille.  Un  Ver  qui  fe  nourrit  de  l'inté- 
rieur de  celle-ci ,  fait  ivattaquer  que  les  parties** 
propres  au  Papillon  :  la  Chenille  continue  à 
s'acquitter  de  toutes  fes  manœuvres  ;  elLe  vit 
&  fait  vivre  fon.  ennemi  *  mais  elle  ne  donne 
point  de  Papillon. 

CCLVIL  Réflexio)is  fur  îa  p'éexijience  àps  parties 
ou  des  touts  qui  paroijftmù  reproduits  ou  en- 
gendres. 

Toux  nous  indique  que  la  Nature  a  prépara 
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de  loin  dans  les  Corps  organifés  ,  les  diverfes 
productions     qu'elle    y    doit    mettre   au    jour. 
Tandis   qu'elles    commencent  déjà   à   fe    déve- 
lopper ,  nous  ne  nous  doutons   point  de  leur 
exiftence  ,  &  nous  difons  qu'elles  nàijjent ,  lors- 
qu'elles fe  font  alfez  développées  pour  tomber 
fous  nos  fens.  Une  Intelligence  qui  auroit  des 
yeux   plus    percans  que    les  nôtres ,  reculeroit 
bien  loin  le   moment  de  cette  prétendue  nait 
fance.  Il   peut   nous    être  permis   de  raifonner 
fur  les  fins  de  I'Auteur  de  la  Nature  ,  quand 
ces  fins  font  évidentes.  Il  paroit  qu'lL  a  voulu 
que  des  Infectes  dont  le  corps  eft  très-canant, 
ou   dont  l'une  &  l'autre  des  extrémités  étoient 
expofées   à  fervir   de    pâture  à    différens    Ani- 
maux voraces  ,  puiïent  réparer   les  pertes  que 
ces  accidens  dévoient   leur  occafioner.    Sa  Sa- 
gesse   a  donc  ménagé   dans    ces   Infectes   des 
l>  fources  fécondes   de   réparation.  Elle   a  conf- 
truit    leur    corps    fur    un    modèle    particulier  : 
Elle  y  a  femé  des  Germes  dont  le  développe- 
ment  opère    ces    reproductions    que    nous    ne 
nous  laffons  point  d'admirer.  Le  retranchement 
d'une  partie  antérieure  ou  poftérieure  détourne 
au  profit   du  Germe  placé  au  bout  correfpon- 
dant  du  tronçon  ,  les  fucs  nourriciers   qui  au- 
roient  été  employés  à  l'entretien  de  cette  par- 
tie. Ce  Germe  commence  donc  à  fe  développer  5 
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montre  d'abord  fous  l'afpect  d'un  petit 
bouton  arrondi ,  qui  décelé  en  quelque  ibrte 
fon  premier  état  de  Corps  oviforme. 

CCLVIlT.  De  V union  de  la  partie  reproduite  avec 
le  tronçon  :  comment  elle  s'* opère. 

L'union  que  la  nouvelle  partie  contracte 
avec  le  tronçon  ,  n'a  rien  de  plus  embarraffanC 
que  celle  du  bourgeon  avec  l'Arbre  ,  ou  de  la 
Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  affez  qu'à  me- 
fure  que  les  vaiiîeaux  du  Germe  fe  dévelop- 
pent ,  ils  peuvent  s'aboucher  par  diiïéreus 
points  à  ceux  du  tronqon  ,  &  de  cet  abouche- 
ment doit  refaite*  une  circulation  commune. 
Mais  la  petiteffe  &  la  tranfparence  des  vait 
féaux  ne  permettent  pas  d'obferver  ici  ces 
anafiomofes  comme  on  les  obferve  dans  les 
Greffes  végétales.  La  réunion  qui  s'opère  quel- 
quefois dans  les  chairs  des  grands  Animaux, 
répand  encore  du  jour  fur  celle  dont  il  s'agit: 
j'en  parlerai  ailleurs. 

CCLIX.  Régularité  parfaite  des  reproductions 
dans  les  Vers  d'eau  doues ,  de.  la  première 
Efpece. 

Ce  fout  apparemment  des  lois  très~fiv:p:es 
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que  celles  qui  préfident  aux  reproductions  de 
mes  Vers  aquatiques  de  la  première  Efpece , 
ou  de  ceux  que  j'ai  nommés  rougeàtres  (1)  :  il 
eft  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre 
^expériences  que  j'ai  tentées  fur  cette  Efpece  > 
il  n'y  en  ait  eu  aucune  qui  ait  été  fuivie  de 
production  monftrueufe.  J'ai  vu  conftammenc 
une  nouvelle  partie  antérieure  fe  développer*  au 
bout  antérieur  de  Pancîéri  tronçon  ,  &  une 
nouvelle  partie  poftérieure  pouffer  au  bout 
correfpondant  de  ce  même  tronçon.  La  partie 
reproduite  a  toujours  été  précifément  femblable 
à  celle  que  j'avois  retranchée  ,  &  capable  des 
mêmes  fondions  >  nulle  irrégularité  apparente  , 
nulle  différence  fenfible  dans  Porgânifàtion  ; 
identité  parfaite  dans  la  forme  ,  dans  la  poffc 
tion  ,  dans  les  mouvemens  ,  foit  extérieurs , 
foit  intérieurs. 

ECLX.  Recherches  fur  les  caufes  qui  déterminent 
ici  le  développement  d'un  Germe  ,  préférable* 
ment  à  celui  d'un  autre  dans  tin  lieu  donné. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  une 
partie  antérieure  à  fe  développer  préférablement 
à   une   partie  poftérieure  ?  Pourquoi   une   tète 

(1)   Traité  $ Infetfelogie >  féconde  Partie,  Obf.  h 

Tome   VL  D 
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fe  déveîoppe-t-elîe  fur  le  bout  antérieur  ,  une 
queue  fur  le  poftérieur?  11  eft  très  -  manifefte 
que  le  bout  qui  eft  l'antérieur  dans  un  tronqon 
quelconque ,  auroit  pu  devenir  le  poftérieur  fi 
la  fe&ion  avoit  été  faite  dans  un  autre  point; 
îe  hafard  feul  en  a  décidé.  Il  y  a  donc  à 
chaque  bout  un  Germe  de  tête  &  un  Germe 
de  queue  :  d'où  vient  que  ces  deux  Germes 
ne  fe  développent  pas  à  la  fois  fur  le  même 
bout  ?  Pourquoi  le  tronqon  ne  pouffe-t-il  pas  à 
la  fois  à  fes  deux  extrémités  une  tète  &  une 
queue  ?  J'eifayerai  de  répondre  à  cette  queftion 
par  une  conjecture  qui  ne  me  paroît  pas  dé- 
pourvue de  vraifemblance  >  &  que  je  tire  d'un 
lait  très-certain. 

J'Ai  dit  que  la  circulation  du  fang  s'exécute 
dans  ces  Vers  ,  de  la  queue  vers  la  tète  ,  du 
bout  poftérieur  vers  Pantérieur.  J'ai  fait  admi- 
rer ailleurs  la  régularité  conftante  de  ce  mou- 
vement que  les  fections  les  plus  multipliées  ne 
troublent  jamais  (i).  Il  y  a  donc  dans  cette 
Efpece  de  Vers  un  fuc  afceudant  $  je  nomme 
ainfi  ce  fùc  dont  la  direction  conftante  eft  de 
la  queue  vers  la  tète.  Seroit-ce  abufer  de  la 
permiiTion  de  conjedurer,  que  de  fuppofer  qu'il 

(0  Voyez. l'Art.  CXCH. 
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y  a  aufîi  un  fuc  descendant  ?  ou  dont  la  direc- 
tion eft  en  fens  oppofé  ?  car  il  faut  bien  que; 
Ja  partie  poftérieure  de  L'Infecte  reçoive  la  nour^ 
ïiture  qui  lui  eft  nécelfaire  :  il  eft  donc  pro- 
bable qu'elle  la  reçoit  par  des  artères  qu'on 
peut  nommer  dépendantes ,  &  qui  tirent  leur 
origine  de  la  principale  artère.  J'ai  fait  remar- 
quer dans  mes  obfervations  fur  ces  Vers  ,  que 
la  tête  eft  a  V ordinaire  la  partie  qui  fe  développe 
Ja  première  (i).  Le  développement  eft  toujours; 
l'effet  de  la  nutrition  :  le  Germe  de  la  tète 
reçoit  donc  à  l'ordinaire  le  premier,  les  lues 
appropriés  au  développement.  Il  paroit  qu'il 
les  recevra  le  premier ,  s'il  les  reçoit  par  ce 
vaiifeau  qui  pouife  continuellement  le  fanj 
vers  le  bout  antérieur.  Le  Germe  de  la  tête 
a  donc  probablement  avec  ce  vaiifeau  ,  des  liai- 
fons  directes  &  immédiates  que  n'a  pas  le 
Germe  deliiné  à  produire  une  queue.  Celui-ci 
nourri  probablement  par  des  vaiifeau  x  defeen- 
daus  ,  ne  fe  développe  qu'au  bout  où  ces  vaii- 
feaux  tendent.  Ceci  a  quelque  analogie  avec 
ce  qu'on  obferve  dans  les  Arbres  :  on  a  vu. 
dans  le  Chapitre  XII  du  Tome  I  ,  que  les 
branches  font  nourries  par  un  fuc  afeendant, 
les   racines    par    un    fuc    descendant.  Mais   les 

(i)  Traité  SWvchhgie  >  féconde  Partie,  Obf.  IV. 
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"branches  peuvent  fe  développer  fur  les  racines , 
ks  racines  for  les  branches  >  il  ne  faut  donc 
pas  trop  preffer  cette  comparaifon. 

CCLXI.  Conjectures  fur  cette  Efpece  de  Vers 
d'eau  douce  qui ,  dans  certaines  circonJiances9 
pouffent  une  queue  au  lieu  d'une  tête. 

Mes  Vers  aquatiques  de  la  féconde  Efpece  , 
ou  dont  la  couleur  eft  blanchâtre  (i),  ne  fe 
reproduifent  pas  avec  la  même  régularité.  Si 
Ton  ne  fait  que  retrancher  à  un  de  ces  Vers 
la  partie  antérieure ,  il  en  reproduit  une  nou- 
velle. Mais  fi  on  le  partage  tranfverfalenient 
en  deux  ou  plufieurs  portions  ,  toutes  repro- 
duifent une  queue  à  la  place  où  elles  auroient 
dû  reproduire  une  tète.  L'efpece  de  confiance 
du  phénomène  ne  permet  pas  de  le  mettre 
au  rang  de  ces  productions  fortuites  &  monf- 
trueufes  que  l'on  voit  quelquefois  dans  le  Règne 
animal.  Les  Polypes  à  bras  offrent  de  fembla- 
foies  productions  :  on  voit  s'élever  fur  leur 
corps  des  queues  furnuméraires  ,  dont  ils  fe 
fervent  comme  de  leur  bout  poftérieur  pour  fe 
cramponner.  Mais  M.  Trembley  fait  affez 
fentir   que   c'eft-ià   un  cas   extraordinaire,  en 

(0  m.  obf.  xxïi,  xxiii. 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.       ft 

difant ,  qu'on  ne  Pobferve  que  quelquefois  ,*  ce 
font  fes  termes  (i).  Je  ne  chercherai  point  à 
deviner  pourquoi  les  portions  de  nos  Vers 
blanchâtres  pouifent  une  queue  à  la  place  où 
elles  auroient  dû  pouffer  une  tête  ;  je  ne  con- 
nois  aucun  fait  qui  puhTe  m'éclairer  là-deiTus  s 
je  ferai  feulement  remarquer  ,  que  cette  queue 
furnuméràire  étant  aufiî  bien  conformée  que 
celle  qui  croît  au  bout  poftérieur  ,  il  eft  vrai- 
femblable  qu'elle  a  la  même  origine.  Elle  pro- 
vient d'un  Germe  qui  s'eft  développé  à  la 
place  où  une  partie  antérieure  auroit  dû  naître. 
Il  femble  qu'on  puiife  inférer  de  mes  expé- 
riences ,  que  cette  Efpece  de  Ver  a  été  conf- 
truite  de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  des  Ger- 
mes de  tète  que  vers  la  partie  antérieure  de 
l'Infecte,  &  que  par-tout  ailleurs  il  n'y  ait  que 
des  Germes  de  queue.  Nous  ignorons  pour- 
quoi l'AuTEUR-de  la  Nature  a  relferré  ici  la 
reproduction  dans  de  telles  limites ,  &  pourquoi 
IL  les  a  fi  fort  étendues  dans  d'autres  Infectes  ; 
mais  nous  voyons  au  moins  ,  qu'ïL  a  mis  nos 
Vers  blanchâtres  en  état  de  réparer  la  perte 
qu'ils  étoient  le  plus  fouvent  expofés  à  faire  x 
je  veux  dire  celle  de  leur  partie  poftérieure. 
Ils    la  tiennent    ordinairement   hors    du   limon 

(0  MUm,  fur  fa  Polypes.  «  &Nr$  in- 8°.  Tome  lî,  page  113, 
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clans  lequel  ils  font  leur  demeure  :  elle  efl:  donc 
plus  expofée  à  être  mangée  par  des  Infectes 
voraces ,  que  ne  l'eft  le  refte  du  corps. 

A  l'égard  du  développement  de  la  queue 
furnuméraire ,  il  peut  dépendre  en  partie  de 
1  rabfence  d'un  Germe  de  tète.  Le  Germe  de 
queue  placé  au  bout  antérieur  3  reçoit  feul  les 
fucs  nourriciers  qui  vont  à  ce  bout  pour  la 
nourriture  des  parties  qu'il  renferme.  Mais  tout 
ceci  n'eft  que  conjecture  ,  &  je  n'y  infifterai 
pas  davantage  :  la  ftructure  de  ces  Vers  m'eft 
trop  peu  connue. 

CCLXII.  Tentatives  pour  expliquer  la  reproduc- 
tion des  pattes  de  PEcreviJfe. 

Ce  que  ïà  reproduction  d'une  tète  &  d'une 
queue  eft  aux  Vers  que  j'ai  multipliés  de  bou- 
ture 5  la  reproduction  des  jambes  &  des  cornes 
l'eft  à  l'Ecreviiïe.  Nous  avons  vu  que  la  patte 
ïïaiilante  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un 
mamelon  conique  ,  qui  s'alonge  de  jour  en 
jour.  Une  membrane  allez  épaule  qui  recouvre 
les  chairs ,  &  l'extrême  délicateife  de  celles-ci , 
iîe'  permettent  pas  dans  ces  premiers  temps  à 
f'Obfervateur ,  de  diftinguer  les  parties  propres 
à  h  patte.  Mais  lorfqu'elles   fe    font    un    peu 
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fortifiées  ,  elles  deviennent  fenfibles  ,  &  en 
perçant  alors  l'enveloppe  ,  on  met  à  découvert 
des  articulations  très-reconnoiffables.  Nous  {bra- 
mes donc  fondés  à  regarder  la  nouvelle  patte 
comme  un  nouveau  tout  organique  ,  dont  le 
Germe  exiftoit  dans  le  tronçon  de  Pancienne 
patte.  La  rupture  de  celle-ci  a  donné  lieu  au 
développement  de  ce  Germe  ,  en  détournant  à 
fon  profit  des  fucs  qui  fe  feroient  portés  à 
d'autres  parties. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  qui  mérite 
que  je  m'y  arrête,  j'ai  dit  ci-deffus,  qu'en  quel- 
qu'endroit  qu'on  coupe  la  patte  ,  ce  qui  fe  re- 
produit efl:  toujours  précifément  femblable  à 
ce  qu'on  a  retranché.  M.  de  Reaumur  a  beau- 
coup infifté  fur  cette  difficulté  ,  &  il  convient 
de  l'entendre  lui-même. 

„  Devons-nous  entreprendre,  dit-il  (i) , 
„  d'expliquer  comment  fe  font  ces  reproduc- 
„  tions  ?  Nous  ne  pourrions  tout  au  plus  que 
„  hafirder  quelques  conjectures  >  &  quelle  foi 
33  ajouteroit- on  à  des  conjectures,  lorfqu'ii 
w  s'agit  de  rendre  raifon  de  faits  ,  dont-  les 
33  raifonnemens  clairs,  iembloient  prouver  l'im- 

(0  Mhn.  de  VAccd.  Royale  des  Sciences,  An.  1712 
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3,  poiïîbilité  î  Nous    dirions   bien    que  vers  ïa 
„  partie   coupée,  il  fe    porte  beaucoup   de  fuc 
35  nourricier ,   &    arTez    pour    former    de  nou- 
33  vellës  chairs.   Mais  où  trouver  la  caufe   qui 
33  divife   ces  chairs   par  diverfes   articulations , 
33   qui   en   forme   des   nerfs ,  des    mufcles  ,   des 
33  tendons  dirférens.  Tout  ce  que   nous  pour- 
33  rions  avancer  &  de  plus  commode ,  &  peut- 
33  être  de   plus  raifonnable  ;  ce  feroit  de  fup- 
M   pofer  que  ces  petites  jambes  que  nous  voyons 
33  naître  ,  êtoient  chacune  renfermées  dans   de 
?3  petits   œufs  ,   &   qu'ayant  coupé   une   partie 
33   de  la  jambe ,  les  mêmes   fucsv  qui   fervoient 
33  à  nourrir  &  faire  croître   cette  partie  ,  font 
33   employés  à  faire  développer  &  naître  Pefpece 
33  de  petit  Germe  de  jambe  renfermé  dans  cet 
33   œuf.  Quelque  commode  après  tout  que  foit 
^  cette  fuppolition ,  peu  de  gens  fe  réfoudront 
33  à  l'admettre.  Elle  engageroit  à  fuppofer  en- 
33  core,  qu'il  n'eft  point  d'endroit  de  la  jambe 
33  d'une  Ecrevifle  j  où   il    n'y  ait    un   œuf  qui 
33  renferme    une   autre    jambe  ,  ou   ce  qui  ehV 
33  plus  merveilleux ,  une  partie  de  jambe  fem- 
33  blable  à  celle  qui  eft  depuis  l'endroit  où  cet 
33  œuf  eft  placé  jufqu'au  bout  de  la  jambe  :  de 
33  forte   que  quelque   endroit   de  la  jambe  que 
33  Ton    afïignât  ,   il    s'y    trouveroit   un    de   ces 
35  œufs ,  qui   contiendrait  une  autre  partie  de 
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„  jambe ,  que  l'œuf  qui  eft  un  peu  au-defius , 

„  ou  que  celui  qui  eft  un  peu  au-deiTous.  Les 

„  œufs    qui    feroient    à    l'origine    de    chaque 

„  pince  ,  par  exemple,. ne  contiendroient  qu'une 

n  pince  -,    près  du  bout  des  pinces  ,  il  en  fau- 

„  droit  placer  d'autres  qui  ne  continuent  que 

„  des  bouts  de  pinces.  Peut-être  aimeroit-on 

„  mieux  croire  que  chacun   de  ces  œufs  con- 

„  tient  une  jambe  entière:  mais  ne  feroit-cn 

„  pas  encore  plus  embarratfe ,  lorfqu'il  faudroit 

„  rendre  raifon    pourquoi  de   chacune   de   ces 

„  petites    jambes  ,    il    n'en    renaitroit    qu'une 

,3  partie    iemblabie  à   celle  que  i'on  a   retran- 

„  chée  à  l'Ecrevitfe  ?  Ce  ne   feroit   pas  même 

„  allez  de  fuppofer  qu'il  y  a  un  œuf  à  chaque 

„  endroit  de  la   jambe  d'une  EcreviiTe,  il  fau- 

„  droit  y  en  imaginer  pluGeurs  ,  &  nous  ne 

„  faurions  déterminer   combien.  Si  i'on  coupe 

„  la  nouvelle  jambe ,  il    en    renaît  une   autre 

„  dans  la   même  place.  Enfin ,  il  faudroit   en- 

„  core    admettre    que    chaque   nouvelle  jambe 

„  eft  comme  l'ancienne ,  remplie  d'une  infinité 

„  d'œufs  ,  qui  chacun  peuvent  fervir  à  renou- 

w  veller  la  partie  de  la  jambe  qui  pourroit  lui 

„  être  enlevée. 


,3  Peut-être  pourtant,  que  dans  chaque 
,5  jambe  de  l'Ecrevhfe  il  n'y  a  qu'une  certaine 
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53  provision  de  jambes  nouvelles  ,  ou  de  par- 
5,  ties  de  jambe*.  Comme  la  plupart  des  jeunes 
35  Animaux  ont  une  petite  dent  cachée  au- 
33  defTous  de  chacune  des  leurs  :  de-là  il  arrive 
33  que  fi  on  leur  arrache  une  dent  ,  il  en 
33  revient  une  autre  dans  la  place  y  mais  fi  on 
>?  arrache  cette  dernière ,  fa  place  demeure 
33  vuide,  la  Nature  n'en  a  pas  mis  d'autres  en 
33  réferve  fous  celle-ci.  Il  feroit  curieux  de 
33  favoir  fi  de  même  les  Ecreviifes  ont  en 
33  chaque  endroit  de  leurs  jambes  ,  une  pro- 
33  vifion  de  parties  de  jambes  qui  puiffe  s'épui- 
3,  fer.  C'eft  fur  quoi  je  ne  faurois  encore  rien 
s,  décider  °\ 

On  ne  peut  apurement  fe  diffimuler  que  îa 
régénération  des  pattes  de  PEcreviife  ne  pré- 
fente comme  toutes  les  autres  reproductions 
de  même  genre ,  des  côtés  obfcurs  ,•  mais  ces 
ombres  n'éteignent  pas  la  lumière  que  réflé- 
chi (Te  nt  divers  faits  ,  &  c'eft  à  la  clarté  de 
cette  lumière  que  le  Philofophe  doit  marcher. 
J'ai  établi  les  fondemens  de  la  préexiftence 
des  Germes  ,  &  j'ai  fait  fentir  l'infufrifance  des 
explications  purement  méchaniques.  M.  de 
Reaumur  étoit  bien  éloigné  de  recourir  à  de 
femblables  explications  ,  comme  on  le  voit  par 
le    paffage    que    je   viens    de    citer ,  &  mieux 
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encore  par  l'extrait  de  la  Lettre  qu'il  m'écrivit 
le  2f  de  Décembre  1742  ,  que  j'ai  rapporté 
ci-deffus  (1).  Toute  la  difficulté  fe  réduit  donc 
à  expliquer  fui  vaut  l'hypothefe  des  Germes  , 
la  régénération  d'une  partie  déterminée  de- 
patte  ,  d'une  moitié ,  d'un  quart ,  &c.  Si  la 
reproduction  de  la  patte  entière  ne  peut  être 
le  produit  d'une  méchanique  fecrette  ,  la  régé- 
nération d'une  partie  de  cette  patte  ne  fauroit 
l'être  non  plus.  Il  faut  donc  que  ce  qui  fe. 
régénère  préexiftât  originairement  en  petit ,  car 
nous  ne  concevons  pas  mieux  la  production 
méchanique  d'une  partie  de  patte  $  que  celle 
d'une  patte  entière  ,  &  l'une  &  l'autre  fout 
également  oppofées  aux  faits  qui  prouvent  I# 
préexiftence  des  Germes.  Je  ne  vois  d'ailleurs 
aucun  inconvénient  à  admettre  qu'il  y  a  dans 
chaque  patte  de  l'Ecrevilfe  ,  une  fuite  de  Ger- 
mes qui  renferment  en  petit  des  parties  fem- 
blables  à  celles  que  la  Nature  a  intention  de 
iremplacer.  Je  conçois  donc  que  le  Germe  placé 
à  l'origine  de  l'ancienne  patte  ,  contient  une 
ipatte  entière ,  ou  cinq  articulations  ;  que  celui 
qui  le  fuit  immédiatement  contient  une  patte 
qui  n'a  que  quatre  articulations  ,  &  ainfî  des 
autres.  Si  M.  de  Reaumur  nous  eut  dit  tout 

(0  Art.  CCLV. 
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ce  qui  fe  pa(Te  dans  la  régénération  d'une 
fimple  pince  ,  nous  ferions  plus  en  état  d'ana- 
lyfer  ceci.  Je  me  propofe  de  tenter  quelques 
expériences  pour  m'en  inftruire ,  &  j'invite  les 
Phyfîciens  à  remanier  ce  fujêt  intérefïant  ,  Se 
qui  a  tant  d'analogie  avec  l'importante  matière 
de  la  génération.  La  nouvelle  patte  femblable 
en  tout  à  l'ancienne  ,  contient  auflî  des  Ger- 
mes défîmes  aux  mêmes  fins,  &  l'emboîtement 
de  ces  Germes  les  uns  dans  les  autres ,  n'effraie 
que  l'Imagination  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
Le  Philofophe  ne  mettra  pas  ici  les  Sens  à  la 
place  de  l'Entendement  pur  s  raifoiuier  n'ell 
pas  imaginer  (i). 

(i)  ff  La  merveiileufe  reproduction  de  tous  les  membres 
de  la  Salamandre  aquatique ,  préfente  bien  d'autres  difficultés. 
J'ai  tente'  d'en  applanir  quelques-unes  ,  &  d'appliquer  à  ces 
.reproductions  les  principes  que  j'ai  expofés  dans  ce  Chapitre, 
Je  ne  me  flatte  pas  d'y  avoir  toujours  réuffi.  Les  vrais 
Philofophes  en  jugeront.  C'eft  dans  la  Part.  X  de  la  Palingi- 
nifie ,  que  j'ai  raflemblé  mes  dernières  méditations  for  les 
Germes.  On  pourra  confulter  auflî  le  Programme  de  M. 
Spallanzani,  &  le  Mémoire  que  j'ai  publié  fur  les  repro- 
ductions de  la  Salamandre  ,  Journal  de  Fhyfique ,  Novembre 
1777  •>  &  où  j'ai  raconté  mes  propres  expériences. 


*& 
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CHAPITRE      IL 

Continuation  de  ïhifloire  des  boutures  &  des 
greffes  animales» 

Ejfai  d'explication  des  Polypes. 

CCLXIII.  Introdu&ion   à   la  théorie   des  repro- 
ductions du  Polype. 

Vues  de  r Auteur» 

JLl  eft  temps  enfin  que  je  revienne  aux  Poly- 
pes  :  on  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  différé 
jufqu'ici  à  effayer  d'expliquer  les  faits  qu'ils 
nous  offrent  ,  &  dont  j'ai  crayonné  le  tableau 
dans  le  Chapitre  XI  du  Tome  I.  Je  voulois 
me  faciliter  à  moi-même  cette  entreprife  en 
puiEmt  dans  l'examen  de  faits  analogues  3  des 
principes  de  folution  ,  dont  je  puffe  faire  une 
application  heureufe  aux  Polypes.  Tel  a  été  le 
but  de  mon  travail  dans  les  deux  Chapitres 
qui  ont  précédé  immédiatement  celui  -  ci  :  j'ai 
comparé  entr'eux  les  faits  que  me  fournit 
foient  les  Végétaux  ;  j'ai  étendu  les  comparai*, 
fons  aux  faits  que  j'ai  obfervés  dans  différentes 
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efpeces  de  Vers  qui  peuvent  être  multipliés  de 
bouture  ,  &  de  cet  examen  réfléchi  j'ai  vu 
naître  une  conféquence  générale  en  faveur  de 
Yévolution.  Cette  conféquence  ne  paroîtra  pas 
précipitée  à  ceux  de  mes  Le&eurs  qui  fe  don- 
neront la  peine  de  fuivre  ma  marche ,  &  de 
méditer  mes  idées.  Ils  jugeront ,  comme  moi , 
que  les  faits  concourent  à  établir  le  grand 
principe  de  la  préexiftence  des  Germes.  Ils  ne 
croiront  pas  devoir  l'abandonner  à  la  vue  des 
prodiges  que  l'Hiftoire  des  Polypes  nous  pré- 
fente ;  mais  ils  préféreront  de  chercher  avec 
moi  comment  ces  faits  étranges  fe  concilient 
avec  la  loi  de  révolution.  Je  ne  forcerai  point 
ces  faits  à  venir  fe  ranger  fous  cette  loi  s  je 
me  bornerai  à  les  comparer  aux  faits  analo- 
gues qui  lui  font  évidemment  fournis ,  ,&  là 
où  je  n'entreverrai  point  de  folution  fatisfai- 
fante  ,  j'en  avertirai  5  je  tâcherai  à  ne  jamais 
confondre  le  douteux  avec  le  probable ,  &  l'aveu 
de  mon  ignorance  ne  me  coûtera  point  d'eifort. 
Nous  ne  fommes  encore  qu'à  la  naiifance  des 
chofesj  pourquoi  un  Philoiophe  rougiroit-il  de 
ne  pas  expliquer  tout  ?  Il  y  a  mille  cas  où  un 
je  rien  fais  rien  vaut  mieux  qu'une  tentative 
préfomptueufe. 
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CCLXIV.  Comment  s'opère  la  reproduction  du 
Folype  partagé  tranfverfalement.  Energie  de 
la  Force  reproductrice. 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  regard  de  la 
ïeprodu&ion  du  Polype  coupé  tranfverfalement  : 
on  voit  afTez  que  ce  fait  revient  à  celui  des 
Vers  que  j'ai  coupés  de  cette  manière ,  &  avoir 
expliqué  l'un  ,  c'eft  avoir  expliqué  l'autre.  Seu- 
lement tout  paroît  s'opérer  plus  promptement 
&  plus  facilement  dans  le  Polype.  La  force 
reproductrice  y  eft  douée  d'une  plus  grande 
énergie ,  &  elle  y  exerce  fon  activité  jufques 
dans  les  moindres  parties.  En  quelqu'endroit 
qu'on  coupe  le  Polype  ,  &  quelque  petite  que 
foit  la  partie  qu'on  retranche  ,  la  reproduction 
a  lieu  ordinairement ,  &  dans  cette  partie  & 
dans  le  tronc.  Un  Polype  haché  fe  reproduit 
pareillement,  &  donne  autant  de  Polypes  que 
la  divifion  a  fait  de  portioncules.  Enfin  ,  M. 
Roezel  ,  bon  Obfervateur  ,  afïure  qu'il  a  vu 
les  bras  du  Polype  divifés  ,  devenir  des  Poly- 
pes complets.  M.  Trembley  avoit  cherché  à 
voir  ce  fait ,  il  n'y  avoit  pas  réulîi  ;  mais  il  a 
averti  qu'il  ne  le  jugeoit  pas  impoflible  (i). 

(0  Mémoires  fur  les   Polypes  à   1res ,  in  -8?.    Terne  II. 
£age  vfu 
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Le  Polype  eft  donc  un  Tout  organique  dont 
chaque  partie ,  chaque  molécule ,  chaque  atome 
tend  continuellement  à  produire.  Il  eft  ,  pour 
ainfî  dire ,  tout  ovaire ,  tout  Germes.  En  met- 
tant un  Polype  en  pièces  ,  on  détourne  au 
profit  des  Germes  cachés  dans  chaque  por- 
tioncule ,  le  fuc  nourricier  qui  auroit  été  em- 
ployé à  Paccroiflement  du  Tout  ou  à  d'autres 
ufages. 

Ceci  n'a  pas  befoin  d'explication  après  ce 
qu'on  a  lu  dans  les  Chapitres  précédens  fur  les 
xeprodu&ions  des  Végétaux  ,  &  fur  celles  des 
Vers  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  tranfver- 
falement ,  je  paife  donc  à  d'autres  faits  (i). 

(0  tt  Je  Prie  *e  Le&eur  de  faire  ici  ufage  de  la  remar- 
que fur  laquelle  j'ai  beaucoup  infifté  dans  le  Chap.  I  de  la 
Part.  IX  de  la  Contemplation  de  la  Nature  :  favoir  ,  qu'il  ne 
faut  pas  borner  la  lignification  du  mot  de  Germe  ,  à  expri- 
mer un  Corpnfcule  organique  qui  renferme  aéhiellement  très- 
en  petit ,  toutes  les  parties  qui  caraftérifent  TEfpece  ;  mais 
<ju'il  faut  encore  étendre  cette  lignification  à  toute  f réforma- 
tion organique  dont  un  Animal  peut  réfulter ,  comme  de  fou 
principe  immédiat.  Il  doit  fuffire  au  but  qu'on  s'eft  propofé 
dans  cet  Ouvrage ,  que  les  loix  de  la  multiplication  foient 
toujonrs  confiantes,  quoique  très-différentes  dans  les  differens 
Ordres  d'Animalité.  Ainfi,  il  ne  faudroit  pas  comparer,  comme 
je  l'ai  fait  dans  cet  Article  GCLXIV ,  la  régénération  du 
Polype  coupé  tranfverfalement ,  à  celle  des  Vers  d'eau  douce, 
dont  il  a  été  queftion  dans  le  Chap.  XI  du  Tome  I.  Le 
Polype  fuit  probablement  d'autres  loix  :  à  peine  une  portion 

cglxv\ 
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OCLXV.  Comment  on  peut  concevoir  que  s'opère 
la    reprodu&ion    du    Polype  partagé   par    teK 
milieu  [uivant  fa  longueur. 

C'est  une  chofe  indifférente  à  la  reproduc- 
tion du  Polype,  qu'il  foit  coupé  fuivant  ià . 
longueur  ou  fuivant  fa  largeur  :  dans  un  Po- 
lype partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  longueur, 
chaque  moitié  repréfente  d'abord  un  demi- 
tuyau  ;  les  bords  oppofés  de  ce  demi- tuyau  fe 
rapprochent  bientôt ,  &  en  moins  d'une  heure 
il  devient  un  tuyau  parfait.  La  réunion  des., 
bords  eft  il  exacte  ,  qu'elle  ne  îaiiîe  fur  le 
corps  aucune  marque  de  cicatrice.  Tout  cela 
va  fi  vite  ,  qu'il  n'a  pas  été  pofTibie  à  M. 
Tremble  Y  de  fuivre  les  progrès  de  cette  ré- 
génération :  au   bout   de  trois  heures  ,  il  a  vu 

de  I'Infeétî  r.-t-elle  été  coupée,  qu'elle  eft  en  état  fie  dévorer 
fa  proie.  Il  fenvble  que  la  faculté  de  dévorer  réG4e  a&uelle- 
ment  dans  toute  l'étendue  du  boyau  qui  Forme  le  boVps  de 
l'Êufecte.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  portions  des  Vers 
d'eau  douce  :  clies  ne  peuvent  manger  que  lorfuu'eiles  ont 
achevé  de  refaire  une  tête ,  &  ce  qu'on  obferve  dans  cette 
régénération,  paroît  différer  beaucoup  de  ce  qui  fe  piiTe  dans 
le  Polype.  La  manière  dont  je  m'étoïs  exprimé  ici  fur  ce 
fujet,  n'étoit  pas  exa&e,  parce  qu'elle  laifibit  entendre  que  le 
Polype  repouffeit  une  nouvelle  tête  à  la  façon  de  mes  Vers 
d'eau  douce,  &  ce  u'eft  poïut.çéîa.  Je  me  fuis  bien  expliqué 
là  deflus  di-ns  le  Chapitre  de  la  Coritëfflpîatabn  que  je  viens  de 
citer,  &  dans  la  Partie  X  de  la  JÊùlïngiriéJiê, 

Tome  VL  E 
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le  Polype  régénère  prendre  de  Ja  nourriture  i 
la -tète  3'étoit  refaire  ;  mais  elle  n'avoit  que  îa 
moitié  des  bras  qui  avoient  appartenus  à  l'an- 
cien Polype.  De  nouveaux  bras  ne  tardèrent 
pas  à  pouifer  à  l'oppofite  des  anciens  ,  &  rien 
ne  manqua  plus  à  la  perfection  de  l'Infecte  (i). 

Quoique  des  yeux  perqans  &  éclairés  n'aient 
pu  découvrir  tout  ce  qui  fe  paife  dans  la  réu- 
nion des  bords  d'une  moitié  de  Polype  partagé 
fuivant  fa  longueur  ,  on  peut  fans  préemp- 
tion 3  chercher  à  fe  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  cette  réunion  s'opère.  Au  fond ,  elle  n'a 
de  furprenant  que  fon  extrême  promptitude , 
&  elle  revient  d'ailleurs  pour  l'erTentiel,  à  celle 
de  deux  écorces  ou  de  deux  peaux  qui  végè- 
tent encore.  Un  certain  degré  de  contraction  , 
ou  certains  mouvemens  de  l'Infecte  ,  peuvent 
fuffire  pour  rapprocher  l'un  de  l'autre  les  bords 
oppofés ,  &  même  pour  en  procurer  le  contact. 
Dès  que  les  bords  de  la  plaie  fe  touchent,  les 
vairfeaux  correfpondans  s'abouchent  ;  de  nou- 
veaux   vaiifeaux    (2)  fe    développent ,  comme 

(1)  Ibid.  page  168,  &c. 

(2)  ff  II  faut  faire  ici  une  remarque  femblable  à  celle 
qu'on  a  faite  fur  le  mot  de  Germe  dans  l'Article  CCLXIV. 
Le  mot  de  vaijfeau  ne  doit  pas  être  pris  au  fens  étroit:  il 
doit   lignifier  tout   ce  qui  eft  propre  à  contenir,  à  préparer 
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tkns  les  greffes  ,  &  multiplient  les  points  de 
liaifon  ou  d'abouchement  ;  le  cours  des  liqueurs 
eft  rétabli ,  &  avec  lui  l'économie  vitale.  Dans 
un  Infede  ,  qui  n'eft  prefque  qu'une  gelée 
épaiiîîe ,  les  fibres  ont  tant  de  fouplefTe  ,  tant 
de  ductilité  ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
plaies  énormes  s'y  confondent  fans  cicatrice 
apparente.  Il  ne  l'eft  pas  davantage  que  la 
confolidation  y  foit  très -prompte  :  les  temps 
du  développement  répondent  à  la  délicatelfo 
des  organes  ;  plus  ils  font  délicats  ou  extenfi- 
bles ,  &  plus  le  développement  eft  prompt  (i). 
L'élément  que  le  Polype  habite  ,  contribue  en- 
core à  la  rapidité  de  l'accroiifement  en  con- 
fervant  aux  fibres  leur  extrême  foupleffe. 

CCLXVI.  Explication  des  Hydres  ,  &  de  la 
manière  dont  fe  forme  un  nouvel  efiomac  dam 
de  très -petit  s  fragment  dit  Polype, 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  facile-. 
ment  aux  Hydres  dont  j'ai  parlé  Article  CXC. 
Si  une  portion  de  Polype  coupé  en  partie  fin- 
vant    fa  longueur  ,  conferve  allez  de  largeur  , 

ou  à  tranfmettre  quelque  liqueur,  &c.  La  comparaifon  avec 
la  greffe  végétale  ne  ifoit  pas  être  trop  '  preffée ,  &  l'on  doit 
ufer  de  l'analogie  avec  retenue. 

(0  Voyez  l'Article  CLXVJI. 

E  % 
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pour  que  les  bords  oppofcs  puiiTent  fe  rappro- 
cher jufqu'à  fe  toucher  ,  cette  portion  prendra 
bientôt  la  forme  d'un  tuyau  ,  &  ce  tuyau 
deviendra  un  Polype.  Mais  il  n'en  va  pas  de 
même  de  portions  fort  étroites  ou  de  très- 
petits  fragmens  :  j'ai  dit  d'après  M.  Trembley  , 
que  ces  portions  ou  fragmens  fe  renflent ,  & 
que  l'intérieur  du  renflement  eft  le  nouvel 
eftomac  (r). 

Ici  Ton  ne  peut  pas  tout  voir;  il  faut  fou- 
vent  fe  contenter  d'entrevoir.  J'ai  affez  prouvé 
que  la  Nature  ne  crée  rien  ;  elle  ne  crée  donc 
pas  ce  nouvel  eftomac:  mais  l'on  comprend 
que  la  peau  du  Polype  peut  n'être  pas  fimple, 
qu'elle  peut  être  compofée  de  deux  membranes 
principales  dont  la  duplicature  fournit  au  nou- 
vel eftomac.  Je  ne  fais  pas  précifément  pour- 
quoi ces  deux  membranes  fe  féparent  dans  de 
très-petites  portions  ,  &  pourquoi  elles  ne  fe 
féparent  pas  dans  des  portions  plus  larges  : 
V entrevois  feulement  que  dans  celles- ci  ,  les 
bords  oppofcs  fe  rapprochant  promptement , 
membranes  peuvent  n'avoir  ni  le  temps 
ni  les  moyens  de  fe  féparer.  Dans  le  premier 
cas  j  les  chairs  ont  des  points  d'appui  qui  leur 

(i)  Mém.fuY  les  Fol.  à  bras ,  in-Sp.  Tome  II,  pag.  206,  &c. 
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permettent  les  mouvemens  nécefTaires  à  la  réu- 
nion des  bords  ;  dans  le  fécond  ,  elles  en  font 
dépourvues,  &  la  eau fe  qui  opère  la  réparation 
peut  agir.  J'ignore  quelle  efl  cette  caufe,  &  je 
ne  cherche  point  à  la  pénétrer,  il  me  fuffit  que 
ce  petit  fait  ne  choque  point  mes  principes. 

CCLXVII.  Grande  fiugularitê  qiCoffrent  les  frag- 
ment du  Polype  devenus  eux-mêmes  ds  véri- 
tables Polypes. 

Conféquence  relative  à  la  ftru&ure  de  tlnfe&e 
&  à  [on  retournement. 

Ces  fragmens  de  Polype  ,  devenus  eux-mêmes 
des  Polypes  5  nous  offrent  une  grande  fingu- 
larité ,  ce  qui  formoit  Pintérieur  de  l'ancien 
eitomac ,  compofe  à  préfent  une  partie  de 
l'extérieur  de  l'Infe&e  :  car  un  des  côtés  de 
chaque  fragment  appartenoit  à  l'intérieur  de 
l'ancien  Polype.  Le  dedans  du  Polype  cft  donc 
fi  fembiable  au  dehors  ,  qu'ils  peuvent  être 
fubditués  l'un  à  l'autre  ,  fans  que  les  fondions 
vitales  en  fouffrent.  Il  règne  donc  beaucoup 
de  fimplicité  &  d'uniformité  dans  les  organes. 
L'oblervation ,  comme  l'expérience  ,  conduit  à 
ce  réfultat  :  je  l'ai  déjà  remarqué  ;  à  l'aide  des 
meilleurs   microieopcs  .    on    ne    voit    dans   fô 
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Polype  qu'un  amas  de  petits  grains  répandus 
par- tout.  Sans  doute  qu'il  y  en  a  encore  dans 
toute  l'épaiifeur  de  la  peau  ,  &  dans  cette 
duplicature  qu'on  peut  y  foupqonner.  Quand 
on  connoit  cette  ftructure  ,  &  qu'on  fait  ce 
qui  arrive  aux  fragmens  du  Polype ,  Ton  n'en: 
plus  iurpris  du  fuccès  de  ce  retournement  que 
j'ai  décrit  dans  l'Article  CCV  3  mais  on  ne 
celfe  point  d'admirer  le  Génie  qui  a  conçu  & 
exécuté  le  premier  une  opération  fi  neuve  & 
fi  délicate.  Le  Polype  n'étoit  pas  appelle  par 
]a  Nature  à  être  retourné  &  déretourné  ,  mais 
il  étoit  fait  de  manière  qu'il  pouvoit  l'être. 
Son  organifation  étoit  en  rapport  avec  différene 
cas  pofîibles  ,  dont  plufieurs  fuppofoient  la  main 
de  l'Homme. 

CCLXVIÏI.  Comment  des  portions  du  Polype  par- 
viennent à  fe  greffer  les  unes  aux  autres. 

Nous  avons  vu  combien  les  vairTeaux  du 
Polype  ont  de  difpciition  à  s'aboucher  &  à 
s'unir:  ils  ne  la  doivent  peut-être  qu'à  leur 
confiftance  prefque  gélatineuie.  Des  parties  foli- 
des  de  l'Embrion  ,  des  doigts  ,  par  exemple  s 
s'uniifent  dans  la  matrice  :  des  fruits  ,  des 
feuilles  encore  tendres  ,  s'unifient  pareillement. 
Il  eft  doue    très -naturel  que   les   portions  du 
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même  Polype,  &  que  des  portions  de  Poi\ 
différens ,  rapprochées  &  mifes  bout  à  bout,  fe- 
greffent  les  unes  aux  autres  par  approche.  Un 
Polype  ne  diffère  apparemment  pas  plus  d'un 
autre  Polype  ,  que  le  Prunier  ne  diffère  de 
l'Amandier.  J'ai  prouvé  que  l'union  de  la  greffe 
avec  le  Sujet  ,  s'opère  par  le  développement 
de  petits  vaifleaux  ,  d'abord  gélatineux  ,  puis 
herbacés ,  enfuite  corticaux  ,  qui  parlent  réci- 
proquement de  l'un  à  l'autre.  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  qu'il  fe  fait  quelque  chofe  d'analo- 
gue dans  les  portions  d'un  ou  de  pîufieurs 
Polypes ,  qu'on  force  à  fe  toucher.  Eiles  ne 
s'unifient  d'abord  que  par  un  fil  délié ,  mais 
l'union  devient  plus  intime  &  plus  parfaite  à 
mefure  qu'il  fe  développe  de  nouveaux  vaif- 
feaux  ,  &  que  les  points  de  communication  fe 
multiplient.  Le  fait  n'eft  pas  plus  merveilleux 
dans  l'Animal  que  dans  le  Végétal  >  car  le  Polype 
eft.  prefque  une  Plante  par  la  {implicite  de  fa 
itruclure.  Elle  eft  d'ailleurs  telle  ,  que  des  por- 
tions de  Polype  prifes  à  volonté,  contiennent, 
comme  un  rameau  ou  une  feuille  ,  tous  les 
organes  eifentiels  à  la  vie  végétative.  Elles  peu- 
vent donc  végéter  à  part,  &  faire  de  nouvelles 
productions.  Ifolées,  elles  pouiTeroient  une  tète, 
des  bras,  une  queue;  mifes  bout  à  bout,  elles 
ne    font    que    s'unir.   La    moi! elfe    de   l'Infecte 
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rend  même  cette  greffe  moins  Gnguliere  que 
celle  du  Végétal  :  mais  on  étoit  familiarifé  avec 
les  greffes  végétales ,  &  on  ne  Pétoit  pas  encore- 
ave  c  les  greffes  animales. 


CCLXIX.  Comment  on  petit  concevoir  que  s'opère- 
l'union  ou  la  greffe  de  deux  Polypes  mis  l'un 
dans  l'autre. 

En  avalant  une  proie  ,  le  Polype  avale  fou- 
vent  fes  propres  bras  ;  quelquefois  deux  Poly- 
pes fe  difputent  la  même  proie  ,.  &  l'un  avale 
les  bras  de  l'autre  :  on  s'attend  qu'ils  vont  être 
digérés  avec  la  proie  :  point  du  tout ,  ils  ret 
fortent  de  l'eftomac  fans  altération  apparente. 
Ce  qui  opère  la  digeftion  dans  le  Polype ,  n'a 
donc  pas  de  prife  fur  les  parties  propres  à 
l'Infecte.  M.  Tremble  Y  a  vu  un  Polype  de- 
meurer quatre  jours,  dans  l'eftomac  d'un  autre 
Polype  y  &  en  reifortir  plein  de  vie  (i).  L'Ob- 
fervatcur,  toujours  fécond  en  vues  fines ,  Pavoit 
introduit  dans  le  corps  de  l'autre ,  pour  tenter 
par  ce  moyen  ingénieux  une  nouvelle  forte  de 
greffe.  Il  femble  donc  qu'un  Polype  ne  puiffe 
en  diilbudre  un  autre  ;  mais  une  portion  de 
Polype  peux  s'unir  extérieurement  à  une  autre.* 

%    (x)  IhlL  pagç  274* 
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&  l'intérieur   de  quelque  portion  que  ce  {oit, 
ne    diffère    point    de   fou    extérieur:    enfin  ,  il 
n'eft  aucun    point  de   l'extérieur  ou  de  l'inté- 
rieur d'un  Poiype   qui  ne   puifle  faire   des  pro- 
ductions.  Si  donc   on   parvenoit   à  retenir  un 
Polype  dans  un   autre  Polype ,  il  eft   probable 
qu'il  s'y  greiferoit,  &  qu'il  doubleront,  en  quel- 
que forte  ,  le  Polype  extérieur.  M.  Trembley 
a  fu  l'exécuter ,  comme  je  l'ai  raconté ,  Article 
CCIÏ  :  les    deux    Polypes    fe    font    exa&ement 
confondus,  &   les    deux    tètes  n'en  ont   formé 
Jurement  qu'une   feule  ;  mais  la  fage    défiance 
de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis   de   prononcer 
fur  la  réalité  de  l'union  des  deux  corps  :  je  ne 
faurois  dire,  remarque-t-il  (i),  ce  qtCefl  devenu 
le  corps  du   Polype  intérieur  ,  s'il  a    été    dijjbus 
dans  Peftomac    du  Polype  extérieur ,   ou  fil  s* eft 
incorporé  avec  ce    dernier  Polype  :  mais  je  puis 
ajjïtrer   que  j'ai  vu  ce  corps  de  Polype  intérieur 
dans   le  Polype   extérieur  ,  plufieurs  jours  après 
qu'il  y  a  été  introduit.  Par  rapport  h  la  tête  du 
Polype  intérieur ,  je  fuis  ajjiiré  qu'elle  s* eft  réunie 
avec  celle  du  Polype    extérieur.  Je  ne    raifonne 
ici  que  fur  les  faits  que  notre  excellent  Obfer- 
vateur  me  fournit ,  &  je  ne  dois  pas  tirer  de 
ces  faits,  des  cohféquences  que  lui-même  n'a 

CO  #**■  FSe  283. 
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pas  ofé  tirer.  Ainfi ,  je  me  bornerai  à  faire  ob-» 
ferver  ,  qu'en  admettant  la  réalité  de  l'union 
dont  il  s'agit ,  elle  s'expliqueroit  heureufement 
par  les  principes  que  nous  offrent  divers  faits 
analogues.  Cette  efpece  dé  greffe  en  flûte  ne 
diffère  pas  extrêmement  de  celle  qu'on  exécute 
fur  le  Végétal  ;  &  s'il  étoit  une  fois  prouvé 
que  le  Polype  qu'on  retient  dans  l'intérieur 
d'un  autre  ,  ne  s'y  diffout  pas  ,  on  compren- 
droit  que  les  deux  Polypes  devroient  s'unir 
plus  facilement  que  deux  écorces  ;  car  les  deux 
côtés  d'une  écorce ,  ne  fe  reffemblent  pas  autant 
que  les  deux  côtés  d'un  Polype ,  &  une  écorce 
n'a  ni  la  molleiïe  ni  la  ductilité  de  la  peau  de 
cet  Infecte.  Je  prie  qu'on  fe  rappelle  ici  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  XII  du  Tome  I, 
fur  la  néceiîité  de  Y  analogie  entre  la  greffe  & 
le  Sujet. 

CCLXX.  Appréciation  des  merveilles  du  Polype. 

Qiie  la  régénération  des  plaies  des  grands  Anl* 
maux  nous  offre  des  faits  anjjî  merveilleux. 

Belle  Expérience  de  M.  Duhamel. 

Lorsqu'on  entend  dire  qu'un  Phyficien  a 
greffé  la  tète  d'un   Animal  fur  le   tronc  d'un 
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autre,  qu'il  a  introduit  un  Animal  dans  l'inté- 
rieur d'un  autre  Animal,  &  que  les  deux  Ani- 
maux n'en  ont  fait  qu'un ,  qui  a  vécu  &  mul- 
tiplié ,  le  merveilleux  s'empare  de  Pefprit  au 
point  qu'il  n'y  refte  pas  de  place  pour  des 
explications  fimples  &  naturelles.  Cependant 
dès  qu'un  Philofophe  examine  de  fens  froid 
les  faits ,  qu'il  les  compare  entr'eux  ,  qu'il  les 
compare  aux  faits  relatifs ,  &  fur-tout ,  dès  qu'il 
réfléchit  fur  la  nature  du  Polype ,  le  merveil- 
leux difparoît,  &  il  ne  refte  plus  que  Pim- 
preffion  paflfagere  de  la  nouveauté.  Je  ne  dis 
point  ceci  pour  arïbiblir  la  jufte  admiration 
que  les  Polypes  doivent  nous  infpirer  ,  non 
pour  eux-mêmes  ,  mais  pour  l'étonnante  faga- 
cité  de  celui  qui  nous  les  a  fait  connoître.  Les 
grands  Animaux  nous  oifrent  des  particularités , 
qu'un  Anatomifte  inftruit  jugeroit  plus  remar- 
quables encore  que  celles  que  renferment  les 
Polypes.  Je  difois  ,  il  y  a  treize  ans  ,  dans  ce 
Parallèle  des  Plantes  &  des  Animaux  ,  que  je 
publierai  peut-être  un  jour  (1) ,  que  fi  î 'on 
poujjbit  les  recherches  fur  les  plaies  ,  on  y  dé- 
couvrir oit  plus  de  merveilles  que  dans  le  Polype. 
Je  fondois  ma  réflexion  fur  la  compofition  & 
fur  la  variété  des  parties  qui  peuvent  fe  régé- 

CO  tt  Je    l'ai   publié   en    1764,  dans   la   Part.  X   de  la 
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nérer  &  s'unir.  J'ignorois  alors  une  belle  expé- 
rience de  M.  Duhamel  (i),  qui  met  cette 
réflexion  dans  un  grand  jour  ,  &  la  jitftifie* 
Après  avoir  rompu  l'os  de  la  jambe  d'un  Pou- 
let ,  &  avoir  donné  au  cal  le  temps  de  fe 
former ,  il  a  coupé  les  chairs  vis-à-vis  dans  un 
tiers  de  la  circonférence  de  la  jambe  ,  en.  péné- 
trant jufqu'à  Fos  ,  qu'il  a  même  ratiffé.  La 
confolidation  s'étant  faite  ,  il  a  coupé  de  même 
les  chairs  du .  fécond  tiers  ,  en  anticipant  un 
peu  fur  l'ancienne  plaie.  Il  en  a  fait  autant 
dans  l'autre  tiers.  Par  -  là  ,  toutes  les  parties 
folides  ont  fourTert  une  folution  de  continuité , 
&  pourtant  la  Nature  a  réparé  ce.  grand  défor- 
dre  :  toutes  ces  parties  fe  font  régénérées , 
réunies  ,  greffées  ;  de  nouvelles  fibres  ,  de  nou- 
veaux vaiiîeaux  fe  font  développés  au  -  defl  us 
&  au-deifous  de  rincifîoii  >  ils  fe  font  abouchés; 
la  circulation  a  été  rétablie ,  &  Vmje&ion  a  paifé 
librement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  jambe, 
Q'pn  médite  un  peu  cette  expérience  ,  qu'on 
réfléchiffe  fur  le  nombre  de  veines  ,  d'artères  , 
de  vaiifeanx  lymphatiques ,  de  fibres  charnues  , 
tendineufes  ,  mufculaires  ,  qui  ont  dû  fe  repro- 
duire ,  croître,  fe  réunir;  &  l'on  conviendra, 
je   nValiiirc ,  que   la   régénération   de    tant    de 

(i)  Menu  dé  ricad.  An.  1745:. 
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parties  dijjlmilaires  eft  plus  remarquable  encore 
que  celle  du  Polype  dont  toutes  les  parties 
font  prefque  fimilaires.  J'ai,  indiqué  en  plufieurs 
«endroits  de  ce  Livre,  ce  qu'on  peut  penfer  de 
plus  raifonnable  fur  la  manière  dont  ces  fortes 
de  reproductions  s'opèrent  :  confultez  en  parti- 
culier l'Article  CCXXXVL 

CCLXXI.  Explication  de-la  greffe  de  l'ergot  dît 
Coq  [tir  fa  crête. 

Il   ne   faut  pas    aller   dans   le  cabinet   d'un 
Obfervateur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple 
frappant    de    greffes    animales  5  il    en    eft   une 
que  les  Gens  de  la   campagne   exécutent   dans 
les  baffes  -  cours ,  &  qui  a  de    quoi  épuifer  la 
fagacité  du  plus  habile  Phyficien.  Mon  Lecteur 
comprend  que  j'ai  en  vue  cette  greffe   de  l'er- 
got du  Coq  fur  fa  crête  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  XI  du  Tome  Ij  j'ai   réfervé  pour 
celui-ci  ce  qu'elle  offre  de  plus  fingulier  &  de 
plus  embarraffant.  Cet  ergot  qui  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  grain  de   Chenevis  quand  on  Pin- 
fere  dans  la  duplicature    de    la   crête    coupée  3 
y  prend  racine,  &  croit  en  fix  mois  de  demi 
pouce.  Au  bout  de  quatre   ans ,  il  devient  une 
corne    de    trois  à   quatre    pouces    de   longueur. 
L'expreffion    eft   exa&e  3    c'eft    une    véritable 
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corne ,  femblable  à  celle  du  Bœuf  ,  &  qui  â 
comme  elle  ,  un  noyau  offeux.  Elle  parvient  à 
s'articuler  avec  la  tète  par  un  ligament  capfii- 
lairc  ,  &  par  diverfes  bandes  ligamenteufes. 
Mais  ce  ligament  &  ces  bandes  n'exiftent 
point  dans  l'ergot  ni  dans  la  crête  :  la  plus  nue 
Anatomie  ne  peut  les  y  retrouver.  En  conclu- 
rons-nous que  la  Nature  crée  ces  nouveaux 
organes  ?  Je  ne  le  penfe  pas  ,  elle  ne  crée  ni 
le  bourlet  des  greffes  ,  ni  le  cal ,  ni  la  patte 
de  l'Écreviffe',  ni  la  tète  du  Polype  ,  &c.  Nous 
admettrons  plus  volontiers  que  ces  organes 
préexiftoieut  invifibles  dans  l'ergot  &  dans  la 
crête ,  mais  avec  des  déterminations  différen- 
tes de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  grerïe.  La 
tète  eft  pour  l'ergot  ,  un  terrein  bien  différent 
de  celui  où  il  étoit  appelle  à  croître.  L'on 
n'ignore  pas  combien  la  qualité  des  fucs  ,  leur 
abondance  ou  leur  difette  modifient  les  pro- 
ductions. On  -fait  encore  qu'une  légère  altéra- 
tion qui  furvient  à  des  fibres  tendres  ,  porte 
fur  toute  la  durée  de  l'accroiffement ,  &  fuffit 
pour  changer  les  formes  ,  les  proportions ,  la 
confiftance.  La  fubfbnce  cornée  de  l'erg-os ,  fe 
mêlant  à  la  iubftance  charnue  de  la  crête , 
peut  donner  nailTance  à  de  nouvelles  variérés. 
Le  tiflb  d'un  ergot  imite  allez  celui  d'une 
corne  ,  &  fi  la  crête  eft  charnue ,  combien  de 
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parties  molles  qui  s'ofïîfient  par  accident  î  Com- 
bien de  monftruofités  qui  céieroient  leur  ori- 
gine ,  fi  un  examen  attentif  ne  la  dévoiloit  ! 
C'en:  ici  une  monftruofité  par  art.  Rappellerai- 
je  les  exojîofes  ?  Parlerai-je  de  cornes  qui  ont 
pouffé  fur  diiïérens  endroits  du  Corps  humain? 
Je  dois  éviter  ces  détails  qui  m'éloigneroient 
de  mon  objet  principal.  Si  des  parties  auffi 
peu  analogues  qu'un  ergot  &  une  crête  ,  fe 
greffent,  y  a  - 1  -  il  lieu  de  s'étonner  que  cela 
arrive  à  des  portions  du  Polype  ?  L'Auteur 
de  la  Nature  n'a  pas  plus  fait  l'ergot  pour  être 
greffé,  que  le  Polype  pour  être  retourné  ;  mais 
IL  leur  a  donné  une  ftru&ure  qui  répond  à 
divers  cas  pofîibles.  Il  a  pourvu  aux  circons- 
tances les  plus  rares ,  comme  aux  plus  com- 
munes \  &  les  conditions  relatives  aux  premiè- 
res ,  embraffoient  des  circonftances  plus  rares 
encore. 

CCLXXII,  Tentatives  pour  rendre  raison  des 
divers  phéyiomenes  que  présentent  les  Polypes 
déretournés  e-n  partie. 

Un  Polype  déretourné  (î)  en  partie,  fe  greffe 
fur  lui  -  même  en  partie  ;  au  moins   les   deux 

(0  Voyez  l'Article  CCV. 
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peaux  s'appliquent-elles  immédiatement  l'une  à 
l'autre  ,  &  paroiffent-elles  s'unir.  Ce  fait  rentre 
donc  dans  la  théorie  des  greffes  ,  "&  il  n'eft 
pas  plus  fingulier  que  deux  peaux  s'uniffent, 
qu'il  ne  l'eft  que  deux  tètes  fe  greffent.  Mais 
pourquoi  le  bout  antérieur  fe  ferme-t-il  ?  Pour- 
quoi une  ou  plusieurs  bouches  fe  forment-elles 
fur  le  milieu  du  corps  ,  près  des  anciennes 
lèvres  ?  Pourquoi  ces  formes  bizarres  que  les 
Polypes  déretournés  en  partie  revêtent  fuccef- 

fîvement  ?  Pourquoi car   il   n'y    a 

point  ici  de  fin  aux  pourquoi.  Je  pourrois 
répondre  à  toutes  ces  queftions ,  &  à  beaucoup 
d'autres  ,  que  je  n'eu  fais  rien.  Combien  de 
connoiffances  qui  nous  manquent  encore  fur 
le  Polype  !  Combien  de  circonftances  particu- 
lières ,  combien  de  petits  faits  inftru&ifs  qui 
ont  échappé  à  la  pénétration  de  M.  Tremble  Y  , 
&  qui  échapperont  par  conféquent  à  bien  d'au- 
tres !  Ce  que  je  vois  clairement  &  que  l'expé- 
rience m'apprend  ,  c'eft  qu'il  n'eft  aucun  point 
dans  le  Polype  ,  qui  ne  puiife  faire  des  pro- 
ductions; qu'il  n'eft  aucun  point  où  il  ne  puiife 
fe  former  une  tète  ,  une  bouche ,  des  bras. 
Une  multitude  d'autres  faits  m'apprend  qu'il 
n'eft  point  de  génération  proprement  dite  : 
mais  que  tout  ce  qui  paroît  engendré  ,  étoit 
auparavant  préformé.  Les  nouvelles  tètes  ,  les 

nouvelles 
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ïiouvelles  bouches  qui  paroinent  fur  le  Polype 
ééretourné    en    partie  ,    préexiftoient    donc    à 
cette  apparition.  Il  refte  à   afîigner    les   caufes 
de  leur  développement  5  je  ne  chercherai  point 
à  les  deviner  :  je  me  contenterai  de  rappeller 
deux  faits  ;  l'un ,  que  la  moindre  déchirure  fufht 
pour  faire    développer  une  nouvelle  tête  (i)  ; 
l'autre  ,  que  dans  le  Polype  déretourné  en  par- 
tie ,  l'extrémité  antérieure  forme  une  efpece  de 
bourlet    (2)  5  les   anciennes    lèvres   font    donc 
djitendues  5  il   peut    s'y    faire    des    déchirures 
invifibles   à  l'Obfervateur ,  &    nous   avons   vu 
combien  les    bonrlets   favorifent  l'éruption  des 
Germes.  Qu'une  bouche  foit  formée  en  partie 
par  les  anciennes  lèvres ,  &   en  partie   par  de 
nouvelles  lèvres  qui  fe  développent  ;  que  cette 
bouche    foit    garnie    d'une   partie   des   anciens 
bras  b  &    qu'il   s'en   développe    de  nouveaux  à 
Poppoiite  -,  c'eft  un  fait  qui  fuppofe  qu'un  dé- 
veloppement qui  fe  feroit  fait  en   entier  dans 
un  Polype  coupé  tranfverfalement ,  ne  fe  fait 
qu'à  moitié  dans  le  Polype  déretourné  en  par- 
tie. La  nouvelle  bouche ,  ou  les  nouvelles  bou- 
ches prennent  de  la  nourriture  ;  cette  nourrie 

(1)  Mém.  fur  les  Folyfes  à  bras,  Tome  II,  page   224  & 
025  ,  in- 8». 

-{2)  Jbid.  page  2  $ 6. 
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ture  fe  répand  de  tous  côtés  ;  le  bout  anté- 
rieur fe  prolonge  donc ,  &  voilà  une  queue 
furnuméraire.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  le  bout 
antérieur  fe  ferme  ;  je  ne  fais  pas  non  plus  , 
pourquoi  l'Infecte  fe  coude  ;  j'entrevois  feule- 
ment que  les  mouvemens  de  la  nouvelle  partie 
antérieure  peuvent  contribuer  à  cette  inflexion. 
Mais  il  m'importe  fort  peu  de  favoir  la  raifon 
de  toutes  les  bifarreries  du  Polype  >  probable- 
ment elles  ne  font  qu'apparentes ,  &  un  Etre 
qui  connoitroit  la  nature  intime  de  l'Infecte  * 
les  rameneroit  peut-être  à  des  loix  confiante^. 

CCLXXIIL   Explication    du   Polype   coupé,  ré-* 

tourné ,  recoupé ,  &c. 

Réflexions  fur  nos  idées  d'Animalité. 

Je  ne  reprends  ici  que  les  faits  elfentiels ,  Se 
relatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Ouvrage  :  je  fuppofe  toujours  que  mon 
Lecteur  n'a  pas  oublié  l'abrégé  que  j'ai  donné 
de  l'Hiftoire  des  Polypes  dans  le  Chap.  XI  du 
Tome  I.  Un  Polype  coupé,  retourné,  recoupé, 
retourné  encore  ,  ne  préfente  qu'une  répétition 
de  la  même  merveille,  fi  à  préfent  c'en  eft 
une  au  feus  du  vulgaire.  Ce  n'eft  jamais  qu'une 
efpece  de  boyau  qu'on  retourne   &  qu'on  re- 
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ê'ûiïpe  :  il  eft  vrai  que  ce  boyau  a  une  tête  > 
une  bouche  ,  des  bras  -,  qu'il  eft  un  véritable 
Animal  ;  mais  l'intérieur  de  cet  Animal  eft 
comme  fou  extérieur,  fes  vifceres  font  logés 
dans  l'épaiifeur  de  fa  peau  ,  &  il  répare  faci- 
lement ce  qu'il  a  perdu.  Il  eft  donc  après 
l'opération  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Tout  cela 
fuit  naturellement  de  fon  organifation  ;  l'adreffe 
de  PObfervateur  fait  le  refte.  Le  plus  fingulietj 
pour  nous  >  eft  donc  qu'il  exifte  un  Animal 
fait  de  cette  manière  :  nous  n'avions  pas  foup- 
çonîîé  le  moins  du  monde  fon  exiftence  ,  & 
quand  il  a  paru ,  il  n'a  trouvé  dans  notre 
cerveau  aucune  idée  analogue  du  Règne  ani- 
mal. Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par 
comparaifon  :  nous  avions  pris  nos  idées  d'AnU 
malité  chez  les  grands  Animaux ,  &  un  Animai 
qu'on  coupe  ,  qu'on  retourne  ,  qu'on  recoupe 
&  qui  fe  porte  bien  ,  les  choquoient  directe- 
ment. Combien  de  faits  encore  ignorés ,  &  qui 
viendront  un  jour  déranger  nos  idées  fur  des 
fujets  que  nous  croyons  connoître  !  Nous  eu 
favons  au  moins  allez  pour  que  nous  ne  de- 
vions être  furpris  de  rien.  La  furpriîe  fied  peu 
à  un  Philofophe  ;  ce  qui  lui  (izà  eft  d'obferver, 
de  fe  fouvenir  de  fon  ignorance  ,  &  de  s'at- 
tendre à  tout, 

F  a 
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CCLXXIV.  Explication  de  h  multiplication  âii 
Polype  par  rejettons. 

Argument  en  faveur  de  /'emboîtement. 

Dans  les  Animaux  dont  la  ftrudlure  nous 
éfi  la  plus  familière ,  la  Nature  a  afïîgné  un 
lieu  particulier  pour  le  développement  des  Em- 
bryons &  pour  leur  fortie.  Mais  dans  un  Ani- 
mal dont  tout  le  corps  ,  comme  celui  d'un 
Arbre ,  eft  femé  de  Germes  prolifiques ,  il  eft 
naturel  que  les  petits  naiffent  comme  les  bran- 
ches. Le  Polype  multiplie  donc  par  rejettons  : 
il  met  fes  petits  au  jour  ,  comme  un  Arbre  y 
met  fes  branches  (l).  La  Mère  &  les  Petits  ne 
forment  qu'un  même  Tout  >  elle  les  nourrit  , 
&  ils  la  nourriiTent  :  un  Arbre  nourrit  fes 
branches ,  &  il  en  eft  nourri  ;  les  feuilles  mêmes 
fe  nourriiTent  réciproquement. 

Le  Polype  chargé  de  fa  nombreufe  pofté- 
rité  ,  compofe  avec  elle  une  efpece  d'Arbre 
généalogique  (z)  ,   qui  paroît    favorable    au 

(i)  Voyez  l'Article  CLXXXV. 

(2)  ft  II  faut  fe  fouvenir  que  le  petit  Arbre  généalogique 
fe  décompofe  peu  à  peu  :  les  branches  ou  les  rejettons  fe 
féparent  de  la  tige  principale  ,  pour  aller  vivre  à  part ,  & 
4evenir  à   leur    tour   de  nouveaux   Arbres  généalogiques  : 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.      $? 

Syftème  de  ¥  emboîtement.  Il  nous  montre  plu- 
sieurs générations  liées  encore  les  unes  aux 
autres,  &  qui  toutes  le  font  à  la  première. 
L'affemblage  de  tous  ces  Êtres  organifés  >  qui 
tiennent  à  un  tronc  commun  ,  femble  nous 
dire ,  qu'ils  étoient  tous  renfermés  originaire- 
ment dans  ce  tronc.  L'exemple  n'eft  que  nou- 
veau dans  le  Règne  animai  >  le  Végétal  en 
montroit  un  pareil  aux  yeux  les  moins  atten* 
tifs.  Il  eft  peu  philofophique  d'oppofer  à  cette 
réflexion  des  calculs  fans  fin ,  &  de  remplir 
des  pages  de  zéros  pour  prouver  que  l'emboî- 
tement eft  abfurde.  Nous  ne  favons  point  dans 
quelle  proportion  précifément  les  divers  Ordres 
de  générations  fe  dégradent.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  iuftruks  du  rapport  de3  temps  de 
leurs  accroiffemens.  Nous  calculons  fur  des 
fuppofîtions  plus  ou  moins  incertaines  :  &  le 
répéterai-je  encore  ?  tous  ces  calculs  efFrayans 
ne    terraifent  que  l'Imagination  ,  &  la  Raifon 


l  Voy.  l'Art.  GLXXXV.  ]  mais  il  eft  une  autre  efpeee  de 
Polype  d'eau  douce  ,  que  M.  Trembley  a  décrit  dans  fes 
Mémoires  ,  qui  multiplie  auffi  par  rejettons  ,  &  dont  les 
rejettons  ne  fe  fe'parent  pas  du  tronc.  Les  ramifications  de 
cette  efpeee  de  Polype  font  autant  de  tuyaux ,  dans  lefquels 
les  petits  Polypes  fe  retirent  preftement  lorfqu'on  les  touche, 
La  tête  de  cette  forte  de  Polype  eft  orne'e  d'un  joli  pana- 
che, qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Polype  à  femackg.  Jç 
reviens  ailleurs  à.  cette  çfpecç  de  Polype, 
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trouve  toujours  un  refuge  afiuré  dans  la  divî« 
fion  indéfinie  de  la  matière.  Nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  connoître  les  derniers  termes  de 
cette  diviiion  :  notre  vue  obtufe  ne  découvre 
que  les  Cordelières  du  Monde  des  infinimens 
petits ,  &  quand  nous  recourons  à  nos  meil- 
leures lunettes  ,  nous  n'appercevons  que  les 
Montagnes  fubalternes  ,  que  quelques-uns  s'a- 
vifent  de  prendre  pour  des  coteaux  >  que  dis- 
je  î  pour  des  taupinières. 

CCLXXV.    Comment    de    fimpks     portions    du 
Polype  font  par  elhs^mêmei   dt   n  jjro^ 

du&ions. 

Si  de  fimples  boutures  de  Polype  ,  je  veux 
dire ,  des  portions  qui  n'ont  encore  ni  tète  ni 
bras,  pouiient  des  rejettons  ,  c'eft  qu'elles  ont* 
comme  les  boutures  des  Plantes  ,  tout  ce  qui 
leur  eft  néceifaire  pour  végéter  à  part ,  &  pour 
faire  de  nouvelles  productions.  Je  l'ai  explique 
dans  le  Chap.  IV,  Art  XLVIi',  du  Tome  I, 
&  dans  le  Chap.  XIÏ ,  Art.  CCXL. 

Si  un  Polype  qui  demeure  retourné  ,  ou 
qui  le  déretourne  eu  partie ,  pouffe  de  rnèma 
des  Petits  ,  c'eft  que  l'opération  fingimere 
qu'on  lui  a  fait  fubir  a  ne  dérange  point  i'éco- 
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îîomie   vitale  ,  &  qu'il  eft  toujours   en  pleine 
végétation. 

Enfin  ,  fî  la  fortie  des  rejettôns  a  paru 
quelquefois  retarder  celle  des  bras  de  la  bou- 
ture (i) ,  c'eft  que  les  rejettôns  attirent  à  eux 
une  partie  des  fucs,  &c.  Tout  cela  eft  à  pré- 
fent  (1  fimple  &  fi  clair ,  qu'il  ne  vaut  plus  la 
peine  que  je  m'y  arrête. 

CCLXXVI.  Nouvelles  confidèrations  fur  la  quef- 
tion,fi  la  multiplication  naturelle  par  rejettôns 
£f?  celle  de  bouture  ,  s"* opèrent  par  des  Germes 
femblables. 

Les  Germes  qui  donnent  naiflance  aux  re- 
jetions ,  font -ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  re- 
production de  bouture  ?  J'ai  difcuté  cette  quef- 
tion  dans  le  Chapitre  précédent  ,  j'y  renvoie  : 
je  renvoie  en  particulier  à  l'Article  CCLVI , 
où  j'ai  montré  que  la  décifion  de  ce  point 
obfcur,  eft  indifférente  au  principe  de  dévolu- 
tion. Le  Polype  me  fournit  là-deffus  de  nou- 
velles remarques  que  j'indiquerai. 

Lorsque  l'on  compare  ce  qui  fe  palTe  dans 

(0  Ment,  fur  les  Polypes ,  Tome  II,  paçe  167,  in-g°. 
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la  multiplication  de  bouture  ,  avec  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  multiplication  par  rejettons  ,  on 
feroit  tenté  de  foupqonner  que  ces  deux  ma- 
nières de  multiplier  ne  dépendent  pas  de  Ger- 
mes femblables.  Pour  en  faire  juger  >  je  n'ai 
qu'à  rapporter  les  propres  termes  de  M.  Trem- 
bley  :  voici  comment  il  décrit  la  reproduction 
de  bouture  (i). 

„  La   féconde  partie  ,  après   s'être   un  peu 
5,  étendue  ,  eft  pour  l'ordinaire    ouverte  à  fon 
„  bout  antérieur  ,  les  bords  de  l'ouverture  font 
^  un  peu  renverfés  en  dehors.  Ils  fe  replient 
33  enfuite    en   dedans  ;   &    le  repli    qu'ils   for- 
33  ment ,  fert    à   boucher    l'ouverture    dont  je 
33  viens   de    parler.    Le    bout    antérieur   paroît 
33  alors  fimplement  renflé  ;  &  il  l'eft  ordinaire- 
33  ment  plus  ou  moins  ,  jufqu'à  ce  que  la  repro- 
33  du&ion  qui  doit  s'y  faire  ,  foit  achevée  ... 
33  Les    bras   qui    pouffent    à  l'extrémité    anté- 
33  rieure  de  la  féconde  partie  ,  croiifent  préci- 
33  fément  comme  ceux  des  jeunes  Polypes.  On 
33  voit  d'abord  les   pointes  de    trois  ou  quatre 
33  qui  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  ',  & 
33  pendant   que    ces    premiers    croiifent  ,  il  en 
33  paroit  d'autres  dans  les  intervalles  qu'ils  lai£ 
33  fent  entr'eux  ". 
O)  Ibii.  pas-   1^4,  lé$. 
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Voici  maintenant  comment  l'Auteur  s'ex- 
prime fur  la  multiplication  par  rejetions  (i). 

„  Lorsqu'un  jeune  Polype  commence  à 
„  pouffer ,  on  ne  voit  d'abord  qu'une  petite 
„  excrefcence,  qui  ordinairement  fe  termine  en 
„  pointe.  Elle  a  à -peu -près  la  figure  d'un 
„  cône  ,  mais  d'un  cône  dont  la  bafe  eft  grande 
„  à  proportion  de  fa  hauteur.  La  couleur  de 
55  cette  excrefcence  ,  de  ce  petit  bouton  ,  eft 
„  d'ordinaire  plus  foncée  que  celle  du  corps 
„  de  la  Mère.  Peu  à  peu  ce  bouton  s'élève 
„  davantage  ,  &  à  mefure  qu'il  s'alonge ,  il 
„  forme  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus 
„  petite ,  à  mefure  qu'il  augmente  en  hauteur. 
33  Ce  cône  eft  fouvent  mal  formé  ,  fa  pointe 
„  eft  arrondie  ,  ou  bien  il  paroit  tronqué. 
3,  Quelques  degrés  d'accroiifement  de  plus,  font 
„  enfin  perdre  au  jeune  Polype  la  forme  co- 
„  nique  :  il  devient  à-peu-près  cylindrique  ;  & 
„  c'eft  alors ,  ou  environ  ce  temps-là  ,  que  les 
„  bras  commencent  à  poulfer  à  fon  extrémité 
*9  antérieure.  Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas 
„  long-temps  la  figure  d'un  cylindre,  fon  bout 
„  poftérieur  ,  par  lequel  il  tient  à  fa  Mère , 
„  s'étrécit  peu  à  peu ,  il   s'étrangle  5  &  enfin 

(i)  Ibid.  page  9  &  io. 
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3,  il  ne  paroît  la  toucher  que  par  un  point.  Le 
3,  jeune  Polype  qui  dans  fes  commencemens 
3,  étoit  beaucoup  plus  large  à  fon  bout  poftc- 
3,  rieur  ,  n'eft  nulle  part  (1  mince  après  qu'il 
s,  eft  formé  '\ 

Les  chairs  du  bout  antérieur  d'une  féconde 
partie  fe  replient  donc  en  dehors  5  puis  en 
dedans ,  &  ferment  l'ouverture.  Ce  bout  fe 
renfle  ,  nous  l'avons  vu  fe  renfler  dans  mes 
Vers.  Une  nouvelle  bouche  fe  forme  ;  des  bras 
pouffent  autour ,  &  voilà  le  Polype  en  état  de 
manger.  Il  femble  donc  qu'il  en  foit  de  ces 
bras  comme  des  pattes  de  l'Ecreviffe  j  qu'il  y 
ait  auffi  des  Germes  appropriés  à  leur  produc- 
tion. Au  moins  voit  -  on  quelquefois  un  bras 
pouffer  feul  hors  de  fa  place  naturelle  3  &  ce 
bras  eft  un  corps  très-organifé. 

Ainsi  la  nouvelle  tète  de  la  bouture  ne  fe 
montre  pas  fous  la  forme  d'un  mamelon  ;  car 
le  renflement  n'en  eft  point  un.  Le  rejetton, 
au  contraire  ,  paroît  d'abord  fous  cette  forme  ; 
l'on  voit  un  petit  bouton  conique  s'élever  fur 
la  Mère  ;  ce  bouton  s'aîonge  ;  fa  bafe  diminue  j 
il'  devient  cylindrique  ;  fon  extrémité  grolîit  un 
peu ,  de  petits  bras  en  fortent  3  &  voilà  les 
progrès  d'un  jeune  Polype. 
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La  différence  de  ces  deux  productions  eft 
fenfible.  D'un  autre  côté ,  on  obferve  des  Hy- 
dres dont  les  têtes  &  les  queues  fe  détachent 
d'elles-mêmes  de  leur  tronc  ,  &  deviennent  des 
Polypes  parfaits  (1).  On  a  vu  deux  tètes  fe 
former  à  la  fois  fur  un  jeune  Polype  ,  s'alon- 
ger  infenfîblement ,  &  fe  trouver  enjïtite  au 
bout  d'une  branche.  Chaque  branche  Je  réunijfoit 
au  rejte  du  corps  qui  étoït  commun  (2).  Je 
cite  les  termes  mêmes  de  M.  Trembley.  Il 
ajoute  que  fi  ces  tètes  étaient  deux  jeunes 
Polypes  qui  commençoient  à  pouffer  ,  ils  au- 
roient  dû  fe  féparer  enfin  l'un  de  l'autre  ,  & 
que  c'efi  ce  qui  rteft  point  arrivé  à  Pégard  de 
plufieurs -(3).  On  voit  encore  la  tête  d'un  jeune 
Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  auroit  dû 
venir  à  la  bouture  (4).  Enfin,  j'ai  parlé  Article 
CCV,  d'un  rejetton  de  Polype  déretourné  en 
partie  ,  qui  fe  greffa  avec  celui-ci ,  &  ne  com- 
pofa  plus  qu'un  même  Tout. 

Ces  faits  ne  paroiffent-ils  pas  indiquer  que 
les   tètes  ont   la  même   origine  que  les  rejet- 

(1)  Ibid.  page  197. 

(2)  Ibid.  page  108, 
(?)  Ibid.  page   109. 

(4)  Voyez  l'Article  CaC. 
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tons  ,  puifqu'en  certains  cas  ,  elles  affectent 
toutes  les  apparences  de  rejettons  ,  &  que 
ceux-ci  femblent  quelquefois  prendre  la  place 
de  celles-là  (i)  ?  Je  laùTe  donc  cette  queftion. 
indécife ,  &  je  fufpendrai  fans  peine  mon  juge- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  la  Nature  elle-même 
veuille  bien  prononcer  par  la  bouche  d'un  autre 
Trembley  ;  mais  elle  ne  prodigue  pas  de  tek 
Hommes. 

GCLXXVII.  Monfimofités.  QtteUe  idée  on  peut  fe 
faire  de  la  multiplication  naturelle  de  bouture. 

J'omets  quelques  monftruofités  du  Polype: 
les  monltriiofités  ne  combattent  point  les  Ger- 
mes ;  elles  font  des  écarts  de  la  Nature  ,  qui 
ont  eux-mêmes  leurs  loix  à  nous  inconnues. 

La  multiplication  naturelle  de  bouture  pour- 
roit  n'être  que  l'efFet  d'une  maladie ,  qui  occa- 
fione  de  profonds  étranglemens  (2).  Je  nomme 

(0  ft  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  certain  ,  c'eft  que  la  tête 
qui  fe  refait  dans  un  Polype  à  bras,  ne  reffemble  pas  à  un 
Tolype  naiflant  ;  mais  un  Polype  naiflant  peut  fe  greffer  ou 
refter  uni  à  une  bouture  ,  &  en  devenir  ainfi  la  partie 
antérieure.  Ceci  n'indiqueroit  donc  pas  que  la  tête  &  les 
bras  que  la  bouture  reproduit,  ont  la  même  origine  que  les 
rejettons. 

0)  Voyez  l'Article  CXCVII. 
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cette  multiplication  naturelle ,  par  oppofition  à 
celle  que  la  fection  produit.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer ,  que  la  première  eft  aufîî  accident 
telle  $  M.  Trembley  femble  Pirumuer,  lorfl. 
qu'il  remarque  (i) ,  que  cela  eft  arrivé  trop 
rarement ,  pour  qu'on  puijfè  dire-  que  cette  ma-n 
niere  de  fe  multiplier  foit  ordinaire  &  naturelle 
aux  Polypes.  Ce  qui  paroîtroit  confirmer  que 
cette  forte  de  multiplication  eft  l'effet  de  quel- 
que maladie  ou  de  quelque  dérangement  ex- 
traordinaire ,  qui  fùrvient  dans  l'intérieur  du 
Polype ,  c'eft  ce  qu'ajoute  l'Auteur  (2) ,  que  la 
reprodu&ion  qui  devoit  fe  faire  dans  des  portions 
qui  s'étoient  partagées  d'elles-mêmes  ,  n'a  eu  lieu , 
même  en  Eté,  qu'au  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  femaines. 

CCLXXVIII.    Conclufon.   Raifon  de   la  grande 
fécondité  du  Polype. 

Voila,  ce  que  j'avois  à  expofer  pour  efTayer 
de  rendre  raifon  des  principaux  phénomènes 
des  Polypes  à  bras.  Si  nous  ne  voulons  pas 
recourir  à  des  explications  purement  méchani- 
ques ,  que  l'expérience  ne  juftifie  point ,  &  que 

(1)  Mim.  fur  les  Polypes  à  bras,  Tome  II ,  pag.  147  &  14$. 
(a)  Ibid.  page  ?$. 
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îa  bonne  Philofophie  reprouve ,  nous  penferons 
que  le  Polype  eft,  pour  ainfi  dire,  formé  de> 
la  répétition  d'une  infinité  de  petits  Po!ypes , 
qui  n'attendent ,  pour  venir  au  jour  ,  que  des 
circonftances  favorables  (i). 

Cet  Infecte  eft  très-vorace  :  des  parties  ani- 
males fourniflent  plus  de  fucs  nourriciers  que 
toutes  autres  s  elles  font  plus  analogues  à  l'A- 
nimal ,  &  s^affimilent  mieux.  Le  Polype  fe  ré- 
génère donc  très  -  promptement  ,  &  multiplie 
prodigieufement.  Il  multiplie  d'autant  plus , 
qu'il  confume  davantage. 

(0  tt  Je  ne  Voudrois  pas  qu'on  preflat  ces  expreffions  , 
que  le  Polype  eft  formé  de  la  répétition  d'une  infinité  de  petits 
Polypes.  Je  reviendrai  ici  à  ce  que  je  difois  de  la  fignificatioti 
du  mot  de  Germe,  dans  la  note  fur  l'Article  CCLXIV.  Quand 
il  s'agit  du  Polype ,  il  faut  prendre  le  mot  de  Germe  dan;;  le 
fens  le  plus  étendu  ',  je  veux  dire  ,  pour  toute  préoïrdinaliott 
organique  de  la  peau  du  Polype-Mere  ,  dont  un  petit  Polype 
peut  réfulter  comme  de  fon  principe  immédiat.  Les  petits  du 
Polype  ne  nai fient  pas  précifément  comme  les  rejettoos  d'ua 
Arbre:  ils  ne  font  pas  renfermés  comme  ceux-ci,  à  leur 
naiflance,  dans  un  bouton  ,  qui  groffit  peu  à  peu  ,  s'épanouit 
enfuite,  &  laifle  appercevoir  toutes  les  parties  de  la  nouvelle 
produftion  repliées  fur  elles-mêmes.  On  n'obferve  rien  de 
femblable  à  la  naifîance  d'un  rejetton  de  Polype.  Il  paroît 
n'être  qu'une  élevure  ou  unç  fimple  continuation  de  la  peau 
de  fa  Mère.  Mais  il  eft  bien  indifférent  à  la  Philofophie 
qu'on  voudroit  établir  dans  cet  Ouvrage,  que  le  petit  Polype 
liai  fie  d'un  Germe  proprement  dit,  ou  qu'il  provienne  d'une 
péorganifution  fecrette  de  certaines  parties  du  Polypc-Mere. 
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Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  nourrirent  fur- 
tout  de  terre  ,  ne  font  pas  fi  féconds  :  je  n'ai 
vu  ordinairement  qu'un  feul  rejetton  fur  leur 
corps. 

CCLXXÎX.  Comment  on  peut  rendre  raifon  de 
la  multiplication  naturelle  de  bouture ,  d'une 
Efpece  de  Mille-pied. 

Comme  il  fe  développe  une  tête  au  bout 
antérieur  d'un  Vers  ou  d'un  Polype ,  il  s'en 
développe  une  près  du  bout  poftérieur  du 
Mille-pied  à  dard;  mais  au  lieu  que  dans  les 
premiers ,  ce  développement  eft  occafioné  par 
la  feélion  ou  par  quelqu'accident  analogue  5 
dans  le  fécond  ,  au  contraire  ,  ce  développe- 
ment eft  d'inftitution  de  la  Nature,  qui  s'eft 
plue  à  varier  les  moyens  de  multiplication  3 
comme  les  caractères  ,  les  formes  &  les  cou- 
leurs. Il  fe  forme  donc  une  nouvelle  tète  vers 
le  bout  poftérieur  de  ce  Mille -pied  :  on  voit 
un  nouveau  Dard  s'élever  •  peu  à  peu  fur  le 
dos  de  l'Infecte.  Des  organes  qui  ne  paroiifoient 
point  exifter ,  commencent  à  devenir  fenfibles. 
A  mefure  qu'ils  fe  développent,  les  vaiffeaux 
qui  unilfoient  le  bout  poftérieur  au  refte  de 
l'Animal ,  s'effacent  ou  s'oblittcrent  :  la  nouvelle 
tète  les  preife  apparemment ,  &  intercepte  les 
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flics  nourriciers  5  c'eft  au  moins  ce  qu'on  peut 
conjecturer  de  plus  vraifemblable.  Dès  que 
toute  liaifon  eft  rompue  ,  le  bout  poftérieur , 
pourvu  de  la  nouvelle  tète  ,  fe  fépare  du  Mille- 
pied  ,  &  déjà  il  elt  lui-même  un  petit  Mille- 
pied  qui  n'a  plus  qu'à  croître.  Cet  Infecte  fiu- 
gulier  ne  nous  eft  pas  bien  connu  encore  :  le 
peu  que  j'en  ai  rapporté  (  1  )  ,  d'après  M. 
Trembley  (2),  ne  fuffit  point  pour  nous 
fatisfaire  fur  la  manière  dont  s'opère  cette 
multiplication  naturelle  de  bouture.  M.  Trem- 
bley fe  propofe  d'approfondir  davantage  tout 
ce  qui  concerne  ce  fujet  intéreifant  ,  &  que 
ne  pouvons-nous  pas  nous  promettre  de  l'ha- 
bileté de  l'Auteur  des  Polypes  ! 

CCLXXX.  Analogie  entre  la  multiplication  du 
Polype  en  entonnoir  ,  &  celle  du  Mille-pied 
à  dard. 

-  Il  y  a  une  forte  d'analogie  entre  îa  multi- 
plication des  Polypes  en  entonnoir ,  &  celle  du 
Mille-pied  à  dard.  On  peut  dire  que  le  Polype 
en  entonnoir  multiplie  naturellement  de  bouture. 
Il  fe  partage  de  lui-même  ,  &  d'un  feul  Polype 

(1)  Article  CXCVIII. 

(2)  Mém.  fur  les  Folypes   à  bras ,  Tome  II,  pag.   152, 

il 
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il  s^en  forme  deux.  Une  nouvelle  tète ,  de 
nouvelles  lèvres  fe  développent  fur  le  milieu 
du  corps  de  l'ancien  Polype  ,  &  ce  développe- 
ment ,  qui  eft  très-rapide  ,  prépare  la  réparation 
des  deux  moitiés  de  l'Infecte  :  bientôt  ce  ne 
font  plus  deux  moitiés  ,  mais  deux  Touts  très- 
complets  ,  &  plus  petits  que  le  premier.  Si 
Paccroiffement  eft  prompt  dans  les  Polypes  à 
bras  ,  il  doit  l'être  bien  davantage  dans  les 
Polypes  en  entonnoir ,  plus  délicats  &  plus  géla- 
tineux encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout 
autrement  rapides  que  ceux  de  l'Enfant  ou  de 
l'Adulte.  Ain  G  dans  ces  Atomes  organifés  ,  qui 
ne  font  prefque  qu'une  goutte  de  liqueur 
épaifîie ,  dévolution  eft  fi  rapide  ,  qu'on  crouoit 
voir  une  création  ,  G  le  raifonnement  îféclai- 
roit  la  marche  de  la  Nature. 

CCLXXXI.  Difficultés  ^expliquer  la  multiplica- 
tion par  divifion  naturelle  du  Polype  à  bulbe. 

Les  Polypes  en  cloche  fe  partagent  auiîî  d'eux-, 
mêmes  >  mais  différemment  des  Polypes  en  en- 
îonnoir ,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  un  autre 
endroit  (i).  Les  Polypes  en  cloche  ,  qui  doi- 
vent leur  naiifance  à  des  boutons  en  forme  de 

(0  Article  CXCIX. 

Tome  VL  G 
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Galles  (1)5  multiplient  d'une  faqon  encore 
plus  extraordinaire.  Ici  commence  un  nouvel 
ordre  de  chofes  ;  l'analogie  nous  abandonne , 
&  l'Obfervateur  n'a  pas  même  des  termes  pro- 
pres pour  repréfenter  ce  qu'il  apperqoit.  Je  me 
tairai  donc  fur  ce  Polype  -,  car  il  eft  plus  rai- 
fonnable  de  fe  taire ,  que  de  hafarder  des  con- 
jectures vagues  fur  des  objets  qu'on  entrevoit 
à  peine ,  &  qui  s'éloignent  de  tous  les  objets 
connus.  Les  Partifans  les  plus  zélés  de  Vépigé- 
nefe  ne  fe  prévaudront  pas  contre  moi  du 
fllence  que  je  m'impofe  >  l'ignorance  fur  un 
objet,  ne  peut  devenir  un  titre  en  faveur  de 
quelque  fyftème  que  ce  foit  ;  &  fî  je  voulois 
elfayer  de  tirer  des  découvertes  en  queftion , 
les  conféquences  qui  en  découlent  le  plus  na- 
turellement, je  ferois  affez  fentir,  qu'elles  ne 
font  point  contraires  à  ['évolution  (2). 

(1)  Article  CCI. 

(2)  j-f  Appliquez  cette  réflexion  à  la  multiplication  par 
àivijion  naturelle  de  différentes  Efpeces  d'Animalcules  des 
infufions.  J'en  parlerai  ailleurs  plus  au  long.  Voyez  les  notes 
fur  les  Art.  CXXXIH  ,  CCI.  Cette  manière  finguliere  de 
multiplier,  s'étend  probablement  à  un  très -grand  nombre 
d'Efpeses. 
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CCLXXXÏI.  Pourquoi  les  Infe&es  qui  fubïffent 
des  transformations  ,  ne  paroiffent  pas  propres 
à  être  multipliés  de  bouture.  Réflexion. 

Au  refte  ,  tous  les  Infectes  ,  connus  jufqu'ici, 
qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture,  appar- 
tiennent à  la  claiîe  de  ceux  qui  ne  fe  métamor* 
phofent  point.  J'ai  donné  dans  le  Chap.  X  du 
Tome  I ,  les  principes  généraux  de  ces  méta- 
morphofes ,  on  pourroit  en  inférer ,  que  les 
Infedes  appelles  à  les  fubir  ,  ne  font  pas  pro- 
pres à  être  multipliés  de  bouture.  Ils  ont  plus 
de  parties  dijfimilaires ,  &  celles  dont  ils  font 
pourvus  ,  ont  pour  dernière  fin  le  développe- 
ment d'un  autre  Tout  organique  logé  dans  un 
lieu  particulier  :  c'eft  ce  Tout  qui  conftitue 
proprement  YEfpece ,  &  qui  eft  deftiné  à  la 
conferver.  Mais  comme  tous  les  Infedes  qui 
ne  fe  transforment  point ,  ne  multiplient  pas 
de  bouture  ;  de  même  aufïî ,  parmi  ceux  qui  fe 
transforment ,  il  pourroit  s'en  trouver  qui  muî- 
tiplieroient  par  cette  voie.  Ne  nous  prenons 
pas  de  faire  des  règles  générales  ;  les  Pucerons 
&  les  Polypes  nous  ont  appris  à  nous  en  délier. 

%$? 
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CHAPITRE    III. 

Idées  fur  le  métaphyfique   des  Infectes  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture  5  &c. 

CCLXXXIII.  Que  le  Polype  n'efl  pas  plus  favo* 
râblé  au  .Matérialité  .qu'au  Cartéfieu. 

Taujfes  idées  qnon  s'ejl  faites  fur  ce  fujet. 

But  de  r Auteur  c 

JL/Escartes  auroit  triomphé  à  la  vue  dt* 
Polype  :  un  Animal  qu'on  multiplie  en  le  cou- 
pant par  morceaux  ,  fourninoit  un  bel  argu- 
ment en  faveur  du  fyftême  ingénieux  de  ce 
Philofophe.  Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici 
ce  fyftëme  ,  quoiqu'il  nous  débarrafle  de  bien 
des  difficultés  :  il  eft  ,  d'un  autre  côté  ,  trop 
contraire  à  l'analogie  que  nous  obfervons  entre 
notre  organifation  &  celle  des  grands  Ani- 
maux ;  &  s'il  eft  au  moins  probable  que  ces 
Animaux  ont  une  Ame,  il  l'eft  que  tout  ce  qui 
eft  Animal,  en  a  une  auffi.  Je  ne  regarde  donc 
l'exiftence  de  l'Ame  des  Bêtes  que  comme  pro- 
bable ,  puifqu'elle  ne  repofe  que  fur  l'analogie  : 
le  Peuple ,  conduit  par  le  fentiment ,  va  plus 
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loin  :  il  décide  fur  la  réalité  de  cette  exiftence , 
&  le  Philofophe  même  a  bien  de  la  peine  à 
ne  pas  le  fuivre.  Mais  en  accordant  une  Ame 
au  Polype ,  mon  Lecteur  craint  apparemment 
que  je  ne  me  prépare  des  tortures.  Prefque 
tous  les  Hommes  ont  dans  l'Efprit  certaines 
idées  métaphyfîques  ,  fur  lefquelles  ils  raifon- 
nent  :  prefque  tous  lavent  à  -peu-  près  ,  que 
PAme  e(t  un  Etre  fimple  ,  d'où  ils  concluent 
facilement  qu'elle  ne  peut  être  divifée.  Com- 
ment donc,  par  un  coup  de  Jealpel ,  d'un  feul 
Ver  ou  d'un  feul  Polype,  fait -on  plufleurs 
Animaux  ï  Ce  qui  m'étonne  le  plus  ici ,  eft  que 
les  Philofophes,  comme  le  Vulgaire,  fe  foient, 
en  quelque  forte  ,  bornés  à  fentir  la  difficulté , 
&  qu'ils  n'aient  pas  fait  d'heureux  efforts  pour 
la  résoudre.  Il  me  paroit  qu'en  général ,  on  l'a 
régardée  comme  irréfoluble.  Auffi  n'eft-il  rien 
fur  quoi  on  ait  plus  infifté  dès  que  la  décou- 
verte du  Polype  a  été  répandue.  On  s'en  eft 
tenu  à  admirer  &  à  déclamer  fur  l'incertitude 
de  nos  connoiffances  en  Métaphyfique.  On  au- 
roit  mieux  fait  d'employer  à  méditer ,  le  temps, 
qu'on  a  perdu  à  difeourir.  Je  ne  nnirois.  point  9 
fi  je  voulois  réfuter  tous  les  mauvais  raifonne- 
mens  dont  le  Polype  a  été  le  fujet  ou  l'occa- 
fion  :  peu  de  gens  favent  fe  faire  des  idées, 
nettes    fur    cette    matière    ab (traite  ;  il   en    eft 

G  1 
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même  qui  traiteroient  volontiers  de  téméraire 
quiconque  cferoit  en  promettre  de  telles.  Je 
ne  promets  rien  ;  mais  je  vais  expofer  fimple- 
ment  les  principes  que  mes  méditations  m'ont 
fournis. 

CCLXXXIV.  Siège    de    PAme.  Senfations.  Moi 
du  Polype. 

La  découverte  de  V origine  des  nerfs  a  donné 
lieu  de  placer  l'Ame  dans  le  cerveau.  Il  n'eft 
pas  befoin  que  je  dife  qu'elle  n'y  réfide  pas  à 
la  manière  d'un  corps  :  elle  n'eft  pas  corps  : 
mais  elle  y  eft  préfente  à  la  manière  d'une 
fubftance  fimple.  Qu'on  ne  me  demande  pas 
ce  que  c'eft  que  cette  préfence  $  je  fais  préfet 
fion  d'ignorer  profondément  la  nature  intime 
de  l'Ame ,  &  je  ne  la  connois  un  peu  elle- 
même  j  que  par  quelques-unes  de  fes  Facultés. 

Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  tête  du 
Polype.  Cette  Ame  a  des  fenfations  ,  que  lui 
procurent  les  organes  dont  l'înfecle  eft  doué. 
Elle  a  un  fentiment  de  la  préfence  de  fes  fen- 
fations ,  car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fen- 
fation  i  qu'elle  ne  fente  ,  en  même  temps ,  qu'elle 
l'a.  Je  ne  puis  dire  ce  que  c'eit  que  ce  fetàth* 
menti  mon  Ame  n'elt  pas  faite  peur  fentir  à 
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la  manière  de  celle  du  Polype  :  mais  je  vois 
affez  qu'il  n'eft  pas  précifément  ce  que  nous 
nommons  en  nous  conscience  ou  apperception. 
La  conscience  fuppofe  toujours  un  peu  de 
réflexion  -,  &  l'on  n'accordera  pas  la  réflexion  à 
un  Infecte.  Tout  ce  qu'on  peut  raifonnable- 
meiit  lui  accorder ,  c'eft  une  forte  de  réminif- 
cence.  Le  Polype  fent  qu'il  faîfïc  une  proie , 
qu'il  l'avale,  il  fent  encore  qu'il  a  du  plailir 
à  la  faifir  &  à  l'avaler  :  il  en  conferve  un  cer- 
tain Joiivenir  ,  qui  lie  les  fenfàtions  qui  fur- 
viennent  à  celles  qui  ont  précédé.  Ce  fouvenir 
conftitue  l'efpece  de  perSonnalité  de  l'Infecte.  ïl 
ne  peut  dire  Mois  mais  il  poflede  un  Moi  à  fa 
manière.  Ce  Moi  s'approprie  toutes  les  fenfà- 
tions ;  il  s'identifie  avec  toutes.  Il  eft  le  Moi 
qui  faifit  un  Puceron,  qui  l'avale  ,  qui  l'a  faifi, 
qui  l'a  avalé  (i). 

(0  tt  Quand  je  dis  ici ,  que  je  fuppofe  une  Ame  dans  la 
tête  ou  dans  le  cerveau  du  Polype  ,  je  ne  prétends  pas  que 
le  Polype  ait  un  cerveau  &  des  nerfs  fernblables  à  ceux 
des  grands  Animaux.  On  faiîiroit  bien  mal  mes  principes , 
fi  l'on  me  prêtoit  une  pareille  opinion.  Mais  je  penfe  qu'il 
eft  dans  le  Polype,  certains  organes  dont  les  fondions  répon- 
dent à  celles  du  cerveau  &  des  nerfs  des  grauds  Animaux  5 
&.  je  fais  profeffifiii  d'ignorer  profondément  ce  que  font  ces 
org3ries.  Je  me  fuis  expliqué  difertement  là-deiïus,  Art.  XVI 
du   Tabhau  des  Conjïdéyations. 

G  4 
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CCLXXXV.  OU  réfide  le  Moi  dans  Plnfe&e 
qu'on  vient  de  partager  en  deux  tranjverfa- 
iement  ?  Des  moavemens  qui  paroiffent  fpoîi- 
tanés  ,  £5?  qui  ne  [ont  que  machinaux. 

s 

"Principes  propres  à  les  expliquer ,  tirés  de  la 
do&rinë  de  /'irritabilité. 

Je  partagé  Plnfecle  par  le  milieu  fui  van  t  fa 
largeur  :  il  en:  bien  évident  que  la  portion  où 
tient  la  tête  ,  eft  la  feule  qui  eonferve  le  Moi 
ou  la  personnalité* 

Il  n'y  â  donc  plus  de  Moi  dans  l'autre  por- 
tion 5  car  nous  avons  admis  que  l'Ame  réfide 
dans  la  tète  ;  mais  cette  portion  paroit  pour- 
tant feittir  y  elle  fe  donne  divers  mouvemens , 
&  j'ai  vu  une  moitié  de  Ver  de  terre  (1)  ,  & 
des  tronçons  de  mes  Vers  aquatiques ,  ramper 
comme  Pauroit  fait  un  Ver  complet  ;  il  y  a 
plus ,  ils  fembloient  conferver  encore  toutes 
les  inclinations  propres  à  leur  Efpece.  Je  ne 
veux  rien  diiîimuler;  je  vais  donc  augmenter 
la  difficulté  en  tranfcrivant  ici  un  paifage  très- 
rérilarquabie  de  mon  Traité  d'Iufe&oloFie  5  Part» 
IL  (2). 

(ï)  t/ojez  V'AttkU  CCXLlV, 
Cl)  &h&t1<  XIV. 
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„  Dans  le  compte  que  j'ai  rendu  (  Obf.  II.  ) 

$  de  ma  première  Expérience  fut  ces  Vers  ,  je 

5)  me  fuis    arrêté  quelque  temps  à  décrire  les 

„  mouvemens   de    chaque    moitié   pendant  les 

3>  premiers    jours    après    l'opération.    J'ai    fait 

„  remarquer  que  la  féconde  ,  celle  qui  n'avoit 

w  point  de    tète,  ailoit    en   avant  à -peu -près 

„  comme    Ci   elle    en    avoit    eu    une  ;   qu'elle 

„  fembloit  chercher  à  fe  cacher,  qu'elle  favoit 

„  fe  détourner  à  la  rencontre  de  quelque  obf* 

„  tacle  ,  Sec.   Tout  cela  ,  quoique   fort  remar-* 

,5  quable  ,  ne  Teft   pas   néanmoins   autant  que 

,,  ce  que  j'ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers  , 

„  peu    de    temps    après    leur    avoir    coupé    la 

„  tête.    Je    les  ai  vus  ,  à   mon  grand    étonne- 

,5  ment  ,  s'enfoncer   dans   la  boue   eu    fe   fer- 

35  vaut   de   leur  bout    antérieur   comme    d'une 

„  tête  ,  pour  s'y  frayer  un  chemin.  J'ai  vu  le 

33  Ver  N°.  II  de   la  Tab.   II  ,  ramper  le  long 

33  des  parois  du  vafe  de  verre  ,  où  je  le  tenois 

,3  renfermé  ,  &    faire    effort    pour    en    fortir  , 

,3  quoiqu'il  n'eût  ni  tête  ni  queue  ". 

Ceux  de  mes  Lecleurs  qui  ont  lu  les  beaux 
Mémoires  de  M.  de  Haller  fur  V irritabilité  , 
entrevoient  déjà  ce  qu'on  peut  dire  pour  tâcher 
à  réfoudre  la  difficulté  dont  il  s'agit  ici.  On 
fait  que   l'irritabilité  eft    cette  propriété   de  la 
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fibre  mufculaire,  en  vertu  de  laquelle  elle  fe 
contracte  d'elle-même ,  à  Fattouchement  de  tout 
corps  ,  foit  folide  ,  foit  fluide.  C'eft  par  elle  ,■ 
que  le  cœur ,  détaché  de  la  poitrine ,  continue 
quelque  temps  à  battre.  C'eft  par  elle  9  que  les 
inteftins  ,  féparés  du  bas -ventre,  &  partagés 
en  plusieurs  portions ,  comme  nos  Vers  ,  conti- 
nuent pendant  un  temps  ,  à  exercer  leur  mou- 
vement pérîflaltique.  C'eft  par  elle  enfin  ,  que 
les  membres  de  quantité  d'Animaux  continuent 
à  fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés  de  leur 
tronc.  Dira-t-on  que  ces  portions  d'inteftins  , 
qu'on  voit  ramper  fur  une  table  comme  des 
Vers ,  font  mifes  en  mouvement  par  une  Ame 
qui  réfide  dans  leurs  membranes  ?  Admettra-t- 
on auffi  une  Ame  dans  la  queue  du  Lézard  , 
pour  rendre  raifon  des  mouvemens  fi  vifs  & 
fî  durables  qu'on  y  obferve  après  qu'on  l'a 
coupée  ?  Voudra- t-on  encore  que  ce  foit  une 
Ame  logée  dans  l'aiguillon  de  la  Guêpe ,  qui  le 
darde  au  dehors ,  allez  long-temps  après  que  le 
ventre  a  été  féparé  du  corfelet  ?  Arfurément 
ces  faits  font  bien  aufïi  finguliers  &  auffi  em- 
barraifans ,  que  ceux  que  j'ai  rapportés  dans  le 
paflage  cité  ci-deilus  :  qui  ne  voit-  pourtant  que 
les  uns  &  les  autres  ne  font  que  les  réfuîtats 
d'une  méchanique  fecrette  ?  M.  de  Haller  a 
prouvé  ,  que   le  cœur  ,  féparé   de  la  poitrine  > 
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eeiTe  de  battre  ,  dès  qu'on  purge  les  ventri- 
cules du  peu  de  fang  qu'ils  renfermoient  en- 
core :  l'irritabilité ,  cette  force  dont  la  nature 
nous  eft  inconnue  ,  n'agit  plus  alors  \  rien  ne 
l'excite.  C'eft  donc  par  les  contractions  que 
l'attouchement  d'un  corps  étranger  ,  produit 
dans  les  fibres  mufculaires  de  nos  Vers,  dans 
celles  des  portions  d'inteftins  ,  dans  celles  de 
la  queue  du  Lézard,  &c.  que  s'opèrent  ces 
mouvemens  qui  nous  paroiifent  volontaires ,  & 
qui  ne  font  pourtant  que  purement  machinaux. 
La  Machine  eft  montée  pour  les  exécuter  ,  & 
elle  les  exécute  dès  qu'elle  eft  mife  en  jeu  (1). 

CCLXXXVL  Nouveau  Moi  qui  eji  produit ,  Ç§ 

comment. 

Cette  portion  du  Polype ,  qui  n'avoit  ni 
tète  ni  bras ,  ne  tarde  pas  à  en  pouffer  de 
nouveaux  ,  &  déjà  elle  eft  un  Poîype  parfait , 
qui  faifit  des  proies  &  les  avale.  S'il  n'eft 
point  de  nouvelle  création  dans  les  Corps  , 
pourquoi  en  fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ? 


(1)  ff  Au  commeacement  de  la  Part.  XV  de  la  Palingi- 

ni/ïe-t  j'ai  eflayé  de  montrer  comment  on  pourroit  expliquer 
par  l'irritabilité  feule  ,  les  principaux  phénomènes  du  Polype 
'à  bras.  Mais  j'ai  fait  fentir  en  même  temps  ,  que  cette  expli- 
cation n'étoit  point  celle  qui  me  paroiffoit  préférable. 
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Si  PAuteur  de  ia  Nature  a  jugé  convenable 
de  renfermer  d'abord  tous  les  Corps  organifés- 
dans  des  Germes ,  n'eft-il  pas  probable  qu'il  y 
â  renfermé  aufîi  ,  des  le  commencement ,  les 
Âmes  qui  y  deviendront  un  jour  le  principe' 
du  fentiment  &  des  mouvemens  volontaires  ? 
Imaginera-t-on  qu'à  chaque  nouveau  coup  de 
fcalpel  3  Dieu  crée  une  Ame  pour  le  Germe 
qui  va  fe  développer  ?  Cela  feroit  certes  bien 
peu  philofop  brique  *  fur -tout  Ci  l'on  admettoitr 
des  Volontés  fuccejjives  dans  la  Raison 
suprême.  Comment  fuppofer  une  fuccefïion 
d'a&es  dans  cette  Volonté  qui  a  pu  créer 
tout  par  un  feul  acte  ? 

Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  fous 
nos  yeux  3  eft  donc  une  nouvelle  Perfonne  ,* 
qu'on  me  permette  ces  expreffions  :  il  n'a  pu 
conferver  aucun  fouvenir  des  fenfations  qui 
avoient  affecté  le  Polype  dont  il  faifoit  aupa- 
ravant partie.  Ce  fouvenir  eft  demeuré  attaché 
au  cerveau  de  l'ancien  Polype  :  un  nouveau 
cerveau  s'eft  développé  dans  le  Polype  que 
nous  confidérons  ,  &  les  premières  imprefîions 
qui  affe&ent  le  Polype  naiffant ,  font  le  fonde- 
ment d'une  nouvelle  perfonnalité.  Il  en  eft  pré- 
cifément  de  ce  Polype  comme  du  Fœtus  de 
quelque  Animal  que  ce  foit:  l'Ame  de  la  Mère 
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r*e  fe  partage  pas  entr'elle  &  le  Fœtus  5  mais 
celui*ci  poffédoit  déjà  dans  fon  état  de  Germe, 
une  Ame  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  commence 
à  fentir ,  dès  que  les  organes  fe  font  développés 
jufqu'à  un  certain  point. 

CCLXXXVIL  Que  les  Hydres  font  des  Termi- 
nes compofées. 

Explication  au    Ver   a   deux   têtes   &    à    deux 
volontés. 

Remarque  fur   le  phénomène    métaphyfique    que 
préf entent  les  Hydres. 

Une  Hydre  eft  un  compofé  de  plufïeurs 
Perfonnes  réunies  fur  un  tronc  commun.  Quand 
on  partage  un  Polype  fuivant  (a  longueur ,  en 
commençant  par  la  tête  ,  on  ne  divife  pas 
l'Ame;  mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
moitiés  où  fon  fiege  continue  à  réfider.  L'opé- 
ration peut  néanmoins  occafîoner  un  tel  dé- 
rangement dans  cet  organe  ,  que  la  perfonna- 
lité  en  foit  entièrement  détruite.  Il  s'en  for- 
mera donc  une  nouvelle  ,  des  que  l'organe 
aura  acquis  ce  qui  lui  manquoit  pour  tranf- 
niettre  à  l'Ame  de  nouvelles  fenfations. 

Il   feroit   inutile   que   je   m'arrètaffe  ici   à 
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prouver  que  le  fouvenir  tient,  non  à  l'Ame J 
mais  au  Corps  :  ceux  de  mes  Lecteurs  qui 
auront  médité  les  principes  que  j'ai  expolés 
dans  mon  Ejfai  analytique  (i)  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  en  convenir. 

Ce  Ver.  à  deux  tètes  &  à  deux  volontés, 
dont  il  a  été  beaucoup  parlé  ci  -  devant  (2)  , 
renfermoit  en  effet  deux  perfonnalités.  Deux 
tètes  s'étoient  développées  fur  le  même  tronc , 
&  chaque  tète  ayant  fon  Ame  propre ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  ce  Ver  ait  paru  avoir  deux 
volontés. 

S'il  en  faut  croire  M.  Rôezel,  cette  muU 
tiplicité  de  volontés  eft  bien  plus  frappante 
dans  les  Hydres.  Je  n'ai  pas  lu  cet  Auteur  j 
mais  voici  ce  que  m'en  écrivoit  M.  de  Haller. 

Il  a  vu  des  têtes  de  Polypes  fendus  ,  £5?  devenus 
Hydres ,  fe  faire  ia  guerre  ,  &  une  tête  du 
même  Animal  dévorer  une  autre  tête  qui  avoit 
fait  partie  d'elle-même  quelques  jours  auparavant. 
Ce  phénomène  fait  de  la  peine  :  fendre  des  volon- 
tés !  en  faire  deux  dhme  feule  avec  des  cifeaux  ! 

(1)  Ejfai  analytique  fur  les  Facultés  de  Mme',  à  Copenhague 
&  à  Genève,  chez  les  Frères  Philibert,  1760,  in-4».  Chap, 
VII ,  pàragr.  57 ,  &c.  Chap.  XXII ,  paragr.  626  &  fui  vans. 

(2)  Article  CCXUX. 
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ta  manière  fimple  dont  j'explique  ce  phéno- 
mène ,  levé  la  difficulté  qui  faifoit  de  la  peine 
à  M.  de  Haller.  On  ne  fend  pas  des  volontés  y 
mais  d'une  feule  tète  Ton  en  fait  deux  3  & 
dans  le  Germe  de  chaque  tête  rélîdoit  originai- 
rement une  Ame. 

CCLXXXVIIL  Du  Moi  dans  les  Polypes  greffés. 

Quand  on  greffe  la  tète  d'un  Polype  fur  le 
tronçon  d'un  autre  Polype ,  il  eft  bien  clair  que 
la  personnalité  ne  change  pas  ,  puifque  cette 
opération  n'intéreife  point  le  cerveau. 

Quand  on  met  bout  à  bout  plufieurs  por- 
tions de  Polypes ,  elles  fe  greffent  les  unes  aux 
autres  ,  &  ne  forment  enfuite  qu'un  feul  Ani- 
mal. La  tète  qui  fe  développe  dans  la  première 
portion,  devient  le  fîege  d'une  nouvelle  per- 
sonnalité. 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  arrive  au  cerveau  de 
deux  Polypes  que  l'on  infère  l'un  dans  l'autre, 
&  dont  les  têtes  fe  greffent.  Mais  je  conçois 
qu'il  peut  y  furvenir  l'une  ou  l'autre  de  ces 
trois  chofes  : 

1°.  Ou   les  deux    cerveaux   fubfiftent  fan* 
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altération  ,  &    alors   il  y  a   deux  perfonnalitèâ 
diftin&es  : 

2°.  Ou  l'un  des  cerveaux  s'oblittere  par  la 
preiîîon  de  l'autre  ,  &  alors  il  n'y  a  qu'une 
feule  ferfonnalité  : 

30.  Ou  les  deux  cerveaux  font  détruits  ,  & 
alors  il  fe  forme  une  nouvelle  ferfonnalité  par 
le  développement  d'un  autre  cerveau. 

Il  pourroit  y  avoir  un  quatrième  cas  plus 
rare  &  plus  embarraffant  ;  ce  feroit  celui  où 
les  deux  cerveaux  fe  cou  foudroient  l'un  dans 
l'autre  fans  périr.  Alors  il  y  auroit  deux  Moi 
dans  le  même  cerveau.  Mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  les  deux  Moi  puffent  avoir  la 
même  fenfation  au  même  mitant  indivisible  ; 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  con- 
fufion  pût  être  aflez  parfaite  ,  pour  que  toutes 
les  fibres  des  deux  cerveaux  allaffent  fe  réunir 
dans  un  point  commun ,  &  ne  fonnaffent  ainfi 
qu'un  fcul  fenforium. 

CCLXXXIX.  Du  Moi  dans  les  rejetions. 

Si  la  production  d'une  nouvelle  tête  fuppofe 
la  préexistence  d'un  Germe  >  la  production  d'un 

rejctton 
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rejetton  la  fuppofe  aufîî.  J'ai  établi  les  fon dé- 
mens de  Tune  &  de  l'autre  fuppofition.  Dans 
le  Germe  du  rejetton  eft  donc  logée  une  Ame, 
<jui  commence  à  fentir  dès  que  le  Germe  a 
pris  un  certain  accroiiïement. 

Une  Mère  Polype,  chargée  de  fa  nombrenfe 
poftérité  ,  compofe  bien  avec  elle  un  feui  Tout 
fhyfique,  mais  non  une  feule  perjhme.  Chaque 
rejetton  a  fon  Moi ,  puifqu'il  a  fou  cerveau 
propre ,  &  l'on  obferve  qu'il  pourvoit  par  lui- 
même  à  fa  fubfiftance ,  en  faihifant  de  petites 
proies ,  &  en  les  avalant ,  comme  le  feroit  touc 
autre  Polype. 

L'union  étroite  de  la  Mère  &  de  fes  Petits, 
&  des  Petits  entr'eux  ,  établit  dans  ce  Touc 
Singulier ,  une  forte  de  communauté  de  fen ci- 
mens  &  de  befoins.  L'état  de  la  Mère  influe 
fur  celui  des  Petits ,  &  l'état  des  Petits  fur 
celui  de  la  Mère ,  &c. 

CCXC.   Du  Moi  dans  les  Inje&es  qui  fe  meta» 
morphofent. 

L'Insecte    qui    eft   d'abord  Chenille  ,  puis 
Chryialide  ,    &    enfin    Papillon ,   ne  revêt    pas 
autant  de  fer  formalités    différentes   qu'il   revêt 
Tome  VL  H 
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de  formes  ;  ou  pour  m'exprimer  plus  correcte- 
ment ,  il  n'y  a  pas  trois  Moi  dans  la  Chenille. 
On  a  vu  dans  le  Chap.  X  du  Tome  I ,  à 
quoi  fe  réduifent  ces  métamorphofes.  Les  lu- 
mières que  nous  avons  acquifes  fur  le  phyfi- 
que  du  phénomène,  nous  éclairent  fur  le  pfy- 
chologique.  La  Chenille  n'eft  que  le  mafque 
du  Papillon:  c'eft  donc  toujours  la  même  indi- 
vidualité ,  le  même  Moi ,  mais  qui  eft  appelle 
a  fentir  &  à  agir  par  différais  organes  en  dif- 
férens  périodes  de  fa  vie.  Je  renvoie  là-deffus 
à  mon  Ejjai  analytique  fur  les  Facultés  ds 
VAme  (i). 

(0  Chap.  XXIV,  Pa^ragr.  714  &  fuivatfs. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la  fécondation  &  de  la  génération  des 
Animaux. 

Variétés  qu'on  y  obferve-. 

Obfervations  fur  quelques   endroits  de  l'Hit 
toire  Naturelle  de  M.  de  Buffon* 

CCXCI.  Dejfein  de  ce  Chapitre. 

E  ne  veux  que  parcourir  rapidement  les  par* 
ticularités  les  plus  remarquables  que  renferme 
ce  fujet.  J'indiquerai  les  analogies  &  les  excep- 
tions :  j'infifterai  un  peu  plus  fur  celles  -  ci  > 
elles  font  de  bons  préfervatifs  contre  les  cou* 
féquences  trop  générales.  Si  je  voulois  décrire 
tout  ,  je  ferois  une  Hiftoire  Naturelle  ,  & 
j'oublierois  que  je  compofe  un  Ecrit  fur  la 
Génération. 

CCXCII.    Bornes    étroites    de    nos   côftnoijfancci 
fur  le  Syfiême  général* 

Conféquence  pratique. 

Nous    ignorons  pourquoi  FAutèur    de  U 

H  % 
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Nature  a  établi ,  que  la  plupart  des  Animaux  fe 
perpétueroient  par  le  concours  de  deux  Indi- 
vidus. J'ai  hafardé  là-deffus  quelques  réflexions 
à  Ja  fin  du  Chap.  V  du  Tome  I  :  j'étois  jeune 
encore  quand  je  faifois  ces  réflexions  :  aujour- 
d'hui que  ma  Raifon  a  meuri ,  je  n'en  hafar- 
derai  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point,  comme 
fur  une  infinité  d'autres ,  plus  que  des  conjec- 
tures &  des  foupçons  ,  il  fau droit  que  nous 
puilions  embrafTer  d'une  feule  vue ,  la  totalité 
des  Etres.  Ceft  de  leur  enchaînement  que 
réfulte  le  Syflème  général  >  &  dans  le  Syftême 
général  eft  la  raifon  des  Syftèmes  particuliers.. 
Nous  n'entrevoyons  encore  que  quelques-uns 
de  ces  Syftèmes  ,  &  leur  liaifon  avec  le  grand 
Tout  nous  échappe.  Nous  appercevons  bien 
aifez  de  rapports  &  de  fins  pour  juger  que  la 
Cause  Première  eft  Intelligente ,  mais  nous 
n'en  découvrons  point  aifez  pour  juger  de  fou 
Flan.  Pourquoi  tel  ou  tel  Animal  ne  peut -il 
perpétuer  fon  Efpece ,  qu'en  fe  joignant  à  fou 
femblable  ?  Pourquoi  un  autre  Animal  eft  -  il 
hermaphrodite  fans  pouvoir  néanmoins  fe  fé- 
conder lui-même  ?  Pourquoi  en  eft-il  une  autre 
Efpece  chez  qui  on  obferve  une  diftinclion  de 
fexes  &  un  accouplement  ,  &  qui  multiplie 
pourtant  fans  le  concours  des  fexes  ?  Ce  font 
ià  autant  d'énigmes  ,  dont   nous   n'aurons  le 
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mot ,  que  lorfque  nous  aurons  acquis  d'autres 
yeux  ,  &  une  Intelligence  fupérieure  à  celle  de 
notre  état  préfent.  En  attendant ,  obfèrvons 
avec  foin  tout  ce  qui  eu:  à  notre  portée.  Plus 
les  obfervations  fe  multiplieront ,  &  plus  nos 
Gonnoiflances  s'étendront  &  fe  perfectionneront. 
S'il  ne  nous  eft  pas  permis  encore  de  lire  d'un 
bout  à  l'autre  le  Livre  de  la  Nature,  tâchons 
au  moins  à  tirer  le  meilleur  parti  pofîible  du 
petit  nombre  de  pages  qu'elle  offre  à  notre 
examen.  Le  feul  moyen  â'y  parvenir ,  eft  de 
fe  fouvenir  que  nous  n'avons  point  Y  Index  de 
ce  Livre  ,  &  que  nous  fommes  réduits  ,  pour 
ne  pas  nous  égarer ,  à  confîdérer  chaque  objet 
en  lui-même ,  &  dans  fes  rapports  aux  objets 
les  plus  voifins.  La  lumière  qui  fe  réfléchit  de 
proche  en  proche  ,  augmente  la  clarté  de  la 
lumière  directe. 

CCXCIII.    Manière  dont  s'opère  la  fécondation 
dans  la  plupart  des  Animaux. 

Dans  l'Homme,  dans  les  Quadrupèdes,  dans 
les  grands  Poiifons,  connus  fous  le  nom  géné- 
ral de  Cétacêes  ,  dans  différentes  Efpeces  d'Oi- 
féaux,  de  Teftacêes ,  de  Reptiles  ,  d'Infectes,  &c. 
le  Mâle  eft  pourvu  d'une  partie ,  qu'il  introduit 
dans  celle  de  la  Femelle,  deftinée  à  la  recevoir, 
&  qui  opère  la  fécondation. 

H  3 
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Dans  beaucoup  d'Efpeces  d'Oifeaux  ,  par 
exemple  ,  dans  la  Poule  ,  le  Moineau  ,  le  Pi- 
geon 3  l'intromiilîoii  eft  équivoque.  Le  Coq  <, 
pourvu  d'un  double  Membre,  femble  ne  faire 
que  comprimer  fortement  la  Femelle  (i)  ,  & 
cet  accouplement ,  toujours  inltantané ,  fuffit 
pour  mettre  la  Poule  en  état  de  pondre  des 
eeufs  féconds  %  au  moins  pendant  plufieurs  fe-, 
inaines,  (2), 

ÇCXQV,  Fécondation  dans  les  FoiJJbns  à  écailles,. 

Les  Foirions  paroiiTenfe  encore  plus  chattes 
dans  leurs  amours.  Il  n'eft  gueres  douteux 
qu'ils  ne  s'accouplent  point ,  puifque  le  Mâle 
eft  dépourvu  de  la  partie  néceiîaire  à  la  copu- 
lation. Quelquefois!  il  fe  retourne  fur  le  dos 
afin  de  rencontrer  le  ventre  de  la  Femelle  ,  & 
ce  n'efë  pourtant  que  pour  répandre  fes  laites 
fur  les  œufs  qu'elle  va  poudre.  Eux  feuls  i'ex- 
çitent  \  il  les  arrofe  ,.  lors  même  qu'ils  flottent 
au  gré  des  eaux  %  &  qu'il  ne  peut  découvrir  h 
Femelle  qui  les  a  pondus,  (3), 

(1)  Hijl*  Nai.  @é#.  &c.  Tome  II ,  page  jn  ,  i.n-40. 

(2)  Art  défaire  édorre  les  Poulets %  &c*  Seconde  Edit»  175 I. 
]paris ,  Tome  II  ,  page  328. 

(3)  Wfi,  Nc-J.  Gén.  &ç.  To.me  II ,  page  311  ,&c. 
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CCXCV.   Exception  remarquable  à  la  règle   ch 
rintromijjtofk 

Mouche  des  appartemens. 

Chez  les  Efpeces  où  Pou  obferve  une  véri- 
table intromijjion  ,  c'eft  le  Mâle  qui  introduit. 
L'Efpece  de  Mouches  la  plus  commune  dans 
nos  appartenons  ,  forme  une  exception  très- 
remarquable  à  cette  règle  eftimée  générale.  Ici 
c'eft  la  Femelle  qui  introduit ,  &  le  Mâle  qui 
reçoit.  Pour  cet  effet ,  le  Mâle  eft  pourvu  d'une 
partie  analogue  à  celle  des  Femelles  ,  &  la 
Femelle  d'une  partie  analogue  à  celle  des 
Maies  (i)  :  tant  il  a  plu  à  PAuteur  de  la 
Nature  de  varier  les  moyens  qui  conduifoient 
à  la  même  fin. 

CCXCVI.  Autre  exception  remarquable  dans  la 
fituation  des  organes  de  la  génération. 

Amours  des  Demoifelles  &  ceux  des  Araignées. 

C'est  encore  une  règle  qu'on  juge  générale, 
que  dans  les  Efpeces  dont  les  Individus  font 
diftingués  de  fexes ,  la  partie  qui  caradérife  le 

(i)  Mêm.'  {miY  fervir  \  Vlhfl.  des  Infectes  ,  Tome  IV  ? 
f*&  534,  58)',  Ùe\K 
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fexe  ,  foit  placée  à  l'extrémité  du  corps;  L*§ 
Mouches  nommées  Demoiselles  ,  nous  offrent 
une  exception  à  cette  règle.  La  partie  propre 
à  la  Femelle ,  y  eft  bien  placée  comme  à  l'or- 
dinaire 5  mais  celle  qui  eft  propre  au  Mâle ,  eft 
placée  alTez  près  de  fon  corfelet  >  &  à  une 
grande  diftance  de  l'extrémité  du  corps.  Cette 
fituation  femble  peu  favorable  à  la  copulation;- 
TiuiTi  le  Mâle  a-t-il  été  inftruit  à  forcer  la  Fe- 
melle à  venir  loger  le  bout  de  fon  derrière  où 
il  doit  l'être  pour  qu'elle  foit  fécondée.  Avec 
deux  crochets,  dont  l'extrémité  de  fon  corps 
eft  armée  ,  il  faifit  le  col  de  la  Femelle  ,  & 
l'emporte  dans  les  airs.  Gagnée  par  fes  careffes* 
vaincue  par  fa  longue  conftance ,  animée  enfin 
au  même  deOr  y  elle  ceffe  de  réOfter  &  devient 
féconde  (i). 

L'aKaigneë  nous  offre  une  exception  plus 
fîngulicre  encore,  &  qu'un  bon  Obfervateur  (2) 
ajji.tr e  avoir  vue  plus  dyune  fois.  On  connoit 
en  général  les  antennes  des  Infectes  :  on  fait 
que  ce  font  ces  âeux  petites  cornes  mobi!e§ 
qu'ils  portent  fur  le  devant  de  la  tête ,  &  dont 

(1)  IbiA.  Tome  VI,  pag.  436,  &c, 

(ï)  M.  LVonet,  Thêol.  des  Infeties  ,  de  Lessê*  ,  Tome  I, 
page  184*  Tome  II,  page  48»  à  la  Haye,  1742,  in-g\ 
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on  ignore   i'ufage.   Souvent  elles  font  formées 
d'une  fuite  de  vertèbres  ou  de  nœuds  :   telles 
font  en   particulier    celles    de   l'Araignée.  Mais 
ce  qui  eft  fort  étrange ,  c'eft  que  les  parties  de 
la  génération  du  Mâle  font  dans  fes  antennes; 
tandis    que    celles    de   la    Femelle  font    placées 
ibus  le  ventre  ,  aflez  près  du  corfelet.  Le  Mâle 
&  la  Femelle  fembient  craindre  de  s'approcher: 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres  , 
&  leur  naturel  féroce  &  cruel  n'eft  adouci  que 
par  l'amour.  Après   s'être   données  réciproque- 
ment bien  des  marques   de  défiance  9  les  deux 
Araignées    s'approchent    peu  à    peu    jufqu'à  fe 
toucher  ,  &    comme  Ci  une    frayeur  fubite  les 
faififlbit,  elles  fe  laiffent  tomber,  &  demeurent 
quelque  temps    fufpendues   à  leurs    fils  :    elles 
remontent  enfuite  fur  la  toile ,  fe  tâtent  encore , 
fe    rapprochent    de   nouveau  ,    &   fe    joignent 
enfin.     Un    des    nœuds    des    antennes    du    MCde 
s'ouvre  tout  d'un  coup  ,  &   comme  par  r  effort  j 
il  laiife    paroître    un    corps   blanc  ,  P  antenne  fe 
plie  par    un   mouvement    tortueux ,   ce   corps  fe 
joint  au  ventre  de  la  Femelle  9  &  c'eft  aiiifi  que 
s'opère  l'accouplement  (1). 

(0  tt  Ce  que  j'ai  nommé  ici  les  antennes,  d'après  M. 
Lyonet,  M.  de  Geeb.  le  nomme  les  bras,  dans  fon  JeconA 
Dr/cours  fur  la  génération  des  lufeéies ,  T.  II  de  fes  Mémoires. 
Voici  comment  il  s'exprime  fur  le  foit  finguiie-r  dont  il  s'agit. 
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CCXCVII.  Fécondation  &  ponte  de  la  Reine- 
abeille. 

Il  femble  qu'il  ait  été  généralement  établi, 
que  le  Mâle  feroit  les  avances  :  dans  la  Répu- 
blique des  Abeilles  ,  cette  République  fî  célè- 
bre ,  c'eft  la  Femelle  qui  oblige  le  Mâle  à  con- 
defcendre  à  fes  defirs.  On  fait  que  pendant 
prefque  toute  Tannée  ,  il  n'y  a  dans  chaque 
Ruche,  qu'une  feule  Femelle  :  c'eft  cette  Mou- 
che ,  fi  chère  aux  autres  Abeilles  ,  que  l'on 
nomme  la  Reine  ,  &  que  les  anciens  peu  ins- 
truits ,  avoient  nommée  le  Roi.  J'ai  été  témoin 
mille  fois  de  rattachement  imguïier  des  Abeilles 
pour  leur  Reine  ,  &  je  puis  aifurer  que  tout 
ce  que  M.  de  Reaumur  en  a  raconté,   n'eft 


„  Dans  les  Araignées  ,  la  fituatioii  de  ces  organes  eft 
3,  encore  plus  bizarre.  La  partie  de  la  Femelle  fe  trouve 
3,  environ  au  milieu  du  deflbus  du  ventre  ,  plus  proche  du 
3,  corfelet  que  du  derrière  '-,  mais  dans  les  Mâles  de  ces 
3,  înfe&es  fin  g  u  lier  s ,  on  ne  chercheroit  aflurément  pas  leurs 
3,  organes  prolifiques  dans  l'endroit  où  ils  font  réellement. 
3,  Toutes  les  Araignées  ont  |  côté  de  la  tête  deux  parties 
35  articulées ,  femblables  à  de  petites  pattes ,  &  qu'on  a  nom- 
35  mées  des  bras.  A  l'extrémité  de  chaque  bras  du  Mâle,  on 
3,  voit  une  efpece  de  bouton  ou  de  nœud ,  &  c'eft  dans  ces 
3,  nœuds  que  font  enfermées  les  parties  de  leur  fexe.  I!  a 
35  donc  deux  de  ces  parties,  au  lieu  que  les  autres  Animaux 
35  n'eu  ont  qu'une  j  c'en;  v.ïiq  féconde  ftnguLarité  qu'offrent. 
3J.  ces  Infe&e.s  ". 
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point  exagéré  (1).  Mais  cette  Reine,  l'objet 
continuel  des  attentions  ,  des  prévenances  & 
des  careifes  des  autres  Abeilles  ,  prodigue  les 
fiennes  au  Maie  qu'elle  veut  exciter  ,  &  qui  y 
demeure  long-temps  infenfibîe.  Placée  vis-à-vis 
de  lui ,  elle  le  lèche  avec  fa  trompe ,  elle  lui 
préfente  du  miel ,  elle  le  flatte  avec  fes  pattes , 
elle  tourne  autour  de  lui ,  &  toujours  en  re- 
doublant fes  agaceries  ;  enfin  ,  réduite  à  pren- 
dre la  pofture  qu'il  devroit  prendre ,  elle  monte 
fur  fon  dos  ,  &  tâche  à  appliquer  le  bout  de 
fon  derrière  contre  celui  du  Mâle  ,  &  elle  l'y 
applique.  Cet  accouplement ,  fi  c'en  eft  un ,  ne 
dure  comme  celui  du  Coq,  qu'un  inftant ,  & 
fe  réitère  pîufieurs  fois.  On  a  vu  des  Mâles 
qui  l'avoient  fouffert  ,  périr  immédiatement 
après  ,  &  la  Reine  redoubler  fes  careifes  pour 
les  rappeller  à  la  vie  ;  elle  paroiifoit  même  in- 
différente pour  les  Mâles  vivans  qu'on  lui 
fubftituoit  (2).  M,  de  Reaumur  n'a  pu  s'affil- 
ier ,  s'il  y  a  ici  une  véritable  copulation.  L'ap- 
pareil prodigieux  des  parties  propres  au  Mâle , 
leur  retournement  furprenant ,  leur  apparition 
au  dehors  fous  la  forme  de  deux  cornes  aifez 


[1]  Mem.  pour  fermr  à  Vllijleire  des  Infctfes,  Mém.  V  du 
Tome  V. 

[2]  Ibid.  pag.  505  &  fuiv. 
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longues  &  charnues  ,  au  milieu  defquelles  fs 
trouve  placé  un  petit  corps  recourbé  en  en- 
haut,  un»  liqueur  blanche  &  un  peu  vifqueufe 
qui  fe  rend  à  ces  parties  (i)  ',  tout  ,  en  un 
mot ,  femble  indiquer  que  l'accouplement  des 
Abeilles  ne  fe  réduit  point  à  ce  que  je  viens 
d'en  rapporter  d'après  notre  illuftre  Auteur. 
D'ailleurs  les  Bourdons  s'accouplent  réellement, 
&  les  Bourdons  appartiennent  au  Genre  des 
Abeilles  ,  avec  lefquelles  ils  ont  de  grands  rap- 
ports (2).  Quoiqu'il  en  foit ,  &  c'eft  une  autre 
fmgularité  que  nous  oiïre  la  Reine-abeille  -,  dès 
qu'une  fois  elle  a  été  fécondée  ,  je  fuppofe  que 
ce  foit  au  printemps  ,  elle  ne  ceffe  point  de 
pondre  des  œufs  féconds  ,  au  moins  jnfqu'au 
printemps  fuivant.  Une  expérience  décifive 
prouve  qu'il  eft  des  Ruches  où  il  n'y  a  pas 
un  feul  Mâle  pendant  tout  ce  long  intervalle 
de  temps  (3)  ,  &  la  Reine  ne  fort  point  de  la 
Ruche.  Sa  fécondité  furpalfe  encore  fon  incon- 
tinence ;  au  bout  d'un  an  ,  la  République  peut 
compter  vingt ,  trente  ou  quarante  mille  ci- 
toyens qui  lui  doivent  la  naiiTance.  Elle  eft  à  la 

[1]  Ibid.  pag.  4S6  &  fuiv. 

[2]  Ibid.  Tome  VI,  pag.  20,  91. 

[5]  Ibid.  Mém.  X  du  Tome  V. 
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lettre ,  la  Mère ,  la  feule  Mère  de  tout  ce  grand 
Peuple  (1). 

(1)  f f  M.  de  Reaumur  '  s'étoit ,  fans  doute  ,  trop  prefle 
«te  croire  que  la  Reine -abeille  s'uniïïbit  aux  Faux-bourdons 
par  une  vraie  copulation  ,  &  que  cette  union  étoit  néceflaire 
pour  opérer  la  fécondation  des  œufs.  Un  Obfervateur  Ant;lois , 
qui  paroît  avoir  plus  approfondi  cette  partie  fi  intéreflante 
de  l'hiftoire  des  Abeilles  ,  affure  que  les  oeufs  de  la  Reine 
font  fécondés  à  la  manière  de  ceux  des  Poi fions  à  écailles.  Il 
a  fait  là-defîus  des  expériences  qui  paroiflent  décifives,  & 
qui  ont  été  publiées  en  1777,  dans  le  Volume  LXVII  des 
Tranfattiom  philofophiques.  Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  ce 
Volume  des  Tranf actions ,  &  je  ne  parle  ici  de  ces  curieufes 
expériences  ,  que  d'après  une  feuille  hebdomadaire.  L'Obfer- 
vateur  a  remarqué,  qu'il  eft  dans  la  race  des  Faux-bourdons, 
«le  petits  Individus  >  dont  la  taille  ne  furpafle  pas  celle  des 
Abeilles  communes.  Ce  fout  ces  petits  Bourdons  qu'il  a  vus 
plufieurs  fois  introduire  leur  derrière  dans  les  cellules  où  la 
Mère  venoit  de  pondre  un  œuF:  ils  y  répandoient  une  petite 
quantité'  de  liqueur  blanchâtre,  moins  liquide  que  le  miel, 
&  qui  n'en  avoit  pas  la  douceur.  Tous  les  œufs  qui  avoient 
été  ainfi  arrofés  de  la  liqueur  des  Mâles ,  étoient  féconds  5  & 
ceux  qui  en  avoient  été  privés,  demeuroient  ftériles.  Dans  la 
fuppofition  d'une  vraie  copulation  ,  on  ne  voyoit  pas  trop  à 
quoi  pouvoit  fervir  ce  grand  nombre  de  Mâles  qu'on  décou- 
vre chaque  année  dans  les  Ruches  :  il  devoit  paroître  bien 
étrange  ,  &  il  l'avoit  paru  en  effet,  qu'il  y  eût  tant  de 
Mâles  pour  une  feule  Femelle.  Mais ,  dès  que  les  Mâles  font 
ilertinés  à  répandre  leurs  laites  fur  les  œufs  ,  on  n'eft  plus 
furpns  de  leur  nombre  ,  &  on  le  trouve  afiez  proportionné 
à  celui  des  œufs  que  la  Femelle  peut  pondre.  Il  refte  néan- 
moins à  découvrir,  quel  eft  l'ufage  des  grands  Faux -bour- 
dons 5  car  leur  derrière  eft  trop  gros  pour  pouvoir  être  in- 
troduit dans  les  cellules  communes.  Mais  combien  d'autres 
découvertes  ne  refte -t- il  pas  à  faire  fur  nos  induftrieufes 
Républicaines  !    Les   Swammerdam  ,   les   Maraldi  ,  les 
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CCXCVÏÏI.  Continuation  du  même  fitjet* 

Individus  privés  de  [exe. 

Principe    de    la   Police    des   Abeilles.    Idées  fur 
leur  Inftin&k 

'Observation  fur  le  fentiment  de  M.  de  BuFFON  > 

touchant  la  conjïru&ion  des  alvéoles. 

La  République  ,  ou  Ci  Pou  aime  mieux  ,  la 
Monarchie  des  Abeilles ,  me  donne  lieu  de 
parler  d'une  exception  très-remarquable.  Dans 
prefque  toutes  les  efpeces  d'Animaux,  les  Indi- 
vidus font  tous  Mâles  ou  Femelles  ,  ou  bien 
ils  poiTedent  les  deux  fexes  à  la  fois.  Chez  les 
Abeilles ,  les  Guêpes ,  &c.  le  plus  grand  nom- 
bre des  Individus  eu;  abfolument  dépourvu  de 
fexe.  Ils  n'ont  aucune  des  parties  relatives  à 
Ja  génération  ;  mais  ils  font  pourvus  d'organes 
&  d'inftrumens  relatifs  à  la  conftruction  des 
gâteaux  ,  &  à  plufieurs  autres  fondions  aux- 
quelles la  Nature  les  a  deltinés.  On  les  a  nom- 
més Mulets  ,  &  improprement  ;  car  le  Mulet 
a  un  fexe  :  ils  ont  été  mieux  défïgués  par 
l'épithete  de  Neutres. 

Reaumur  ,  qui  les  avoient  tant  crudités ,  avoientils  foup- 
conné  les  découvertes  de  Lufuce  ?  Voyez  la  note  fur  l'Art. 
CLXXV. 
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Les  ovaires  de  la  Mère -abeille  contiennent 
donc  trois  fortes  d'oeufs  ,  d'où  éclorront  trois 
fortes  $  Individus  j  des  Reines  ,  des  Mâles  ou 
Faux-bourdons,  &  des  Neutres  (1).  Les  Mâles 
font  ordinairement  au  nombre  de  cinq  à  fix 
cents,  affez  fou  vent  de  mille.  La  Reine  a  donc 
un  Serrail  de  Mâles  :  leur  grand  nombre  nous 
apprend  pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fi  froids  -y 
s'ils  eulfent  été  auilî  ardens  que  ceux  de  la 
plupart  des  Animaux  ,  la  Reine  n'eut  pas  eu 
le  tems  de  pondre. 

Le  nombre  des  Reines  qui  éclofent  dans 
chaque  Ruche  ,  eft  toujours  très  -  petit  \  ce  font 
ces  jeunes  Reines  qui  confervent  l'efpece ,  & 
qui  fondent  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nouvelles 
colonies.  Peu  de  temps  après  être  éclofes  & 
avoir  été  fécondées,  elles  fortent  de  la  Ruche, 
accompagnées  de  plufieurs  milliers  de  Neutres, 
qui  compofent  ce  qu'on  nomme  un  Ljjaim. 

Chaque  EfFaim  a  fa  Reine ,  &  ce  n'eft  qu'au- 

(1)  ff  Les  nombreufes  expériences  de  feu  M.  Schirach, 
de  l'Académie  de  Luface  ,  qu'il  m'avoit  lui-même  communi- 
quées très-en  détail ,  paroifleat  prouver  d'une  manière  déci- 
five  ,  qu'il  n'y  a  chez  les  Abeilles  que  deux  fortes  d'Indi- 
vidus ,  des  Mâles  &  des  Femelles.  Les  Neutres  ,  impropre- 
ment ainfi  nommées  ,  appartiennent  originairement  au  fexe 
féminin.  Voy.  mon  premier  Mémoire  fur  les  découvertes  de 
Luface,  Journ.  de  Fhyf.  ,  Avril  177  j.  Oeuvres,  Tome  IX» 
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tant  qu'il  en  pofTede  une  ,  que  les  Neutres  fe 
mettent  à  l'ouvrage.  L'Eifaim  le  plus  laborieux, 
qu'on  prive  de  fa  Reine  ,  cette  tout  travail ,  & 
ne  le  reprend  que  lorfqu'elle  lui  eit  rendue  (i). 

(i)  jf  M.  de  Reaumur  ayant  partagé  un  Eflàim  en  deux 
parties  à-peu-près  égales,  la  partie  qui  demeura  privée  de 
Reine  ,  fe  iaitTa  périr  fans  conftruire  une  feuîe  alvéole.  M. 
Schirach  a  prouvé,  que  fi  l'on  renferme  avec  un  certain 
nombre  if  Abeilles  communes  ,  un  petit  gâteau  où  fe  trouvent 
des  Vers  de  trois  jours ,  les  Ouvrières  fauront  fe  donner  une 
ou  plu&eurs  Reines ,  en  élevant  un  ou  plufienrs  de  ces  Vers 
communs,  d'une  manière  différente  de  celle  dont  elles  élèvent 
les  Vers  qui  doivent  devenir  des  Abeilles  communes.  Il  a  vu 
&  revu  bien  des  Fois,  que  dans  la  circonilance  en  quefti'on, 
les  Ouvrières  détruifent  les  cellules  communes  qui  environ- 
nent celle  où  un  des  jeunes  Vers  eft  log§  ,  qu'elles  confrrui- 
fent  à  la  place  une  cellule  royale  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe 
trouve  logé  ,  &  qu'elles  donnent  au  Nourriffon  un  aliment 
particulier,  qui  diffère  beaucoup  de  celui  qu'elles  diftribuent 
aux  Vers  logés  dans  des  cellules  communes.  Par  ce  change- 
ment de  logement  &  de  nourriture  ,  elles  transforment ,  quand 
elles  le  veulent ,  un  Ver  commun  en  Ver  royal ,  &  fe  don- 
nent ainii  une  nouvelle  Reine.  L'Gbfervateur  Anglois  ,  dont 
je  parlois  dans  la  note  fur  l'Art.  CCXCVII,  a  vérifié  la  décou- 
verte de  M.  Schirach.  Voy.  fur  cette  dernière,  les  Mémoi- 
res que  j'ai  publiés  Journ.  de  LJhyf.  ,  Avril  &  Mai  177s  ,  & 
où  j'ai  elTayé  de  montrer  comment  le  changement  de  loge- 
ment &  de  nourriture  peuvent  opérer  l'efpece  de  transforma- 
tion dont  il  s'agit. 

On  voit  donc  à  préfent  pourquoi  la  partie  de  l'Eflaim  de 
M.  de  Reaumur  ,  qui  n'avoit  point  de.  Mère,  avoit  péri 
fans  conftruire  une  feule  cellule.  Les  Ouvrières  n'ayant  point 
de  jeune  Ver  à  leur  difpofition  ,  &  n'étant  pas  douées  de  la 
faculté  d'en  engendrer ,  n'étoient  -pas  excitées  au  travail.  Nous 
avons  fort  à  regretter  ,  que  cet  illuftre  Naiuralifte  n'eiït  pas 

11 
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tî  femhle  même  qu'il  proportionne  le  travail  à 
la  fécondité  de  celle-ci  :  plus  elle  eft  féconde  , 
&  plus  les  Neutres  conflruifent  de  cellules  ou 
de 

C'est  dans  ces  cellules  que  la  Mère  va  déV 
pofer  fés  œufs ,  &  elles  fervent  de  berceaux 
aux  Petits  qui  en  éclofent.  Mais  comme  la 
Mère  met  au  jour  de  trois  fortes  d'Individus , 
dont  les  tailles  différent ,  les  Neutres  conflrui- 
fent  de  trois  fortes  de  cellules ,  dont  les  dimen- 
sions différent  dans  un  rapport  déterminé  & 
confiant  à  la  diverfité  de  taille  des  trois  fortes 
d'Individus.  Inflruite  par  la  Nature ,  la  Mere! 
fait  précifément  quelle  forte  d'œuf  elle  va 
pondre  ,  &  elle  ne  fe  méprend  point  dan>  le 
choix  de  la  cellule.  '         J 

Non-seulement  les  Neutres  font  chargés 
de  recueillir  le  miel  &  la  cire  ,  &  de  la  mettre 
en  œuvre  \  ce  font  eux  encore  qui  élèvent  les 
Petits  ,  &  qui  pourvoient  à  leur  néceilaire , 
ainfi  qu'à  celui  de  toute  la  Communauté.  Rien 
ne  furpaife  l'attachement  des  Neutres  pour  ces 

«onnu  les  expériences  de  Luface  :  il  auroit  répandu  un  nou- 
veau jour  fur  VhiftoH-e  encore  fi  ténébreufe  des  Abeilles  , 
&  auroit  achevé  de  difïiper  nos  doutes  fur  l'origine  des 
Reines-abeilles ,  &  fur  la  nature  des  Abeilles  ouvrières. 

Tome  VL  I 
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Petits  qu'ils  n'ont  point  faits  ,  &  qu'ils  n'on£ 
pu  faire.  La  Reine  n'étoit  point  appellée  à 
partager  ces  foins ,  la  ponte  devoit  l'occuper 
affez  >  &  les  fervices  que  rendent  les  Faux- 
bourdons  ,  fe  bornent  à  la  fécondation.  Il  n'y 
a  donc  qu'un  temps  où  ils  foient  utiles  ,  &  ce 
temps  eft  affez  court:  dès  qu'ils  ceffent  de  l'être, 
les  Neutres  les  mettent  à  mort ,  &  en  peu 
de  jours  ,  il  ne  relie  pas  un  feul  Individu 
Mâle  dans  la  Ruche  (i). 

Toutes  les  jeunes  Reines  ne  parviennent 
pas  à  fortir  à  la  tète  d'un  EfTaim  ;  plufieurs 
demeurent  dans  la  Ruche,  &  y  périffent.  De 
quelque  manière  que  la  chofe  fe  pafTe ,  il  eft 
fur  que  toutes  les  Reines  furnuméraires  font 
facrifiées  ,  &  qu'il  ne  refte  jamais  dans  la 
Ruche  qu'une  feule  Reine  (2). 


(1)  ff  L'opinion  du  maffacre  des  Mâles  par  les  Ouvrières 
a  été  généralement  admife.  Mais  j'ai  fait  en  1776  &  1777, 
diverfes  obfervations  qui  me  rendent  cette  opinion  très-fuf- 
pe&e  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ces  obfervations ,  auxquelles 
j'aurai  occafion  de  revenir,  me  perfiiadeat,  que  les  Ouvrières 
ne  maflTacrent  pas  les  Mâles  j  mais  qu'elles  les  chaflent  de 
place  en  place  de  deffus  les  gâteaux ,  &  qu'elles  les  réduifent 
à  périr  de  faim  dans  un  coin  de  la  Ruche.  Tous  les  cada- 
vres de  ces  Mâles  infortunés  que  j'ai  examinés  a  m'ont  paru 
bien  entiers. 

(s)  Ibîi  Mém.  V, 
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Ne  cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  mer- 
veilleux qui  n'y  eft  point  :  on  s'eft  plu  à  l'y 
prodiguer;  mais  on  s' eft  plu  auiîï  à  y  réduire 
tout  à  la  pure  méchanique.  Gardons  un  milieu  : 
nous  avons  accordé  une  Ame  au  Polype  pref- 
que  Plante  ;  nous  n'en  refuferons  pas  une  à 
l'indu  (tri  eufe  Abeille.  Nous  lui  accorderons  du 
fentiment  >  mais  non  de  l'Intelligence ,  encore 
moins  de  la  Géométrie. 

La  Reine  affecte  peut-être  l'odorat  ou  quel- 
que autre  fens  des  Neutres  ,  d'une  manière 
analogue  à  celle  dont  le  rkt  affecte  les  Mâles 
de  la  plupart  des  Animaux  :  je  veux  dire*  que 
Vimpreifion  que  la  Reine  fait  fur  les  Neutres , 
eft  purement  phyfique ,  &  telle  qu'elle  les  excite 
au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  fur  eux  quel- 
que impreflion  femblable  ,  &  qui  les  détermine 
à  dégorger  dans  leurs  cellules  l'efpece  de  bouillie  , 
qui  eft  la  nourriture  appropriée  à  cet  âge  tendre. 

Les  œufs  différent  en  groffeur ,  la  Mère 
peut  feu  tir  quel  eft  celui  qui  eft  prêt  à  for  til- 
de fon  ventre,  &  ce  fentiment  peut  être  aiîbcié 
à  quelqu'autre  fentiment  qui  détermine  l'efpece 
de  choix  de  la  cellule, 

1  Z 
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Si  les  Mâles  font  facriflés  ,  c'en:  qu'il  vient 
peut-être  un  temps  où  ils  exhalent  une  odeur 
inilipportable  aux  Neutres  ;  ou  c'eft  que  les 
Mâles  font  fur  eux  quel  qu'autre  imprefïion  qui 
les  irrite  &  les  provoque. 

Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats 
fïngwliers,  elles  font  armées  d'un  fort  aiguillon, 
&  celle  qui  furvit  peut  refter  maîtreffe  de  la 
Ruche  (i). 

Enfin  ,  l'on  conçoit  que  la  conftruction  fi 
favante  &  fi  géométrique  des  cellules  ,  peut 
n'être  que  le  fimple  réfultat  de  Porganifation 
de  l'Abeille  ,  &  du  plaifir  attaché  à  certain 
exercice  de  fes  organes. 

Je  fais  gré  à  l'éloquent  Auteur  de  MHifioire 
Naturelle ,  de  s'être  tenu  en  garde  contre  l'ad- 
miration que  les  Abeilles  infpirent,  &  d'avoir 
cherché  à  fe  faire  des  idées  philofophiques  de 
leur  travail.  Mais  s'il  l'eût  plus  étudié  ,  il  ne 
l'eût  pas  comparé  à  ce  qui  fe  pafle   dans  des 

(î)  ft  Un  Académicien  de  Luface  m'a  écrit,  que  ce  font 
les  Ouvrières  qui  tuent  les  Reines  furnuméraires.  M.  de 
Reaumur  ne  s'en  étoit  pas  douté;  car  il  avoit  vu  les  Ou- 
vrières accueillir  aufli  bien  des  Reines  étrangères  que  leur 
propre  Reine. 
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Pois  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vafe  fermé 
exactement,  &  qui  prennent  naturellement  une 
forme  hexagone  (1).  Cette  comparaifon,  &  toute 
autre  du  même  genre ,  ne  répondent  point  à 
toutes  les  conditions  du  problême. 

Les  ûx  pans  des  cellules  ne  font  pas  égaux  ; 
il  y  en  a  deux  oppofés  qui  font  conftammeiit 
plus  petits  que  les  autres  (2).  Les  dimen fions 
des  cellules  varient  dans  un  rapport  déterminé 
à  la  taille  des  Vers  qui  doivent  y  croître  :  ce 
font  pourtant  les  mêmes  Mouches  qui  conf- 
truifent  les  unes  &  les  autres  ;  comment  donc 
pourrait -on  dire  avec  M,  de  Buffon  ,  que 
chaque  Abeille  cherchant  ,.  comme  les  Pois  ,  à 
occuper  le  plus  d'effacé  pojjlble  dans  un  efpace 
donné ,  //  efi  nécejjaire  aitjjî ,  puifque  le  corps 
des  Abeilles  efi  cylindrique  ,  que  leurs  cellules 
[oient  hexagones  ,  par  la  même  raifon  des  obftacles 
réciproques  ? 

Il  y  a  plus  ;  le  fond  de  chaque  cellule  eft 
pyramidal  ;  il  eft  formé  de  trois  rhombes  égaux 
&    femblables  :  les-    Neutres    commencent  par 

(1)  Hifi.  Nat.  Gen.  &c.  Tome  IV,  page  99. 

(î)  Mêm,  pour  fervir  à  VHiJloire  iesL  Infetfes ,  Tome  V-, 
page  ?98. 

1 3 
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façonner  ces  rhombes  ,  &  fur  ces  rhombes  ïh 
élèvent  peu  à  peu  les  pans  (i).  Cet  ouvrage 
eft  fouvent  interrompu  ,  &  ils  le  reprennent  > 
les  uns  l'ébauchent ,  les  autres  le  dégroffiffent  y 
d'autres  le  finiffent. 

Que  dirai-je  encore  !  les  cellules  qui  fervent 
de  berceau  aux  Reines ,  ont  une  forme  ,  une 
pofition  &  une  grandeur  très- différentes  de 
celles*  des  autres  cellules  (2). 

Tout  cela  démontre  fuffifarnment  que  la 
conftruclion  des  gâteaux  des  Abeilles  ,  n'eft 
point  le  (impie  réfultat  d'une  méchanique  auffi 
groiîîere    que    l'a    penfé    M.    de    Buffon  ,   & 

que  ces  Mouches Mais  je  m'appcr- 

cois  que  le  plaiilr  de  parler  des  Abeilles  m'a 
déjà  trop  écarté  de  mon  fujet ,  je  me  hâte  d'y 
revenir. 

CCXCÎX.   Différences  frappantes  entre  le  Mâle 
£f?  la  Femelle  dans  quelques  efpeces. 

Les  Papillons  dépourvus  Galles. 

Le  Ver-luifanL 

(t)  lhiL  page  ?$?, 
(é)  Ma*  Mém-  IX. 
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Autre  S  carabe  fingulier. 

Les  Gallinfedes. 

Ordinairement  il  n'y  a  pas  une  difpro- 
portion  marquée  de  taille  &  de  forme  entre 
le  Mâle  &  la  Femelle  :  chez  les  grands  Ani- 
maux, une  des  différences  les  plus  frappantes  , 
eft  celle  que  préfentent  les  cornes  ,  les  déjenfes , 
le  bois ,  la  crête ,  &c.  dont  la  tète  des  Mâies  eft 
garnie,  &  qui  manquent  en  entier  ou  en  partie 
à  celle  des  Femelles. 

Chez  les  Infectes ,  au  contraire ,  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  Mâles  qui  différent  autant 
de  leurs  Femelles  ,  que  peuvent  différer  des 
Animaux  de  genres,  ou  même  de  claffes  éloi- 
gnées. 

Je  ne  parle  pas  des  Papillons,  dont  les  Fe- 
melles font  dépourvues  d'ailes  ,  tandis  que  les 
Mâles  en  ont  de  très -amples  (1)  :  c'eft  déjà 
néanmoins  une  différence  qu'on  jugeroit  bien 
effèntielle ,  que  celle  d'être  ailé  ou  non-aîié  (2). 

(i)  Ibid.  Tome  I,  Mém.  VII. 

Ce)  ff  Non-feulement  la  clafle  fi  nombrenfe  des  Papillons 
nous  offre  des  Femelles  entièrement  dépourvues  il 

1*4 
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Mais  auroit-on  foupçonné  qu'un  Ver  con- 
damné à  ramper  toute  fa  vie,  dût  être  fécondé 
par  un  Animal  ailé  du  genre  des  Scarabés  ? 
On  comprend  qu'il  s'agit  ici  du  Ver-hiifant  t 
l'efpece  de  phofphore  qui  brille  à  fon  derrière  y 
attire  le  Mâle  ;  il  accourt  en  volant ,  &  s'unit 
à  cette  étrange  Femelle  par  une  vraie  copu- 
lation (0- 

Je   viens  de  nommer  les  Scarabés  :  on  défi- 

il  paroit  encore,  par  une  obfervation  de  M.  de  Geer  ,  qu'il 
eft  une  efpece  de  Papillon  no&urne ,  dont  le  Mâle  comme 
la  Femelle  ,  eft  entièrement  dépourvu  d'ailes.  Ce  Papillon 
fingulitr  provient  d'une  efpece  de  Teigne  qui  habite  fur  les 
murs  ,  &  qui  vit  des  très- petits  Lichens  qui  y  eroiffent.  Elle 
fe  fait  Un  fourreau  de  foie ,  qu'elle  recouvre  Couvent  de 
grains  de  pierre.  Mémoires  fur  les  Infe&es,  par  M.  Geer, 
Tome  II,  Part.  I,  page  584,  in -4».  Les  Pucerons  m'ont 
auffi  offert  des  Mâles  aîlés  ,  &  des  Mâles  non  -  ailés  j  &  ils 
m'ont  offert  de  plus  dans  la  même  Efpece ,  des  Femelles 
ailées  &  des  Femelles  non*  ailées.  Traité  tf  Infeciologie  ,  Obf, 
VII  i  XV.- 

(1)  j-f  M.  de  Geer  nous  a  appris  ,  que  le  Ver-Iuifant 
luit  dans  fon  enfance  ;  &  comme  il  ne  fauroit  alors  recevoir 
lés  approches"  du  Mâle,  on  peut  en  inférer,  comme  notre 
Observateur  ,  que  le  phofphore  qui  brille  au  derrière  de  la 
Femelle,  n'a  pas  pour  fin  d'attirer  le  Mâle.  La  Nymphe  luit 
m.ffi  i  &  n'eft  pas  plus  en  état  de  s'accoupler.  Nous  rifqnons 
trop  de  nous  tromper  lorfque  nous  nous  prêtions  de  juger 
des  fins  particulières  de  la  Nature.  Au  refte  ,  ce  petit  phof- 
phore animal  mériteroit  bien  d'exercer  la  Cagacité  des  Phyfi- 
ciens  ;  les  recherches  qu'ils  auroient  pour  objet ,  intéreffe- 
feieitf  fort  la  Phyiique  générale. 
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-gne  par  ce  mot  tous  les  Infectes  qui  ont  quatre 
ailes  ,  dont  deux  fervent  d'étui  aux  autres  5  cet 
étui  eft  toujours  écailleux.  Il  en  eft  une  tfpece 
dont  la  Femelle  ,  toute  charnue  ,  n'a  pas  le 
moindre  vertige  d'ailes  ,  &  cette  Femelle  a  pour 
Mâle  un  vrai  Scarabé  qui  eft  (î  petit  par  rapport 
à  elle  ,  que  leur  accouplement  doit  paroitre  aufïï 
fingulier ,  que  le  paroitroit  celui  d'un  Bélier  ou 
d'un  Lièvre  avec  la  plus  grande  Vache  (2). 

Voici  pourtant  un  affortiment  plus  bifarre 
encore.  On  voit  au  Printems  fur  les  branches 
de  quantité  d'arbres  &  d'arbuftes ,  &  principa- 
lement fur  celles  du  Pécher  ,  des  efpeces  de 
Galles  ,  qui  reifemblent  à  celles  qui  croiffent 
communément  fur  les  Plantes.  Leur  extérieur 
eft  iiife  ,  &  imite  parfaitement  celui  de  la  plu- 
part des  Galles.  Quelquefois  même  ,  il  eft  légè- 
rement poudré  d'une  jleiir  femblable  à  celle  des 
Prunes ,  &  qui  donne  à  la  Galle  l'air  d'un  Fruit. 
Les  unes  font  fphériques  ,  les  autres  hémisphé- 
riques ,  d'autres  ellyptiques  ,  &c.  Il  y  en  a  dont 
la  groifeur  égale  celle  d'une  petite  Ceiïfe ,  d'au- 
tres n'ont  que  la  groifeur  d'un  Pois ,  ou  même 
d'un  grain  de  Poivre.  Plulleurs  paroiifent  tenir 
à  la  branche  par  un  court  pédicule  3  comme  y 

(0  Jtià,  Tome  IV,  pnge  ;<x 
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tiennent  tant  d'autres  Galles.  Mon  Le&eur  foup- 
çonne-t-il  que  je  viens  d'ébaucher  la  defeription 
d'un  véritable  animai  ?  C'en  eft  un  pourtant  , 
mais  Ci  bien  déguifé  ,  qu'il  a  été  méconnu  par 
d'habiles  Naturaliftes.  Mr.  de  Reaumur  qui  a 
fu  l'obferver  dans  tous  fes  états  ,  lui  a  donné 
le  nom  de  Gatiinfe&e ,  &  ce  nom  eft  très.propre 
à  déilgner  fa  forme  &  fa  nature  (i). 

Croïroit-on  à  préfent,  que  cet  Animal, 
qui  fe  confond  avec  les  Galles  par  fa  forme  & 
par  fon  immobilité  ,  eft  fécondé  par  un  très- 
petit  &  très-joli  Moucheron  à  deux  ailes  blan- 
ches ,  bordées  d'un  beau  rouge  de  carmin  ,  & 
qui  fe  promené  fur  fa  Femelle  comme  fur  un 
terrein  fpacieux  ?  Sa  vivacité  &  fon  agilité  ex- 
trêmes contrarient  fî  prodigieufement  avec  l'im- 
mobilité &  l'infenfibilité  apparente  de  la  Fe- 
melle ,  qu'on  feroit  tenté  de  le  prendre  pour 
un  khneiimon  qui  cherche  à  dépofer  fes  œufs 
dans  la  Galle.  Un  petit  aiguillon  qu'il  porte  au 
derrière ,  &  qu'il  incline  continuellement  vers 
la  Galle  ,  fortifie  encore  le  foupqon.  Mais  ce 
prétendu  aiguillon  eft  la  partie  qui  cara&érife 
le  Mâle  ;  il  ne  veut  que  l'introduire  dans  une 
petite  fente  placée  au  bout  poftérieur  de  la  Fe- 

(0  Mém.  four  fervir  à  VHiJloire  des  Infciies  ,  Tome  IV, 
Métn.  I. 
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nielle  ,  &  après  de  longues  promenades  fur  le 
dos  de  celle-ci ,  il  parvient  à  l'y  introduire  &  à 
s'unir  à  cette  lourde  malle ,  de  l'union  la  plus 
intime  (1). 

La  ponte  fuit  de  près  l'accouplement  ,  car 
la  Gallinfecte  eft  ovipare  ,  &  tandis  qu'elle  ref- 
femble  le  moins  à  un  Animal ,  c'eft  alors  préci- 
fément  qu'elle  s'acquitte  des  fondions  les  plus 
effentielles  à  l'Animal ,  qu'elle  s'accouple  &  qu'elle 
donne  naiffance  à  une  nombreufe  poftérité. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  œufs  de  la 
Gallinfecte  viennent  au  jour:  à  peine  ont -ils 
commencé  à  fortir  par  cette  fente  dont  j'ai  par- 
lé,  qu'ils  partent  fous  le* ventre,  où  ils  fe  fuc- 
ccdent  à  la  file.  A  mefure  que  la  Gallinfecte  fe 
vuide,  la  peau  de  fon  ventre  s'approche  de  celle 
du  dos  ,  &  quand  la  ponte  eft  finie  ,  les  deux 
peaux  réunies  ne  compofent  plus  qu'une  efpece 
de  coque  ,  qui  renferme  deux  à  trois  mille  œufs 
(2).  Déjà  la  Gallinfecte  ne  vit  plus  ,  &  quoique 
morte  ,  on  la  prendroit  pour  une  Gallinfecte  vi- 
vivante  ,  tant  il  y  a  peu  d'apparence  de  vie  dans 
cet  étrange  Animal. 

(1)  Ibid.  pag.  37  &  fuiv. 

(2)  Ibid,  pag.  14  &  i£. 
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Les  petits  ne  tardent  pas  à  éclorre  ,  &  à  for- 
tir  par  la  même  fente  qui  avoit  donné  pafïàge 
aux  œufs.  Ce  ne  font  pas  de  petites  Galles  que 
l'on  apperçoit  alors  ;  ce  font  de  petites  membra- 
nes ovales  ,  légèrement  cannelées  ,  garnies  de 
ieux  .antennes,  portées  fur  fix  jambes  ,  &  qui 
ourent  avec  une  grande  vîteife  (i). 

Ils  fe  répandent  d'abord  fur  les  feuilles,  plus 
fuccul entes  que  l'écorce  des  branches;  mais  fur 
la  fin  de  l'Automne  ,  ils  fe  retirent  fur  celle- 
ci  (2).  Us  s'y  fixent ,  &  perdent  la  faculté  de 
marcher.  Us  s'arrondiffent  peu  à  peu ,  &  revê- 
tent enfin  la  forme  d'une  Galle  (3). 

Le.  court  pédicule  par  lequel  cette  Galle  pa- 
roit  tenir  à  l'écorce  ,  eft  la  trompe  qui  met 
rinfecle   en  état  de  pomper  le  fuc  de  l'Arbre. 

(1)  Ibid.  pag.    itf  &  17. 

(2)  Ibid.  pag.   19,  30,  24. 

(5)  ff  M.  de  Reaumur  n'avoit  pu  s'aiTurer  <îu  temps 
où  les  jeunes  Gallinfe&es  fe  fixent  &  commencent  à  s'ar- 
rondir. Il  eroyoit  que  c'étoit  en  Janvier.  Je  me  fuis  con- 
vaincu par  mes  propres  obfervations  ,  que  c'eft  beaucoup 
plus  tard.  Le  2Ç  de  Mars  1777  ,  j'ai  trouvé  encore  fur  les 
Pêchers ,  des  Gallinfeéles  qui  fe  promenoient  fur  les  branches 
avec  allez  d'agilité.  Le  temps  étoit  fort  beau,  &  le  Thermo- 
mètre placé  près  de  l'Arbre ,  fe  tenoit  aux  environs  du  quin- 
zième degré. 
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Parmi  les  petites  membranes  ovales ,  il  en  eft 
qui  ne  parviennent  point  à  acquérir  la  grolïeur 
des  autres  ,  &  à  s'arrondir.  Elles  n'y  étoient 
point  appellées  :  ce  font  elles  qui  doivent  don- 
ner les  Mâles.  Ils  s'y  transforment  en  Nym- 
phes ,  &  en  fortent  au  Printems  fou-s  la  forme 
de  Mouche  (i).  Cette  Mouche  n'a  ni  bouche  5 
ni  dents ,  ni  trompe  j  deux  yeux  femblent  oc- 
cuper la  place  de  la  bouche.  Elle  ne  prend  donc 
aucune  nourriture  (2) ,  &  toute  fa  vie  eft  con- 
iacrée  à  l'amour. 

Ainsi  le  Mâle  des  Gallinfe&es  ne  diffère  pas 
feulement  par  fa  forme  &  par  fon  agilité ,  de  la 
Femelle  ;  il  en  diffère  encore  par  fes  métamor- 
fhofis  ,  mais  c'eft  peut-être  une  auffî  grande  mé- 
tamorphofe  ,  que  celle  qui  change  un  Infecte 
plat  &  agile  ,  en  une  maiTe  ronde  fans  mouve- 
ment &  prefque  fans  vie. 

Pour  achever  de  faire  connoitre  les  Gallin- 
fe&es à  mes  Lecteurs  ,  j'ajouterai  que  cet  In- 
fecte (î  redoutable  à  l'Oranger ,  &  que  l'on  nom- 
me improprement  Punaife  ,  eft  une  vraie  Gai- 
lùife&e.  Le  Kermès ,  que  la  Médecine  &  les  Arts 

(î)  Ibid.  page  $?. 
0}  Ibid*  page  40. 
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favent  employer  utilement ,  eft  encore  une  Gai- 
linfe&e ,  qui  nait  fur  un  petit  Chêne  verd  com- 
mun en  Provence  (ï). 

CCC.  Amours  du  Crapaud  &  ponte  de  la  Femelle, 

Fécondation  &  ponte  des  Grenouilles. 

Découvertes  de  SwAMMERDAM  &  de  MM.  DE 
MOURS    &  RûESEL. 

Passerai-je  fous  (ilence  les  amours  du  Cra- 
paud ,  cet  Animai  hideux  ,  &  qui  peut  néan- 
rnoins  nous  intéreifer  par  fa  confiance  ,  par  fa 
patience  ,  &  par  fa  dextérité  à  fervir  d'Accou- 
cheur à  fa  Femelle  ?  Elle  eft  ovipare  :  fes  œufs 
formés  d'une  coque  membraneuie  très-ferme  , 
font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort  cordon , 
comme  les  grains  d'un  chapelet.  Le  réfervoir 
qui  les  contient  ,  s'ouvre  dans  le  reclum  ou  le 
gros  boyau  ;  ils  fortent  donc  par  l'anus  ,  au 
lieu  que  dans  les  Femelles  de  preique  tous  les 
Animaux  ,  il  y  a  une  ouverture  appropriée  à  la 
fortie  des  œufs  ou  des  petits.  C'en:  un  grand 
travail  pour  la  Femelle  du  Crapaud  ,  que  de 
mettre  dehors  le  premier  œuf  ;   mais  cela  une 

(0  Ibii.  pag.  46  &  fuiv» 
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fois  exécuté  ,  c'eft  au  Mâle  à  faire  le  refte  ,  & 
il  commence  aufli-tôt  fes  fondions  d'accoucheur. 
Monté  fur  le  dos  de  fa  Femelle  ,  il  Pembrafle 
avec  les  pattes  de  devant ,  qu'il  tient  appliquées 
fur  fa  poitrine  iî  fortement ,  qu'il  s'y  forme  quel- 
quefois une  inflammation.  Avec  une  de  fes  pattes 
de  derrière  il  faifit  le  premier  œuf  &  le  bout 
du  cordon  5  il  les  fait  paffer  entre  fes  doigts  ; 
car  il  a ,  comme  nous  ,  des  doigts  articulés.  Il 
alonge  la  patte  &  fait  effort  pour  extraire  le 
fécond  œuf.  Il  y  parvient  j  &  bientôt  il  peut 
faifir  de  l'autre  patte  une  portion  plus  élevée 
du  cordon  ,  &  amener  un  troifieme  œuf.  On 
comprend  affez  qu'en  répétant  ce  petit  manège, 
il  réuflît  à  extraire  enfin  tout  le  chapelet.  Pen- 
dant l'opération  ,  la  Femelle  eft  immobile  ;  fans 
doute  qu'il  fe  pafTe  dans  fon  intérieur  des 
mouvemens  qui  aident  auffi  à  la  ponte.  La 
préfence  de  l'Obfervateur  les  trouble  &  les 
inquiette  un  peu  ;  le  Mâle  jette  fur  lui  des  re- 
gards qui  prouvent  fon  embarras  &  fa  crainte. 
Il  interrompt  de  temps  en  temps  fes  manœu- 
vres ,  &  les  reprend  enfuite  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Il  eft  fî  attaché  à  fon  travail ,  que 
l'Obfervateur  peut  hafarder  de  mettre  les  deux 
Amans  fur  fa  main  :  il  en  fuivra  mieux  tous 
leurs  procédés,  &  l'opération  ne  fera  inter- 
rompue que  pour  quelques  momens. 
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M.  de  Mours  (i)  ,  à  qui  nous  fonrmes  re> 
devables  de  cette  hiiloire  intéreiîànte  ,  n'a  rien 
négligé  pour  s'afïurer ,  û  le  Mâle  arrofoit  les 
œufs  de  fon  fperme,  tandis  qu'il  les  extrayoit: 
mais  aucune  de  fes  obfervations  n'a  confirmé 
l'idée  de  Swammerdam. 

Ce  grand  Obfervateur  penfoit  que  la  fécon- 
dation   s'opéroit    chez    les    Grenouilles    de    la 
même   manière    que    chez    les    Poiiîbns.    Selon 
lui  (2)  ,  les  vaiffeaux    déférens  fe   rendent   au 
redura ,  &  c'eft    par    l'anus   que    le   Mâle   fait 
fortir  la  liqueur  qu'il  répand  fur  les  œufs  ,  & 
qui    les    féconde.    Les    œufs    fe    détachent    de 
l'ovaire ,  placé  fur  la  matrice  ,  ils  fe  répandent 
dans  le  bas-ventre  >  ils  entrent  enfuite  dans  les 
trompes ,  qui  font  comme  pelottonées  ,  &  dont 
la  longueur  eft  d'environ  deux  pieds.  Ils  ,par-, 
courent  tout  cet  efpace ,  &  arrivent  enfin  dans 
la  matrice.  Celle-ci  s'ouvre  dans .  le  gros  boyau  , 
&  les  œufs  fortent  par  l'anus.  Le  Mâle  aide  à 
la   ponte ,    foit    en    comprimant    fortement    le 
ventre  de  la  Femelle ,  foit  en  recourant  à  d'au- 
tres   manœuvres.   Mais  il  montre  bien  moins 
de  dextérité  que  le  Crapaud.  A  la  vérité,  une 

[î]  HiJL  de  VAcad.  Roy.  des  Sciences,  An.  1741. 
[2]  Biblia  Natura ,  pag.  789  ,  &c. 

plus 
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plus  grande  dextérité  feroit  ici  très  -  fuperflue  j 
car  la  Grenouille  parvient  fort  promptenient  à 
fe  délivrer  de  tous  fes  œufs.  Pendant  qu'ils 
fortent ,  le  Mâle  cramponné  fur  le  dos  de  la 
Femelle  ,  les  arrofe  de  fa  liqueur  ;  &  ce  n'eft 
que  lorfque  la  ponte  eft  finie  ,  qu'il  abandonne 
fa  Femelle  ,  après  l'avoir  tenue  embraifée  qua- 
rante jours  confécutifs. 

Voila  un  léger  précis  des  obfervations  de 
SWAMMERDAM  :  M.  RoESEL ,  qui  a  donné  des 
preuves  de  fa  fagacité  &  de  fes  rares  talens 
dans  fa  magnifique  hiltoire  des  Grenouilles  (1), 
a  poulie  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que 
l'Obfervateur  Hollandois.  Ce  dernier  avoit  dé- 
couvert dans  le  Mâle  ,  des  tefticules  iitués  près 
des  reins  ,  des  véficules  féminaîes  ,  &  des  vaif. 
féaux  déférens ,  qu'il  croyoit  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  s'ouvrir  dans  le  rectum  ;  mais  il  n'avoir, 
point  découvert  de  partie  extérieure  de  la  gé- 
nération. Cette  découverte  étoit  refervée  à  M. 
Roesel  (2)  :  en  portant  fon  attention  fur  les 
véficules  féminaîes  ,  il  fut  furpris  de  ne  leur 
point  trouver  d'iffue ,  &  venant  à  les  confidé- 
rer  de  plus  près ,  il  remarqua  qu'elles   coramu- 

(1)  Hijloria  Naturulh  Rem  arum  ,  &c.  Norhnbergœ .  1758, 
enrichie  de  très-beiîes  figures  enluminées  ,  in-folio. 

(2)  lbii.  page  26.  Ram  fu/eu  tèrreftrts. 

Tome  VU  K 
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niquoient  avec  un  petit  corps  longuet  &  charnu  l 
placé  au  bas  &  au -dehors  du  rectum ,  &  faie 
en  manière  de  papille.  Ayant  enfuite  introduit 
de  Pair  dans  les  véficules ,  il  vit  cette  papille 
s'élever ,  &  alors  il  lui  fut  facile  d'inférer  dans 
:fon  extrémité  une  foie  de  Porc  ,  qui  en  péné- 
trant dans  la  véficule ,  lui  démontra  la  commu- 
nication qu'il  cherchoit.  Il  faut  confulter  là- 
deiTus  la  Figure  première  de  la  Planche  VI , 
qui  met  tout  cela  dans  un  grand  jour. 

M.  Roesel  ne  doute  donc  pas  que  la  papille 
dont  il  s'agit  <,  ne  foit  îa  partie  qui  caractérife 
le  Mâle.  Je  puis  confirmer  le  témoignage  de 
cet  Auteur ,  par  celui  de  mon  illuftre  Confrère 
M.  de  Haller  ,  qui  a  beaucoup  étudié  les 
Grenouilles ,  &  avec  ces  mêmes,  yeux  auxquels 
nous  devons  tant  de  chofes  intérefTantes  fur  le 
Poulet  :  il  m'écrivoit  *  que  le  Mâle  de  la  Gre- 
nouille a  un  pénis  très  -  marqué ,  £f?  qtCil  avoit 
fouvent  vu.  Il  feroit  |à  defirer  que  M.  Roesel 
eût  vu  cette  partie  en  fondion  ;  mais  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'a  pu  y  parvenir. 

Il  rapporte  d'ailleurs  plufieurs  obfervations 
qui  vont  à  l'appui  de  l'idée  de  Swammerdam, 
fur  la  fécondation.  En  traitant  de  la  Grenouille 
verte  \aqimtique  ,  M.  R O  E  S E  L    dit    expreifé- 
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îfîent  (i)  ,  que  le  Mâle  monté  fur  le  dos  de  h 
Femelle  \  répand  fa  liqueur  fur  les  œufs  ^  &  il 
ajoute  ,  qu'il  a  obfervé  ce  fait  plus  d'une  fois.  Il 
l'a  admirablement  exprimé  dans  la  Figure  % 
de  la  Planche  XIII. 

Les  oeufs  du  Crapaud  font  fécondés  de  la 
même  manière.  Le  Crapaud  aquatique  (2), 
cramponné  fur  le  dos  de  fa  Femelle ,  retient  les 
œufs  entre  fes  pattes  de  derrière  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  arrofés  de  fa  liqueur  féminaie  ,  & 
tandis  qu'il  les  en  arrofe,  il  fe  donne  les  mêmes 
mouvemens  que  le  Chien  dans  le  coït.  Les 
œufs  forment  un  chapelet  d'environ  deux  pieds 
de  longueur  :  après  que  le  Mâle  a  fécondé  les 
œufs  compris  dans  l'étendue  d'un  pouce  ,  il 
lâche  cette  portion  du  chapelet ,  &  en  faific 
une  autre  avec  fes  pattes  ,  qu'il  arrofe  pareil- 
lement. Confultez  les  Figures  1  &  2  de  la 
Planche  XVII. 

Le  Crapaud  terrejlre  (3)  fe  donne  dans  le 
coït   les    mêmes    mouvemens    que   le    Crapaud 

(l)  Ihià.  pag.   $6,   57.  Rana  vhidis  aquatka, 

(a)  Ibid.  pag.  7J.   Bufo  aquaticus  ,  allium  redoUnt, 

(3)  Ibid.  pag.  90.  Bufo  terrejlris  ,  dorfo  tubercuiis  exafpt* 
rato  ,  oculis  rubrù* 

K  % 
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aquatique.  Il  femble  vouloir  extraire  de  force 
les  œufs  hors  du  corps  de  la  Femelle  :  il  ne 
le  fait  pas  pourtant ,  mais  il  les  ramaffe  &  les 
met  en  monceau  ,  comme  Ci  fon  but  étoit  de 
les  arrofer  tous  plus  facilement  &  plus  prorap- 
tement.  L'Auteur  a  vu  l'anus  s'ouvrir  tranfver- 
falement,  &  lailfer  fortir  une  goutte  de  liqueur 
trouble  qui  fe  répandoit  fur  les  œufs. 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  œufs  ne  font 
pas  arrofés  de  la  liqueur  que  le  Mâle  fournit, 
&  ceux  qui  ne  le  font  pas  demeurent  ftériles; 
ils  coulent^  comme  s'exprime  M.  Roesel  (i), 
&  fe  corrompent ,  fans  produire  autre  chofe 
qu'une  fermentation ,  qui  nuit  aux  Fœtus  ren- 
fermés dans  les  œufs  féconds. 

CCCI.  Les  Animaux  hermaphrodites.  Le  Ver 
de  terre.  La  Limace.  Quelques  efpeces  de  Co- 
quillages,        x 

Découvertes  de  M.  ÂDANSON- 

Les  Vers  de  terre  ,  les  Limaces  ,  les  Lima* 
çons ,  plusieurs  efpeces  de  Coquillages  ont  les 
deux  fexes  à  la  fois ,  &  ce  qui  confond  tous 

(0  Ibid.  page??. 
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nos  raifonnemens  ,  c'eft  que  l'Individu,  ne  peut 
pourtant  fe  féconder  lui-même.  ïl  faut  que 
deux  Individus  ,  qui  font  à  la  fois  Mâle  & 
Femelle ,  s'uniifent  pour  produire  d'autres.  Indi- 
vidus de  leur  efpece. 

C'est  à  îa  tète ,  ou  dans  la  partie  antérieure 
de  l'Animal  ,  que  font  les  organes  de  la  gêné*. 
ration.  Chez  le  Limaçon  terreftre  ,  il  faut  les 
chercher  entre  les  deux  cornes ,  du  coté  droit  [1]. 
Lorfque  les  deux  Individus  veulent  s'unir ,  ils 
s'approchent  l'un  de  l'autre  en  élevant  la  tète 
&  le  coi  ;  &  s'entrelacent  bientôt  par  de  longs 
cordons  charnus,  qu'ils- font  fortir  de  leur  inté- 
rieur. Je  lauTe  à  l'Auteur  voluptueux  de  la 
Vénus  phyfique  à  peindre  leurs  amours,  &  à 
en  tirer  des  conféquence&  aiforties^  à  ces  pein- 
tures [2]. 

Personne  avant  M.  Adanson  ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences: ,  n'avoit  étudié  le3 
Coquillages  comme  ils  demandoient  à  l'être* 
Nous    fommes  redevables  à  fon  courage  pref- 

[1]  ff  Les  parties  génitales  du  Limaqon  ne  font  pas  entre 
fes  cornes  ;  mais  elles  font  au-de.flbus  de  la  corne  droite  y 
un  peu  au-dcfîus  du  milieu  du  col.  M.  Adanson  a  obfervé 
des  Efpeces  où  la  partie  fcxuelle  elt  dans  la  corne  même-, 

[:]  Vm,  £hy£.  Ciiap.  XI,  pag.  78  &  fuiv. 
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que  héroïque,  à  fa  fugacité  &  à  fes  talent 
d'une  excellente  Hiftoire  Naturelle  du  Séné- 
gal [ï],  qu'il  publia  en  1757,  &  dans  laquelle 
Ton  trouve  une  Dcfcription  détaillée  d'un  très- 
grand  nombre  de  Coquillages  défîmes  avec  exac- 
titude &  avec  goût ,  &  diftribués  fuivant  une 
méthode  nouvelle ,  fruit  des  obfervations  mul- 
tipliées d'un  Efprit  vraiment  philofophique. 

En  confidérant  les  Coquillages  relativement 
au  fexe  ,  M.  Ad AN SON  les  diftribue  en  quatre 
claifes  [2].  Il  place  dans  la  première ,  ceux  dont 
le  fexe  eft  partagé ,  ou  chez  lefquels  on  trouve 
des  Individus  Mâles  &  des  Individus  Femelles  : 
la  Pourpre  en  eft  un  exemple.  Le  Mâle  laiffe 
Ibrtir  de  temps  en  temps ,  du  côté  droit ,  une 
languette  triangulaire  &  appîatie ,  qui  conflit  ue. 
le  fexe  [3,]. 

La  féconde  eîaffe  renferme  les  Coquillages 
que  l'Auteur  croit  je  fuffire  à  eux-mêmes  ,  ou 
dans  lefquels  on  riapperçoit ,  dit  -  il ,  aucune  des 

[i]  Hiflcire  Naturelle  du  Sénégal.  Coquillages*  Avec  la  velii* 
iion  ujbngée  àyim  Voyage  fait,  en  ce  pays ,  pendant  les  années 
1749»  50,.  ?i  ,  52  Fs3  5?,  Ouvrage  orné  de  Figures,  à  Paris , 
chez   Claude  Jsan.Bupi.ijîe  Bauche ,  Qiiai  des  Aug.  175.7  %  111-49. 

[2]   Ibtô.   pag,    57  ,  de  la  Définition  dts  parties, 

[3]  Ibil.  gag;.  IQJ  ,  dû  hk  Dsfcriptipn  dis  Coquillages 
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parties  de  la  génération  ni  aucun  accouplement  [i]. 
Telles  font  les  Conques  ,  dont  L'Huître  eft  une 
efpece.  Je  ferai  cependant  remarquer  que  l'Au- 
teur n'a  point  d'expérience  dire&e  fur  ce  fujet: 
c'eft  uniquement  par  la  voie  du  raifonnement 
qu'il  infère  que  les  Huîtres  fe  fuffifent  à  elles- 
mêmes.  Il  importe  que  je  cite  fes  propres  ter- 
mes. „  Quelques  Auteurs  modernes  ,  dit-il ,  ont 
M  afluré  que  l'on  avoit  diftingué  les  Huîtres 
„  Mâles  d'avec  les  Femelles  :  cependant  il  eft 
„  certain  que  la  plupart  de  ces  Animaux  qui 
„  vivent  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  dans 
„  l'impuiflance  de  fe  joindre  par  la  copulation, 
„  engendrent  leurs  femblables  >  dyo\i  l'on  peut 
„  conclure  qu'ils  n'ont  befoin  d'aucun  fexe 
„  pour  fe  reproduire,  ou  que  chaque  Individu 
„  les  réunit  tous  deux  [2]  ". 

La  troifieme  clafTe  comprend  les  Coquillages 
qui  ont  les  deux  fexes  à  la  fois  ,  mais  qui  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mêmes.  Le  Limaçon, 
commun  en  eft  un  exemple  [3]. 

La  quatrième  clafTe  nous  offre  un  trait  noUr 

[i]  Ibid.  page  $7  de  la  Déf.  des  Part 

[:]   Ibid.  page  199,  de  la  Defcriptwn  des  Coquillc.gss. 

E?J  Iltid.  page  S7  >  U.  fe  fi#*«  an  Fart. 
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veau    &    bien    frappant  ,    de   la    diverfité    des 
moyens  que  la  Sagesse  Divine  a  choifis  pour 
la  propagation  des  Efoeces.  Les  Coquillages  qui 
-appartiennent  à  cette  cîaife,  poflëdent  bien  les 
deux  fexes  à  la  fois  ;   mais  deux  Individus  ne 
peuvent  fe  féconder  réciproquement  &  en  même 
temps  ,  comme  les  Limaçons.  La  fltuation  dé- 
favorable des  parties"  fexuelies  s'y  oppofe.  Cha- 
que partie    a  fon  ouverture   propre  3.  Tune  eft 
placée  à  l'origine  des  cornes  ,  l'autre  l'eft  beau- 
coup  au-deifous  [i].  Mais  ce  fait  eft  fi  nou- 
veau &  Ci  particulier  ,  que    dans  la  crainte  d© 
ne    le   rendre    pas    avec   aflez   d'exaditude  ,  je 
tranferirai  ici  le  parlàge  en  entier  :  le  voici  [2]. 
33  La  quatrième   clalfe    eft   de  ceux   qui   poifé- 
^  dant  les  deux  fexes  à  la  fois ,  ont  befoin  de 
33  monter  les  uns  fur  les  autres  pendant  l'ac- 
„  couplement ,  à  caufe  de  la  fltuation  défavan- 
33  tageufe    de  leurs    organes.   Tel  eft  lherma- 
w  phrodifme  du  Bulin  &  du  Cor  et  :  fi  un  Indi- 
3,  vidu  fait  à  l'égard  de  l'autre ,  la  fon&ion  de 
3,  Mâle  ,   ce    Màie    ne    peut    être    fécondé    en 
53  même  temps  par  fa  Femelle  ,  quoiqu'herma- 
w  phrodite  5  il   ne    le    peut   être    que    par   un 
„  troifierne  Individu   qui  fe   met  fur  lui  vers 

[î]  Ml  page  1%,  de  ici  Déf,  des  Part. 
fr]  Ml  pa^ç  57, 
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.,  le  côté ,  en  qualité  de  Mâle.  C'eft  pour  cette 
„  raifon  que  Ton  voit  fouvent  un  grand  nom- 
M  bre  de  ces  Animaux  accouplés  en  chapelet 
3,  les  uns  à  la  queue  des  autres.  Le  feul  avan- 
5?  tage  que  cette  efpece  d'hermaphrodite  ait 
„  fur  les  Limaçons ,  dont  le  fexe  eft  partage , 
„  c'eft  de  pouvoir  féconder  comme  Mâle  un 
„  fécond  Individu  ,  &  d'être  fécondé  en  même 
„  temps  comme  Femelle  par  un  troifieme  In- 
„  dividu  ". 

1 
Ainsi  ,  comme  le  remarque  [  1  ]  fort  bien 
notre  favant  Naturalifte  ,  »  il  ne  manquèrent 
33  plus  aux  Coquillages  ,  pour  réunir  toutes  les 
33  efpeces  d'hermaphrodifme  ,  que  de  pouvoir 
33  s'accoupler  à  eux  -  mêmes  ,  &  être  en  même 
„  temps  le  Père  &  la  Mère  du  même  Animal. 
33  La  chofe  ,  ajoute- 1- il  ,  n'eft  pas  impoffible , 
„  puifque  plufieurs  font  pourvus  des  deux  or- 
33  ganes  néceifaires  :  &  peut-être  quelque  Oh- 
33  fervateur  y  découvrira- 1- il  un  jour  cette 
3,  forte  de  génération  ". 

[1]  Mil.  pag.  57  &  58. 
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CCCII.  Qiie  les  Hermaphrodites  qui  ne  peuvent 
fe  fitffire  à  eux-mêmes ,  rendoient  Pexijience  des 
vrais  Androgynes  plus  douteufe  encore. 

Nouvelle  raifon  d'en  douter. 

Problême  phyfique. 

La  découverte  de  divers  Animaux,  pourvus 
à  la  fois  des  deux  fexes ,  &  qui  néanmoins  ne 
peuvent  Te  féconder  eux-mêmes,  étoit  bien 
propre  à  perfuader  de  plus  en  plus  la  néceffité 
du  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  la 
génération.  L'univerfalité  de  cette  loi  a  du  pa- 
roitre  démontrée,  dès  qu'on  a  pu  s'aflurer  que 
de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoient  fournis.  En 
un  mot ,  dit  M.  de  Reaumur  [i]  ,  il  n'a  pas 
été  accordé  à  ces  fortes  d?  Hermaphrodites  de  fe 
féconder  eux-mêmes  :  des  faits  fans  nombre  ont 
donc  confirmé  une  règle  qui  jufqtCà  nos  jours 
rHavoit  paru  démentie  par  aucun  fait  ajfez  pofitif 
Il  étoit  donc  naturel  que  les  Phyficiens  fe  ren- 
diffent  très  -  difficiles  fur  les  preuves  par  lef. 
quelles  on  tenteroit  d'établir,  qu'il  eft  des  Ani- 
maux qui  fe  fuffifent  à  eux-mêmes.  Des  Obfer- 
vateurs    célèbres    avoient   admis    l'exiftence   ds 

[i]  Mém.   peur  fcrvh\à  £IBJloire\dcs  Infcchs  %  Tome  VI» 
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femblables  Animaux  ,  fur  des  précomptions  alfez 
plaufibles ,  mais  parmi  les  Efpeces  qu'ils  avoient 
jnifes  au  rang  de  ces  Hermaphrodites  fîngu- 
liers  ,  il  s'en  étoit  trouvé  dans  lefqu  elles  un 
Obfervateur  plus  exacT:  avoit  découvert  depuis 
des  Mâles  &  des  Femelles ,  qu'il  avoit  vu  s'ac- 
coupler. Les  Gallinfe&es  ,  dont  j'ai  beaucoup 
parlé  dans  ce  Chapitre ,  en  étoient  un  exem- 
ple remarquable.  Des  Infe&es  qui  ne  peuvent 
changer  de  place,  &  qui  femblent  faire  corps 
avec  la  Plante  où  ils  font  fixés  ,  étoient  dans 
un  cas  qui  les  rapprochoit  bien  des  Huîtres , 
qu'on  juge  fe  multiplier  fans  accouplement. 
C'étoit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour 
douter  de  l'exiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffi- 
fent  à  eux-mêmes ,  &  c'étoit  un  nouveau  motif 
pour  ne  fe  rendre  que  fur  les  expériences  les 
plus  directes  &  les  plus  dénionitratives.  Ce  fu- 
rent de  femblables  conlidérations  qui  portèrent 
en  1733  ,  un  habile  Naturalifte ,  M.  Breynius  , 
à  propofer  aux  Phyficiens  le  problême  fuivant  [i]. 

PROBLEMA   PHYSICUM. 

„  An  indubitate  demonftrari  pofîTt ,  in  rerum 
^  Natura  ,  genus  aliquod  Animalium  vere  An- 

[1]  Acîes  des  Curieux  de  la  Nature,  pour  Tan  173 ?  ,) page 
i§  de  i' Appendice. 
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„  drogynum ,    id    eft  ,   quod   fine    adminicuîcr 

„  Maris  fui  generis,  ova  in  &  a  Te  ipfo  fœcun- 

35  data  parère  ,  adeoque  folum  ex  &  a  f e  ipfo 

3>  genus  fuum  propagare  poflît  ?  " 

Genus  Auimaliwn  ejufmodi  An- 

drogynum,  ajoute  M.  Breynius  ,  licet  a  multis 
iifque  primi  ordinis  Naturœ  Confultis  ftcttuatur , 
a  nemine  tamen ,  quod  equidem  fciam  ,  ita  de- 
monflratum  fuit  ,  ut  non  milita  ,  eaque  haud 
levia,  ei  pojjînt  objici  dubia. 

CCCIII.  Découvertes  de  P  Auteur  fur  les  Pucerons. 

Solution  du  problême  phyfique. 

Suites  de  générations  élevées  en  folitude ,  &  leurs 
réfultats. 

Tel  étoit  l'état  de  PHiftoire  Naturelle  rela- 
tivement à  la  queftion  Ci  fouvent  agitée  des 
Androgynes  y  &  telle  étoit  en  général  la  difpo- 
fition  des  Efprits  ,  lo?fque  j'entrepris  ,  il  y  a 
vingt-un  ans,  en  Mai  1740,  ma  première  ex- 
périence fur  les  Pucerons.  Ces  Infedes  Ci  fé- 
conds ,  &  dont  les  Efpeces  font  fi  nombreufes  » 
étoient  depuis  long-temps  au  rang  de  ces  Ani- 
maux ,  qu'on  s'étoit   hâté   de  mettre   dans  la 
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ikfle  des  vrais  Androgynes  dont  parle  M.  Brey^ 
Nius  ;  &  cette  conclufion  précipitée  ne  prou.- 
voit  autre  chofe  finon  que  de  boas  Obferva- 
teurs  peuvent  quelquefois  manquer  de  Logique  : 
parce  qu'ils  n'étoient  jamais  parvenus  à  fur- 
prendre  des  Pucerons  accouplés ,  ils  s'étoient 
prefles  d'en  conclure ,  que  les  Pucerons  mul- 
tiplioient  fans  accouplement.  Ce  n'étoit  pour- 
tant là  qu'un  doute  ,  ou  au  plus  qu'un  fimple 
foupqon;  mais  ce  foupqon ,  M.  de  Reaumur. 
l'avoit  accrédité  en  l'adoptant  ^  &  en  l'étayant 
de  quelques  obfervations  qui  lui  étoient  pro- 
pres ,  &  qui  laiffoient  toujours  la  queftion  in- 
décife  [1]. 

Ma  première  expérience  la  décida ,  &  elle 
m'apprit  que  les  Pucerons  étoient  de  vrais 
Androgynes.  On  a  vu  dans  le  Tome  VI  des 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  [2],  Se  dans  la 
première  Partie  de  mon  Traité  d Fnfe&ologie  [3], 
quels  furent  les  foins  &  les  précautions  avec 
lefquels  je  tentai  cette  expérience  importante. 
Un  Puceron  pris  au  moment  de  fa  naufance, 

[1]  Mém.  pour  fervir  iiVHijl.  des  /«/.»,Tome  III ,  Métn.  III, 
Tome  VI,  pag.  525  &  fuiv. 

[2]  Pag.  550  &  fuiv. 
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&  renfermé  à  l'inftant  dans  la  plus  parfaite 
folitude ,  y  mit  au  jour ,  fous  mes  yeux  ,  qua- 
tre-vingt-quinze Petits. 

Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de 
cette  expérience  à  feu  mon  illuftre  Ami  M.  de 
Reaumur  ,  qui  la  jugea  digne  d'être  commu- 
niquée à  la  favante  Compagnie  dont  il  étoit  un 
des  principaux  ornemens.  „  Sûr ,  dit-il  [i]  ,  du 
„  plaifir  que  les  obfervations  de  M.  Bonnet 
3)  feroient  à  P Académie  ,  je  tardai  peu  à  lui 
35  lire  fa  Lettre  du  13  Juillet,  dans  laquelle 
„  elles  étoient  détaillées.  Il  parut  à  l'Académie 
33  entière ,  que  M.  Bonnet  avoit  porté  les 
33  précautions  &  les  foins,  même  au-delà  de 
33  ce  qu'on  eut  ofé  le  fouhaiter  :  quelque  con- 
33  vaincue  qu'elle  fût  qu'il  n'avoit  rien  négligé 
33  pour  éclairer  toutes  les  démarches  de  fon 
33  Puceron  ,  qu'il  avoit  été  pour  lui  un  Argus 
33  plus  difficile  à  tromper  que  celui  de  la  fable , 
59  elle  jugea  néanmoins  qu'une  feule  expé- 
33  rience ,  quoique  très-bien  faite  ,  ne  fufflfoit 
33  pas  pour  ôter  tout  doute  par  rapport  à  un 
33  fait  contraire  à  une  loi  dont  la  généralité 
33  avoit  femblé  établie  par  le  concours  unanime 
33  de  tous  les  faits  vus  jufqu'alors.  On  n'a  que 

[1]  IbiL  Tome  VI ,  page  537.1 
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£  trop  d'exemples  de  circonftances  qui  ont 
„  échappé  à  des  yeux  clairvoyans  &  attentifs. 
M  L'Académie  ne  put  donc  s'empêcher  de  défi- 
„  rer  que  la  même  expérience  fût  répétée  par 
„  M.  Bonnet  ,  autant  de  fois  ,  &  fur  le  plus 
„  de  Pucerons  de  différentes  Efpeces  qu'il  lui 
35  feroit  poflible  -,  je  fus  chargé  de  l'en  prier  de 
w  fa  part ,  &  je  le  fis  ". 

Je  ne  pouvois  manquer  de  répondre  au 
defir  de  l'Académie  >  je  répétai  donc  ma  pre- 
mière expérience  fur  la  même  Efpece  de  Puce- 
rons ,  &  je  retendis ,  en  même  temps  ,  à  plu- 
fieurs  autres  Efpeces  [i].  Ce  fut  toujours  le 
même  fuccès ,  tous  les  Pucerons  élevés  en 
folitude  depuis  l'inftant  de  leur  naùTance ,  de- 
vinrent Mères ,  &  mirent  au  jour ,  fous  mes 
yeux ,  une  nombreufe  pollérité.  Je  portai  même 
l'exactitude  au  point  de  dreffer  des  Tables  des 
jours  &  heures  des  accouchemens  de  chaque 
Solitaire  ,  &  je  me  ferois  difpenfé  de  publier 
ces  Tables ,  fi  le  fujet  que  je  traitois  eut  été 
moins  neuf,  &  fi  je  n'avois  pas  eu  des  raifons 
de  préfumer  qu'elles  pourroient  fervir  à  des 
comparaifons  utiles.  Ces  nouvelles  expériences, 
faites  avec  un  foin  vraiment  {crupuleux,  fatif- 

[i]  Traité  d' Jn/efalogie ,  &c»  prem.  Part.  Obf.  II,  IIL 
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.firent  pleinement  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  M.  de  Reaumur  ;  &  l'approbation  dont 
ils  les  honorèrent ,  ne  lairToit  pas  lieu  de  dou- 
ter ,  que  le  problème  de  M.  Ereynius  n'eût 
été  bien  réfolu. 

Je  fongeois  donc  à  laitier  repofer  mes  yeux, 
fatigués  par  l'attention  foutenue  que  j'avois 
donnée  à  de  fi  petits  Infectes  ,  lorfqu'un  foup- 
qon  imprévu  &  fort  étrange,  que  me  commu- 
niqua M.  Trembley  ,  vint  m'engager  dans 
une  fuite  de  recherches  plus  pénibles  encore 
que  les  précédentes.  Dans  une  Lettre  que  ce 
célèbre  Obfervateur  m'écrivit  de  la  Haye  ,  le 
27  Janvier  1741  ,  il  s'exprimoit  ain  fil  J\ù 
formé  depuis  le  mois  de  Novembre ,  le  dejjein 
d'élever  plufieurs  générations  de  fuite  de  Fuce- 
rons  folitaires  ,  pour  voir  s^ils  fer  oient  toujours 
également  des  Petits.  Dans  des  cas  fi  éloignés  des 
circonjlances  ordinaires  ,  il  efi  permis  de  tout 
tenter.  Je  me  dijbis  ,  qui  fait  fi  un  accoupleynent 
ne  fert  point  à  plufieurs  Générations  ?  Il  faut 
avouer  que  ce  qui  fait  étoit  hien  gratuit  5  mais 
il  partoit  de  M.  Trembley  ,  &  c'en  fut  aifez 
pour  me  perfuader  que  je  n'avais  pas  poulie 
la  démonftration  affez  loin.  L'approbation  d'une 
Compagnie  refpeclabîe  m'avoit  rendu  jaloux  de 
me§  premières  expériences  ,  &  fort  jeune  encore, 

je 
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)è  ne  pouvois  fouffrir  qu'elles  fufTent  ,  eu 
Quelque  forte ,  infirmées  par  un  foupqon ,  même 
très -léger.  Ce  foupqon  excitant  mon  amour- 
proprè  ,  je  rrie  mis  à  élever  en  folitude  plu- 
fieurs  Générations  confécutives  de  Pucerons  de 
différentes  Efpeces.  J'élevai  ainfi  quatre  Géné- 
rations d'une  Efpece  ,  cinq  d'une  autre ,  fix 
d'une  troifieme  (i).  Il  étoit  donc  rigoureufe* 
ment  démontré  par  ces  nouvelles  expériences, 
que  fi  la  fécondation  des  Pucerons  étoit  due  à 
l'accouplement  fecret  dont  me  parloit  M.  Trem- 
BLEY  ,  cet  accouplement  fervqit  au  moins  à 
cinq  Générations  confécutives.  C'étoit  déjà  un 
grand  prodige  à  digérer  j  que  des  Arriéres  petit- 
fils  fuffeilt  rendus  féconds  par  leur  Quinqu'ayeul 
ou  feulement  par  leur  Trifayeul  ,  &  je  vois 
que  mon  Lecteur  n'héfite  pas  à  préférer  d'ad- 
mettre que  les  Pucerons  fe  propagent  fans 
aucune  forte  de  copulation.  Je  ne  crus  pas 
néanmoins  en  avoir  fait  aflfez  pour  détruire 
Un  (impie  foupqon  :  il  eut  été  à  defirer  pour 
mes  yeux ,  que  je  ne  lui  euffe  pas  donné  autant 
de  poids  5  je  n'aurois  pas  aujourd'hui  à  regret- 
ter de  les  avoir  trop  fatigués ,  &  la  tendre 
amitié  de  M.  Trembley  n'auroit  pas  à  parta- 
ger avec  moi  ces  jultes   regrets.  J'élevai  donc 

(i)  Traité  fihfeiïologie ,  prem.  Partie  ,  Obf.  III,  IV ,  V. 
Tome  VI.  L 
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encore  jufqu'à  la  dixième  Génération  de  Puce- 
ions  folitaires  ,  &  feus  la  patience ,  je  devrois 
dire  la  folie  ,  de  dreiîcr  des  Tables  des  jours 
&  heures  des  .accouchement  de  chaque  Géné- 
ration (i).  Pendant  que  j'écris  ceci ,  j'ai  fous 
les  yeux  rObfervation  VI  de  la  première  Par- 
tie de  mon  Traité,  &  j'avoue  que  je  ne  puis 
y  lire  fans  étonnement  ce  qui  fuit  (2).  „  Si 
33  malgré  des  expériences  pouflees  auiîi  loin. 
33  que  celles  dont  je  rends  compte  a&uelle- 
35  ment ,  on  n'eftimoit  pas  que  j'euffe  encore 
33  démontré  la  fauffeté  du  foupçon  indiqué 
33  dans  l'Obfervation  III  -,  on  feroit  toujours 
3,  forcé  de  convenir  ,  qu'admettre  avec  moi  que 
33  les  Pucerons  perpétuent  leur  Efpece  abfolu- 
33  ment  fans  accouplement ,  ou  admettre  qu'un 
3,  accouplement  fert  au  moins  à  neuf  Généra- 
3,  tions  confécutives  ,  ce  feroit  admettre  une 
„  chofe  également  éloignée  des  règles  ordinai- 
»,  res ,  (ï  même  la  dernière  ne  l'étoit  beaucoup 
„  plus.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant,  que  je 
„  dife  ceci  pour  me  difpenfer  de  reprendre 
3,  ces  expériences  ,  &  de  les  étendre  à  un  plus 
&  grand  nombre  de  Générations  :  on  fe  trom- 
35  peroit  ;  mon   delfein    eft ,  au    contraire  5  de 

(1)  Ibid.  Obf.  Vï. 

(2)  IbilL  Obf.  VI,  fur  la  fin* 
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Il  mettre  à  profit  les  connoùTances  que  j'ai  ac- 
5,  quifes  fur  cette  matière ,  &  d'y  répandre 
.,  plus  de  jour  ;  je  ne  défefpere  pas  même  de 
3,  parvenir  au  moins  à  élever  en  folitude  juf- 
s,  qu'à  la  trentième  Génération  de  ces  petits 
„  Infectes  ".  C'eft  ainfl  que  je  raifonnois  il  y 
a  dix -huit  ans,  &  qu'animé  de  cette  forte 
d'enthoufiafme,  que  fuppofe  ordinairement  toute 
entreprife  longue  &  pénible ,  je  me  piéparois 
à  entaffer  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit 
que  je  n'avois  encore  que  préludé,  «Se  je  comp- 
tois  prefque  pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait. 
Je  rirois  aujourd'hui  de  cet  enthoufiafme ,  Ci 
Jes  fuites  en  avoient  été  moins  fâcheufes  y 
mais  je  leur  ai  du  les  Recherches  fur  les  Feuilles 
des  Plantes  ,  &  YAnalyfe  des  Facultés  de 
notre  Ame. 

CCCIV.  Diftin&ion  réelle  de  [exe  chez  les  Puce- 
rous ,  &  leurs  accouplewens. 

Obfervation  fur  un  paffage  de  M.  de  BUFFON , 
relatif  à  ce  fujet. 

Après  avoir  établi  ,  fur  tant  d'expériences 
répétées  plufieurs  fois  avec  le  plus  grand  foin  , 
que  les  Pucerons-  multiplient  fans  aucun  com- 
merce   avec   leiu:s   femblables  ,  je    n'avois    pas 

L  % 
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lieu  de  m'attendrc  que  je  découvrirais  chex 
ces  Infedes  des  Mâles  &  des  Femelles ,  &  que 
je  les  verrois  s'accoupler.  La  nouveauté  &  la 
fingularité  de  ce  fait ,  exigeoient  néceffairement 
que  j'entraffe  dans  des  détails  que  j'aurois  fou- 
haité  d'épargner  à  mes  Lecteurs.  J'ai  donc  été 
obligé  de  m'étendre  fur  les  amours  d'une  Ef. 
pece  de  Pucerons  (i).  J'ai  décrit  les  parties 
fexueUes  >  j'ai  raconté  les  différentes  manœu- 
vres du  Mâle  &  de  la  Femelle.  J'ai  prouve 
par  nombre  d'obfervations  ,  que  le  Mâle  eft 
peut-être  un  des  plus  ardens  qu'il  y  ait  dans 
la  Nature.  Enfin  ,  j'ai  démontré  que  la  même 
Efpece  où  j'avois  obfervé  une  diftin&ion  réelle 
de  fexe  &  un  véritable  accouplement  ,  multi- 
plioit  pourtant  fans  accouplement  (2). 

La  manière  dont  M.  de  Buffon  indique 
tous  ces  faits ,  eft  Ci  obfcure  &  fî  équivoque  > 
qu'elle  laifferoit  douter  à  ceux  qui  n'ont  pas  lu 
mon  Livre ,  ri  ces  faits  ont  été  bien  obfervés. 
„  D'autres  Animaux  ,  dit -il  (3)  ,  comme  les 
„  Pucerons  ,  n'ont  point  de  fexe  ,  font  égale- 
„  ment  Père  ou  Mère  ,  &  engendrent  d'eux- 

CO  mx.  obf.  vil 

(0  mx,  obi:  xiii  ,  xiv, 

(5)  Hijl.  Nahir.  &c.  Tome  II,  pag,  51s,  31 J, 
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^  mêmes  &  fans  copulation  ,  quoiqu'ils  s'ac- 
$  couplent  auffi  quand  il  leur  plait ,  fans  qu'on 
„  puiife  favoir  trop-  pourquoi ,  ou  ,  pour  mieux 
3>  dire ,  fans  qu'on  puifle  favoir  fi  cet  accou- 
„  plement  eft  une  conjonction  de  fexes  ,  puif- 
„  qu'ils  en  paroiffent  tous  également  privés 
3,  ou  également  pourvus  ;  à  moins  qu'on  ne 
p  veuille  fuppofer  que  la  Nature  a  voulu  ren« 
„  fermer  dans  l'Individu  de  cette  petite  Bête , 
„  plus  de  facultés  pour  la  génération  que  dans 
^  aucune  efpece  d'Animal ,  &  qu'elle  lui  aura 
„  accordé  non-feulement  la  puilfançe  de  fe  re- 
3>  produire  tout  feul  ,  mais  encore  le  moyen 
„  de  pouvoir  auffi  fe  multiplier  par  la  commu- 
3>  nication  d'un  autre  Individu  ".  Si  cet  habile 
Homme  avoit  bien  voulu  donner  quelque  at- 
tention à  mon  Ouvrage  ,  il  fe  feroit  exprimé 
avec  plus  de  clarté  &  d'exactitude.  Il  dit  d'a- 
bord ,  que  les  Pucerons  n'ont  point  de  fexes ,  & 
qu'ils  engendrent  fans  copulation.  Il  dit  enfuite , 
qu'ils  s'accouplent  ,  fans  qu'où  puijfe  favoir  fi 
cet  accouplement  eft  une  conjonction  de  fexes , 
puifqu'ils  en  paroiffent  tous  également  privés ,  ou 
également  pourvus.  Enfin ,  il  ajoute  >  qu'ils  s'ac- 
couplent quand  il  leur  plait  ;  ce  qui  donneroit  à 
entendre  qu'ils  peuvent  le  faire  en  tout  temps  , 
&  je  ferai  bientôt  remarquer,  qu'il  n'y  a  qu'un 
temps  dans  l'année  où  I'qii  puiile  obfeuver  de 

h  l 
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ces  accouplemcns.  Les  favans  Auteurs  du  Jour- 
nal de  Trévoux  ,  en  faifant  l'extrait  (i)  de 
mon  Traité  d' înfe&ologie  ,  m'ont  fait  un  repro- 
che auquel  je  ne  trf  étois  pas  attendu  ;  il  s'a- 
giiîbit  des  amours  des  Pucerons  :  le  détail,  ont- 
ils  dit ,  oh  il  entre  fur  cela ,  effi  d'un  Homme 
injlruit.  On  pourrait  même  fe  plaindre  qu'à  cet 
égard ,  il  lia  pas  affez  ménagé  la  fage  délicat ejfe 
de  bien  des  Lecieurs.  Ces  Meilleurs  n'avoient 
pas  foupçonné  ,  que  malgré  ce  détail  d'un 
Homme  infemit ,  on  mettroit  un  jour  en  ques- 
tion ,  fi  les  Pucerons  ont  un  fexe,  ou  n'en  ont 
point  -,  &  moi  ,  je  n'avais  pas  foupqonné  le 
moins  du  monde  ,  qu'en  décrivant  en  Natura- 
lise les  amours  de  fi  petits  Infecles ,  je  cho- 
querois  la  fage  délicatejfe  de  bien  des  Le&eurs, 
Les  Ecrivains  d'Anatomie  &  de  Phyfiologie  la 
choquent   donc  bien  davantage, 

CCCV.   Différences  remarquables  entre  les  Indi- 
vidus de  la  même  Lfpece  chez  les   Pucerons. 

J'ai  fait  mention  dans  ce  Chapitre  de  quel- 
ques efpeces  d'înfecles  ,  dont  le  Mâle  eft  ailé  , 
tandis  que  la  Femelle  eft  toute  fa  vie  dépour- 
vue  d'ailes.    Les    Pucerons    ont    plus   à   nous 

(0  Mawt  1745,  pagç  a  13, 
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offrir  en  ce  genre.  Il  y  a  aufîî  parmi  eux  des 
Maies  ailés  ,  &  des  Femelles  non-aîlées  ;  mais 
il  s'y  trouve  encore  des  Mâles  non-ailés  &  des 
Femelles  ailées.  Pour  lever  toute  équivoque  ,  je 
dois  ajouter ,  que  les  Mâles  &  les  Femelles 
non -ailés  dont  je  parle  ,  font  effentiellement 
tels,  &  qu'ils  ne  font  jamais  appelles  à  prendre 
des  ailes.  Jufqu'ici  ces  Mâles  non -ailés  n'ont 
été  obfervés  que  chez  nos  Pucerons  (1)  ,  &  je 
n'en  ai  découvert  que  dans  une  feule  Efpece 
de  ces  Infectes  (2).  C'eft  encore  une  chofe 
remarquable  ,  que  la  grande  difpropottion  de 
taille  qui  eft  entre  les  Mâles  &  les  Femelles  : 
les  premiers,  &  fur-tout  les  non  -ailés ,  font  fi 
petits  ,  qu'ils  fe  promènent  fur  le  dos  de  la' 
Femelle  ,  comme  je  l'ai  raconté  des  Mâles  des 
Gallinfecles.  Souvent  pendant  ces  promenades  ,J 
qui  durent  un  temps ,  la  Femelle  eft  prefque 
aulîi  immobile  qu'une  Gallinfedte.  Autant  elle 
montre  d'infenfibilité  &  de  pefanteur  ,  autant 
le  Mâle  montre  d'ardeur  &  d'agilité.  Il  patTe 
des  journées  entières  fans  prendre  de  nourri- 
ture ;  tout  eft  chez  lui  en  adion  ;  &  toujours 
occupé    de   fa  Femelle  3  il  ne  fait  que   fe   pro- 

0?  tt  Voyez  la  note  première  Je  l'Ait.  CCXCIX  ,  où  fe 
trouve  un  autre  exemple  de  Mâle  non-nîlé  découvert  chex 
les  Papillons. 

(2)  traité  d'infccl,  Obf,  XV. 

T.  4 
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mener  autour  d'elle  &  fur  elle  ,  &  ne  fe  fixer 
que  lorfqu'ii.  ne  délire  plus. 

ÇCCVI.  Que  les  Pucerons  font  vivipares  dans  la 

-  hg&e  faifon ,  &  ovipares,  fur  Lï  fin  de  l'automne. 

ConjeBur.es  fur  Pufage  de  leurs  accouplements. 

Expérience  à  tenter  pour  vérifier  cette  conje&ure. 

Moî?  Ledeur  demande  avec  impatience  ,  à 
quoi  fert  l'accouplement  dans  des  Infe&es ,  qui 
fe  fufïifr.nt  à  eux-mêmes,  peuvent  propager 
fans  fon  fecours  ?  Avant  que  de  toucher  à  cette 
queftion  ,  je  rappellerai  un  fait  dont  je  n'ai 
dit  qu'un  mot  (i),  &  qui  efl;  une  des  gran- 
des fïngularités  que  l'Hiftoire  des  Infectes  ait  à. 
nous  piFrir. 

Pendant  la  belle  faifon ,  les  Femelles  des 
Pucerons  mettent  au  jour  des  Petits  vivans  > 
elles  font  donc  alors  vivipares  :  vers  le  niilieu 
de  l'automne  ,  elles  pondent  de  véritables  œufs; 
elles  ceiîent  donc  alors  d'être  vivipares  ,  & 
deviennent  ovipares  (2).  Je  fis  cette  découverte 

(1)  Voyez  l'Art.  CXLIX. 

(i)  ff  Confultez  la  note  ajoutée  à  l'Art.  CXLIX,  il  f^rçrft 
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dans  l'automne  de  1740  (1)  ,  qui  a  été  confir- 
mée depuis  par  d'excellens  Obfervateurs.  J'ai 
montré  dans  mon  Livre  (2) ,  que  les  Femelles 
favent  varier  leurs  procédés  lorfqu'elles  ont  à 
mettre  au  jour  des  Petits  ,  ou  qu'elles  ont  à 
pondre  des  œufs.  J'ai  décrit  ces  œufs  (3)  ,  les 
précautions  aveo  lefquelles  ils  font  dépofés,  ce 
qui  précède  ,  accompagne  &  fuit  la  pontef 
Enfin  ,  après  avoir  d'abord  regardé  ces  œufs 
comme  des  Fœtus  venus  au  jour  avant  terme, 
j'indiquai  les  raifons  qui  me  perfuaderent  en- 
fuite  ,  qu'ils  étoient  de  véritables  œufs  (4). 

Je  communiquai  tout  cela  à  M.  de  REAU- 
MUR  ,  qui  s'empreifa  d'en  rendre  compte  au 
Public  dans  le  Tome  VI  de  fes  Mémoires ,  pag. 
5^6  &  fuiv.  Il  préféra  d'adopter  ma  première 
conjecture  :  il  crut  devoir  prendre  pour  de  (im- 
pies Fœtus  ces  petits  corps  oblongs  que  j'avois 

eurieux  de  ravoir  fi  les  Pucerons  de  la  Zone  torride  font 
vivipares  pendant  toute  l'année.  J'inclinerois  à  le  foupconner 
d'après  les  réflexions  que  j'ai  expofées  dans  cet  Article.  Jç 
voudrais  être  à  portée  de  faire  conftater  la  chofç  dans  les 
Indes. 

(1)  Traité  iïlnM,  prem.  Part,  Obf.  VIL 

(s)  Ibid. 

0)  Ibid. 

(4;  Ibid.  Obf.  E& 
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vu  dépofer  avec  tant  de  précautions  ,  &  dont 
tout  l'extérieur  étoit  Ci  femblable  à  celui  d'un 
œuf  d'Infede.  Trop  plein  de  cette  idée ,  notre 
illuftre  Académicien  forma ,  fur  Pufage  de  l'ac- 
couplement,  une  conjedure  qui  a  du  paroître 
bien  étrange,  &  qu'il  expofe  à  la  page  552.  Il 
imagina  que  l'accouplement  ne  fervoit  peut-être 
qu'à  aider  les  Mères  à  fe  délivrer  de  ces  pré- 
tendus Avortons,  qui  les  feroient  périr  pendant 
l'hiver  en  fe  corrompant  dans  leur  matrice. 

Mais  une  obfervatioti  intéreffante ,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  faite  lorfque  M.  de  Reau- 
mur  compofoit  le  fixieme  Volume  de  fes  Mé- 
moires ,  me  difpenfe  de  réfuter  fa  conjedure. 
Ces  corps  oblongs ,  que  je  n'avois  pu  cerTer  un 
initant  de  regarder  comme  de  véritables  œufs , 
en  font  Ci  bien  ,  que  M.  Lyon  ET  en  a  vu 
fortir  au  mois  d'Avril  1743  ,  de  petits  Puce- 
rons vivans.  C'eft  de  quoi  M.  Trembley  a 
înltruit  le  Public  dans  la  Préface  de  fon  Hif- 
toire  des  Polypes  :  il  ajoute  même  que  M. 
Lyonet  lui  a  fait  voir  un  Petit  qui  [or toit 
de  Pœuf. 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs 
demandoit  à  être  confirmé  ,  je  dirois  que  j'ai 
aulTi  obiervé  de    petits   Pucerons  ,  qui  étoienc 
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fortis  des  œufs  que  j'avois  renfermés  dans  un 
Poudrier,  à  la  fin  de  Novembre  1743  (1).  Au 
refte ,  ces  Pucerons  étoient  fenfiblement  plus 
petits  ,  que  ceux  dont  les  Mères  accouchenc 
vivuns,  &  la  petitefTe  des  œufs  me  l'avoit  déjà 
annoncé. 

M.  de  Geer  ,  de  l'Académie  de  Suéde ,  dont 
la  fagacité  &  l'exaftitude  brillent  dans  les  beaux 
Mémoires  qu'il  nous  a  donnés  fur  les  Infecles, 
a  vérifié  une  partie  de  ces  faits  ,  &  je  rappor- 
terai ici  l'extrait  d'une  Lettre  qu'il  m'écrivit 
de  Stockholm  le  24  d'Août  17 59.  Toutes  les 
Efpeces  de  Pucerons  ,  que  fai  obfirvées  ,  [oit 
d'Arbres  ,  [oit  $  Herbes  ,  m'ont  [ait  voir  des 
Mâles ,  &  des  accouplemens  ,•  les  femelles  ont 
confiamment  pondu  des  œufs ,  defiinés  à  confirmer 
FEJpece  pendant  F  hiver.  Jo[e  donc  croire  qu'il 
en  ejl  ainfi  de  tous  les  Pucerons. 

Ce  n'eft  qu'à  l'approche  de  l'hiver  que  les 
Femelles  des  Pucerons  pondent  des  œufs  ,  & 
c'eft  à-peu-près  vers  ce  temps-là ,  que  les  Mâles 
commencent  à  paroitre.  Il  y  a  donc  un  rap- 
port fecret  entre  l'apparition  des  Mâles  &  la 
ponte.  C'eft  ce   rapport  qtie   nous   cherchons  , 

[0  ibhi.  obf.  XIX. 
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&    qui    doit   renfermer   la    raifon    de    l'accou- 
plement. 

Dans  quelque  faifon  qu'on  ouvre  le  ventre 
d'une  Femelle  ,  on  y  trouve  des  œufs  ;  &  fi 
c'eft  en  Eté ,  on  y  trouve  des  œufs  &  des 
Petits  prêts  à  naître.  Les  Petits  des  vivipares 
éclofent  dans  le  ventre  de  leur  Mère  ,  les 
Petits  des  ovipares  ,  après  en  être  fortis.  Les 
Petits  des  vivipares  prennent  donc  dans  le 
ventre  de  leur  Mère  ,  un  accroifîement  que 
n'y  prennent  pas  les.  Petits  des  ovipares.  Les 
Pucerons  qui  naifTent  vivans  ,  fe  développent 
donc  jufqu'à  un  certain  point ,  avant  que  de 
paroître  au  jour  :  ceux  qui  naiifent  renfermés 
dans  des  œufs  ,  n'étoient  pas  appelles  à  fe 
développer  fî  -  tôt.  Us  étoient  deftinés  à  con- 
ferver  i'Efpece  pendant  l'hiver ,  &  ne  dévoient 
éclorre  qu'au  retour  de  la  faifon  propre  à  leur 
procurer  la  nourriture. 

Mais  le  développement  fuppofe  la  nutri- 
tion :  les  Pucerons  qui  naifTent  vivans  ,  ont 
donc  reçu  dans  le  ventre  de  leur  Mère  une 
nourriture  que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux  qui 
demeurent  renfermés  dans  des  œufs  :  cette 
nourriture  a  opéré  chez  les  premiers  un  déve- 
loppement qui  n'a  pu  s'opérer  chez  les  derniers,. 
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1,'accouplement  n'auroit-il  point  pour  princi- 
pale fin ,  de  fuppléer  dans  ceux-ci ,  à  ce  défaut 
de  nourriture  ?  La  liqueur  féminale  que  le 
Mâle  fournit,  ne  feroit-elle  point  deftinée  à 
remplacer  les  fucs  que  le  Germe  n'a  pu  tirer 
de  la  Mère  ?  Ce  n'eft  là  qu'une  fimple  con- 
jecture ,  mais  qui  n'eft  pas  deftituée  de  vrai- 
ferablance» 

Il  feroit  aifé  de  la  vérifier,  en  privant  de 
Mâles  un  certain  nombre  de  Femelles  :  011 
s'aflureroit  par  cette  expérience ,  fi  les  œufs 
qu'elles  pondroient,  feroient  féconds  (1).  Ainfi 
malgré  toute  l'attention  qu'on  a  donnée  aux 
Pucerons  ,  ils  n'ont  pas  encore  été  afTez  étu- 
diés ,  &  leur  Hiftoire  nous  préfente  des  faits 
intéreiTans  qui  reftent  à  éclaircir.  Ceux  fur 
lefquels  il  n'y  a  maintenant  plus  de  doute  , 
parce  qu'ils  ont  été  confiâtes  par  une  longue 
fuite  d'expériences  &  d'obfervations ,  font  bieu 
propres,  comme  le  dit  M.  de  Reaumur  (2), 
à  jujlifier  l'emploi  du  temps  pajje  à  obferver  les 
plus  petits  Infe&es. 

[1]  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-deffus ,  première  Partie  de 
llnfeciohgie ,  Obf.  XIV. 

[3]  Mim.  fur  Us  Injett.  Tome  VI ,  page  524. 
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CCCVII.  Qiie  les  Polypes  n'offrent  point  de  cliÇ- 
tin&ion  de  fexes  ,  &  qu'ils  font  de  vrais 
Androgynes. 

Dans  un  tronçon  de  Ver,  dans  un  tronçon 
de  Polype  ,  la  production  d'une  nouvelle  tête  , 
d'une  nouvelle  queue,  ne  paroit  pas  plus  dé- 
pendre d'une  fécondation  par  accouplement , 
que  les  différentes  productions  d'une  bouture 
ne  paroiflent  dépendre  du  concours  de  la  pouf- 
flere  des  étamines.  Ainfi  la  production  des  re- 
jettons  d'un  Polype ,  comme  celle  des  branches 
d'un  Arbre  ,  ne  paroiiTent  pas  non  plus  fup- 
pofer  cette  forte  de  fécondation.  Il  étoit  donc 
affez  naturel  de  préfumer  que  les  Polypes  d'eau 
douce  multiplioient  fans  accouplement.  M. 
Trembley  ,  qui  les  a  fuivis  avec  tant  de 
foins  &  d'attention ,  allure  auffi  qu'il  ne  les  a 
jamais  vus  s'accoupler  ,  &  que  ,  quelques  re- 
cherches qu'il  ait  faites  ,  il  n'a  rien  découvert 
qui  indiquât  chez  eux  aucune  forte  de  copu- 
lation. Il  nous  donne  lui  -  même  ,  en  peu  de 
mots ,  le  réfultat  de  toutes  fes  recherches  ,  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  mettre  ici  fous  les 
yeux  de  mon  Lecteur. 

„  On    peut   conclure  ,  dit -il  (0,   de   mes 

[1]  Mém.fur  les  Felypes,  Tome  II ,  in-S°.  pag.  91  ,  92, 
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„  expériences,  fur  le  principe  de  la  fécondité 
des  Polypes: 

„  i°.  Qu'un  jeune  Polype,  depuis  qu'il  eft 
55  féparé  de  fa  Mère ,  n'a  pas  befoin  de  la  com- 
P>  pagnie  d'un  autre  Polype  pour  fe  multiplier. 

„  2°.  Que  même  avant  que  de  s'en  fépa- 
„  rer ,  il  a  le  principe  de  la  fécondité ,  puifque 
„  dès  lors  il  multiplie. 

«  3Q.  Que  fî  c'eft  la  Mère  qui  lui  coinmu- 
p  nique  ce  principe  pendant  qu'il  lui  eft  uni, 
„  ce  n'eft  point  qu'il  y  ait  aucune  communi- 
33  cation  entre  la  tète  &  les  bras  de  cette  Mère , 
„  ou  bien  entre  la  tête  &  les  bras  d'un  jeune 
»  Polype. 

M  40.  Qu'il  n'eft  pas  non  plus  fécondé  de 
')?  cette  manière  par  un  autre  jeune ,  qui  fort 
3>  de  la  même  Mère  en  même  temps  que  lui. 

„  f°.  Que  s'il  fe  féconde  lui-même,  il  eft 
L  affez  vraifemblable  que  c'eft  d'une  manière 
p  imperceptible  ". 

Non-seulement  les  Polypes  paroifTent  être 
èd  vrais  Androgynes  9  mais  ils  paroiifent  encore 
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abfolument  privés  de  fcxes.  A  l'aide  des  meil- 
leurs microfcopes  .  on  n'y  a  rien  apperqu  qui 
reffemblât  le  mcflis  du  monde  aux  parties 
fexuelies.  Je  l'ai  dit  &  répété  plufieurs  fois  : 
tout  le  corps  du  Polype  11'eft  qu'une  forte  de 
boyau  ,  dont  les  parois  font  garnies  intérieu- 
rement d'une  multitude  de  petits  grains.  Ce 
fcoyau  porte  à  une  de  fes  extrémités  une  tète 
&  des  bras  ;  l'extrémité  oppofée  qui  fe  termine 
en  pointe  ,  eft  exactement  fermée  ,  «Se  l'Infecte 
ne  s'en  fert  que  pour  fe  cramponner  à  quel- 
qu'appui.  Si  donc  les  Polypes  font  de  vrais 
Aiidrogynes  ;  &  comment  en  douter?  Ce  font 
des  Androgynes  bien  différens  de  ceux  que  les 
Pucerons  nous  ont  fait  voir  y  car  j'ai  prouvé 
que  les  Pucerons  font  diftingués  de  fexes ,  qu'ils 
s'accouplent ,  &  que  néanmoins  ils  peuvent  fe 
fuffire  à  eux-mêmes  (i). 


[/]  ff  II  u'eft  aucune  clafife  u7 Animaux  dont  les  Efpeces 
aient  été  plus  multipliées  on  plus  généralement  répandues, 
que  celles  des  Polypes.  Outre  le  grand  nombre  d'Efpeces  de 
ces  Infe&es  qui  habitent  les  eaux  douces ,  &  qui  multiplient 
prodigieufement ,  on  en  découvre  encore  de  nouvelles  Efpeces 
jufques  dans  les  infufions  de  différentes  matières ,  foit  végétales 
foit  animales.  Voyez  les  Ecrits  de  MM.  Wriseerg  & 
SpallANZANI  ,  fur  les  Animalcules  des  infujions.  Il  y  a  bien 
plus  encore  :  le  fond  des  mers  eft  tapiffé  de  Polypes  ;  ils  y 
forment*  même  ,  par  fucceffion  de  temps ,  des  Couches  d'une 
grande  épaiffeur  :  car  on  fait  aujourd'hui,  que  les  Coraux, 
les  Corallines ,  les  Pores ,  les  Madrépores  ?  les  Litophytes  & 

CCCVIIL 
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ÇCCVIII.   Infectes  frivés  de   fexe  pendant  uuq 
grande  partie  de  leur  vie. 

Il  y  a  une  claffe  très-nombreufe  d'Animaux  ^ 
qui  font  abfolument  dépourvus  de  fexes  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  leur  vie  :  tels 
font  tous  les  Infedes  qui  fubiifent  des  méta- 
morphofes.  Tandis  que  l'Infecte  eft  fous  la  forme 
de  Ver  ou  fous  celle  de  Chenille  ,  il  n'eft  ,  à 
proprement  parier ,  ni  Mâle  ni  Femelle  ;  mais 
il  fera  Mâle  ou  Femelle  lorfqu'il    aura  pris  fa 

quantité  d'autres  corps  marins  ,  ne  font  que  des  amas  de 
Polypes.  [  Voy.  l'Ouvrage  de  M.  Ellis  ,  fur  les  Corallines ,  <&c 
Coniultez  encore  l'Art.  CLXXXVIII  ,  &  la  note].  C'eft  même 
probablement  des  débris  ou  de  la  décompofition  de  ces  corps 
marins ,  que  font  formés  ces  lits  inamenfes  de  Gyps,  dépofés  par 
la  mer  dans  l'intérieur  des  montagnes  ,  &  que  nos  Agricoles 
modernes  favent  faire  fervir  à  la  fertilifation  des  terres.  Tous 
ces  Polypes,  foit  ceux  d'eau  douce,  foit  ceux  de  mer ,  & 
dont  la  multiplication  eft  iï  exceffive  ,  paroiffent  fe  propager 
fans  aucune  forte  de  copulation  :  au  moins  n'y  a-t-on  jamais 
rien  apperqu  ,  qui  pût  faire  douter  de  leur  bermapbrodijhie. 
Il  en  eft  de  même  des  Animalcules  des  infufions  ,  dont  les 
Efpeces  font  très  -  diverfifiées  ;  on  n'en  connaît  encore  aucune 
qui  ait  offert  une  vraie  copulation.  On  doit  en  dire  autant 
des  Vers  fpermatiques  ,  dont  les  Efpeces  font  auffi  très-variées. 
Confulte*  la  grande  note  qui  eft  à  la  fin  du  Chap.  VÏII  du 
Tome  I. 

Ainfi  ,  le  nombre  des  Animaux  qui  multiplient  fans  le 
concours  des  fexes  ,  -eft  probablement  plus  grand  que  celui 
des  Animaux  dunt  la  propagation  s'opère  par  ce  concours  : 
&  cette  remarque  eft  féconde  en  confluences  relatives  à 
l'Uiftoire  de  la  Génération. 

Tome   VL  M 
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dernière  forme  ,  celle  de  Mouche  on  de  Papillon, 
C'eft  fous  cette  dernière  forme  que  l'Infecte 
eft  appelle  à  perpétuer  l'Efpece.  J'ai  prouvé 
dans  le  Chap.  X  du  Tome  I  ,  que  les  parties 
propres  au  Papillon  ,  font  renfermées  originai- 
jement  dans  celles  qui  conftituent  l'état  de 
Chenille.  J'ajouterai  ici ,  que  le  Papillon  prend 
tout  fou  accronTement  fous  la  forme  de  Che- 
nille. Il  eft  même  des  Efpeces  qui  ne  prennent, 
&  ne  peuvent  prendre  de  la  nourriture  ,  que 
fous  leur  première  forme  :  dès  que  l'Infecte  eft 
devenu  Mouche  ou  Papillon,  il  n'a  plus  befoirt 
de  fe  nourrir  ;  il  a  fait ,  pour  ainfï  dire ,  fa 
provifion  d'alimens  pendant  qu'il  étoit  Ver  ou 
Chenille  '■>  &  cela  eft  (1  vrai  ,  qu'il  eft  même 
deftitué ,  fous  fa  dernière  forme  ,  de  tous  les 
organes  extérieurs  relatifs  à  la  nutrition. 

CCCIX.    Réfutation    du    fentiment    de    M.    de 
BuFFON  fur  les  métamorphofes  des  Infe&es, 

Dans  le  fécond  Volume  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle ,  M.  de  Ruffon  a  inféré  un  Chapitre  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci  ,  &  qu'il 
a  intitulé  Variétés  dans  la  Génération  des  Ani- 
maux. Il  y  fait  mention  des  Infectes  qui  n'ont 
point  de  fexe  pendant  une  partie  de  leur  vie , 
&  fa  manière  de  raifonner   fur  ce  fui  et ,  eft  fi 
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éloignée  des  idées  reçues ,  que  mon  Lecteur 
ine  pardonnera ,  fi  je  tranfcris  ici  ie  paiiage 
en   entier.   „  Je  veux    parler,  dit -il  (1)  ,  des 

,  Infectes   &  de   leurs    métamorphofes.    Il  me 

5  paroit  que   ce  changement  ,  cette   efpece  de 

5  transformation  qui  leur  arrive,  n'en:  qu'une 

3  production  nouvelle  qui  leur  donne  la  puif- 

3  fance  d'engendrer ,  c'eft  au  moyen  de   cette 

3  production  que  les  organes  de  la  génération 

3  fe   développent  ,   &   fe   mettent   eh    état    do 

3  pouvoir  agir  5  car  Faccroiflement  de  l'Animal. 

,  eft  pris  en  entier  avant  qu'il  fe  transforme  j 

3  il  celfe  alors  de   prendre  de   la  nourriture  , 

3  &  le  corps   fous    cette  première   forme ,  n'a 

3  aucun    organe    pour    La    génération  ,   aucun 

3  moyen  de  transformer  cette  nourriture,  donc 

3  ces  Animaux  ont  une  quantité  fort  furabon- 

,  dante  ,  en   œufs  &  en  liqueur   féminale  j  & 

3  dès   lors  3   cette    quantité    furabondante    de 

3  nourriture,  qui  eft  plus  grande  dans  les  In- 

j  fectes  que  dans   aucune   autre  efpece  d'Ani* 

3  mal  ,  fe    moule   &  fe   réunit  toute  entière  , 

3  d'abord    fous    une   forme   qui   dépend   beau- 

3  coup  de    celle  de    F  Animal  même ,  &  qui  y 

3  rerfemble  en  partie  :  la  Chenille  devient  Pa- 

,  pillon  3   parce   que    n'ayant    aucun    organe  ? 

Ci)  Pag.  jï\  ,  316. 

M  a 
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aucun  vifcere  capable  de  contenir  le  fuperflu 
de  la  nourriture ,  &  ne  pouvant  par  confé- 
quent  produire  de  petits  Etres  organifés  , 
femblables  au  grand ,  cette  nourriture  orga- 
nique toujours  active ,  prend  une  autre  forme 
en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinai- 
fous  qui  réfultent  de  la  figure  de  la  Chenille , 
&  elle  forme  un  Papillon ,  dont  la  figure 
répond  en  partie ,  &  même  pour  la  confti- 
tution  eflentielle  ,  à  celle  de  la  Chenille , 
mais  dans  lequel  les  organes  de  la  généra- 
tion font  développés  ,  &  peuvent  recevoir  & 
tranfmettre  les  parties  organiques  de  la  nour- 
riture qui  forment  les  œufs  &  les  Individus 
de  l'Efpece  ,  qui  doivent  en  un  mot  opérer 
la  génération  ;  &  les  Individus  qui  provien- 
nent du  Papillon  ,  ne  doivent  pas  être  des- 
Papillons  ,  mais  des  Chenilles ,  parce  qu'en 
effet ,  c'eft  la  Chenille  qui  a  pris  la  nourri- 
ture ,  &  que  les  parties  organiques  de  cette 
nourriture  le  font  affimilées  à  la  forme  de 
la  Chenille ,  &  non  pas  à  celle  du  Papillon  , 
qui  n'eft  qu'une  production  accidentelle  de 
cette  même  nourriture  furabondante ,  qui 
précède  la  production  réelle  des  Animaux 
de  cette  Efpece  ?  &  qui  n'eft  qu'un  moyen 
que  la  Nature  emploie  pour  y  arriver  '\ 
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C'est  à  regret  que  je  relevé  encore  cet 
Auteur ,  dont  j'admire  le  génie  &  les  talens  : 
mais  je  dois  prémunir  mes  Lecteurs  contre 
l'impreffion  ,  trop  ordinaire ,  d'une  grande  célé- 
brité. Il  avoue  lui-même  quelque  part  (i),  que 
fa  théorie  a  précédé  fes  expériences,  &  l'on 
fait  combien  la  manière  de  voir ,  dépend  de  la 
manière  de  penfer.  On  retrouve  dans  le  pat 
fage  que  je  viens  de  citer  ,  le  principe  favori 
de  FAuteur:  qu'il  me  foit  permis  d'en  faire 
une  courte  réfutation ,  en  oppofant  Amplement 
la  Nature  à  fon  Hiftorien,  &  cet  Hiftorien  à 
lui-même. 

Il  me  paraît ,  dit-il ,  que  cette  transformation 
qui  arrive  aux  Infe&es ,  rfeft  qu'une  frodu&ion 
nouvelle  qui  leur  donne  la  puijjance  d'engendrer. 
Les  obfervations  de  SwAMMERDAM  fur  la 
préexiftence  du  Papillon  dans  la  Chenille  (2) , 
&  celles  de  M.  de  Haller  fur  la  formation 
du  Poulet  dans  i'œuf  (3)  ,  montrent  aflfez  qu'il 
ne  fe  fait  point  de  produBion  nouvelle  ;  mais 
ce  qui  nous  paroit  produit ,  l'étoit  déjà  ,  & 
n'a  fait  que  fe  développer.  Tout  ce  Livre   eft 

(1)  Hijl.  Natur.  Tome  II,  page  \6%. 
(3;  Voy.  le  Chap.  X  du  Tome  I. 
0}  Voy.  ie  Chap.  IX  du  Tome  I. 
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tolein    de   faits    qui   concourent  à   établir  cetto 
vérité. 

La  Chenille  devient  Papillon  ,  farce  que  n'ayant 
aucun  organe ,  aucun  vifeere  capable  de  contenir 
le  fuperfiu  de  la  nourriture  ,  çff  ne  pouvant  par 
conféquent  produire  de  petits  Etres  organisés  jem- 
hlables  au  grand  ,  cette  nourriture  organique 
toujours  a&ive  ,  prend  une  autre  forme  en  je 
joignant  en  total  Je  Ion  les  combinaisons  qui  réfuL 
tent  de  la  figure  de  la  Chenille ,  £•?  elle  forme  un 
Papillon  dont  la  figure  répond  en  partie  ,  & 
même  pour  la  conjiitution  ejJentkUe ,  a  celle  d,e  la 
Chenille.  Notre  Auteur  admet  doue  expreffé- 
nient,  que  les  molécules  organiques  de  la  Che-, 
nille  ,  en  fe  combinant  fous  certains  rapports, 
forment  le  Papillon.  Mais ,  félon  les  principes  de 
cet  Auteur  ,  les  molécules  organiques  ne  for- 
ment un  Tout  organifé  ,  que  lorfqu' elles  ont 
été  moulées  dans  le  corps  où  ce  Tout  doit  fe 
former  oc  croître.  Je  ne  cherche  point  ici  à 
combattre  Péxiftençe ,  plus  que  douteufe  ,  des 
moules  intérieurs  >  je  luppofe  qu'ils  exiftent.  Le 
corps  de  la  Chenille  eft  donc  le  -moule  où  fe 
façonnent  les  différentes  parties  propres  au 
Papillon.  Maintenant  je  demande  ,  quelles  fone 
les  parties  de  la  Chenille  qui  peuvent  mouler 
Jç§    quarte    ailes    du    Papillon  ^  les  rmiliers   de 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     ïg5 

yeux,  fa  trompe,  &  fur-tout  les  organes  de  la 
génération  ?  Il  eft  bien  reconnu  que  la  Che- 
nille eft  abfolument  privée  de  la  plupart  de 
ces  organes  ,  «Se  que  Tes  tix  yeux  ne  reifem- 
blent  point  du  tout  à  ceux  du  Papillon.  M.  de 
Buffon  femble  vouloir  aller  au  devant  de  cette 
objection. ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  la  figure  du 
Papillon  répond  en  partie ,  &  même  pour  ta 
confiitution  effentielle  ,  a  celle  de  la  Chenille  ;  c'eiï 
ramener  de  force  les  faits  à  un  fyftëme  chéri. 
Si  l'on  compare  la  ftructure  de  la  Chenille  à 
celle  du  Papillon ,  j'ofe  alfurer  qu'on  y  trouvera 
plus  de  diifemblances  que  de  reiTemblances. 
Mais  quand  il  n'y  auroit  dans  le  Papillon 
qu'un  feul  organe  qui  n'exiftât  pas  dans  la 
Chenille ,  c'en  feroit  arfez  pour  détruire  le  fy& 
tème  mal  lié  de  l'Auteur.  On  feroit  toujours 
en  droit  de  demander ,  où  réfideroit  le  moule 
de  cet  organe  ? 

Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon  , 
ne  doivent  pas  être  des  Papillons  ,  mais  des  Che- 
nilles ,  parce  qiien  effet  c'eft  la  Chenille  qui  a  pris 
la  nourriture  ,  &  que  les  parties  organiques  de 
cette  nourriture  Je  font  affimilées  à  la  forme  de 
ta  Chenille ,  &  non  pas  à  celle  du  Papillon.  Il 
n'y  a  qu'un  moment  que  l'Auteur  avoit  befoin 
d'admettre  ,  que  la  forme    de   la   Chenille  ne 

M  4 
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diffère   prefque    pas    de   celle    du    Papillon  ;   à 
prêtent  ,    qu'il    s'agit    d'expliquer    pourquoi   le 
Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons  ,  il  en  donne 
pour  raifon  ,  que  c'eft  la   Chenille  qui    a  pris  la 
nourriture^  Çfj  que  les  parties  organiques  de  cette 
nourriture  fe    font    ajjhiilées   à  la  ferme  de   la 
Chenille  ,  &  <non   pas  à    celle    du    Papillon.   Ici 
l'Auteur  elt    d'accord  avec  tes   principes  ;  c'eft 
la  Chenille  qui  moule  -,  elle  ne  peut  donc  mouler 
que  des    Chenilles  :  cependant  il  venoit  de  lui 
faire    mouler    un    Papillon.     Je    dirai    quelque 
chote   de    plus  :  il  efl:  des  Efpeces  de  Papillons 
qui  prennent  de  la  nourriture  ;  elles  pompent 
le  fuc  des  fleurs  -,  cette  nourriture  abonde  ,  fui- 
van  t  M.  de  Buffon,  en  molécules  organiques: 
le  corps  du  Papillon  fe  Pafîimile ,  &  le  fuperflu 
eft  renvoyé  aux  organes  de  la  génération  ,  ré- 
fervoir  commun  de  toutes  ces  molécules.  Com- 
ment   donc    arrive  -t-  il,  qu'elles   y   repréfen- 
tent  en   petit   des   Chenilles ,  &   non   pas  des 
Papillons  ? 

Le  Papillon  nefi  qiCtine  production  accidentelle 
de  cette  même  nourriture  fur  abondante ,  qui  pré- 
cède la  frodn&ion  réelle  des  Animaux  de  cette 
Efp^^ce  ,  Ç5*  qui  n'eft  qiCun  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver.  La  chote  du  monde  te. 
plus  confiante ,  la  plus  invariable,  efl; -elle  une 
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cl    :,-.  accidentelle?  Toujours  l'état  de  Papillon 
f\    cédera  à  celui  de  Chenille.  Le  premier  eft  le 
..e  .  .  .  .  mais  je  m'apperçois  que  l'Auteur 
iftingue  ici   deux  fortes  de  productions  ;  une 
Liction  accidentelle,  qui  eft  celle  du  Papillon 
s  la  Chenille,  &  une  production  réelle,  qui 
eft  celle  qui  s'opère  par  les  œufs  que  pond  le 
Papillon.  Je   lahfe  au  Lecteur  à  juger  (i  cette 
diftinction  eft  bien  philofophique.  Je  prie  qu'on 
relife  ce  que  j'ai  dit  fur  les  métamorphofes  dans 
le  Chapitre   X    du  Tome   I ,  &  l'on    préférera 
d'admettre  ,  que   la  Chenille  &  le  Papillon  ne 
font  au  fond  que  le  même  Animal ,  appelle  à 
revêtir  différentes  formes.  La  Chenille  eft,  en 
quelque  forte ,  au   Papillon  ,  ce  que  l'œuf  eft 
au  Poulet.  Le  Papillon  pond  des  œufs,  &  cha- 
que   œuf  renferme   une    petite    Chenille ,  qui 
renferme  elle-même   tous   les  organes  propres 
au  Papillon  ,  &  dont  elle  procurera  un  jour  le 
développement.  Voilà  ce  qu'un  examen  attentif 
&   impartial    des    faits    nous    découvre  ,  &    ce 
qu'il  auroit    découvert   à  M.    de  Buffon  ,  s'il 
avoit  plus  confulté   la   Nature  que  fon  Imagi- 
nation. Elle  eft  belle  &  riche",  mais  la  Nature 
vaut  mieux  encore. 
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CCCX.  Réfutation  de  l'opinion  du  même  Auteur 
fur  la  génération  des  Vers  dans  les  Enjans , 
$?  fur  les  générations  équivoques. 

Au  refte  ,  je  n'ai   rien  dit  de  l'obfcurité   & 
de  rembarras  qui  régnent  dans  tout  ce  paffage  : 
je  me  fuis  borné  à  Pexaminer  &  à  tâcher  de 
l'en  tendre.    Ce    palTage    li'eft    pas    le    feul    où 
l'Auteur  ait  choqué  la  bonne  Phyfique  ,  en  voici 
un  autre  fur  la  génération  des  Vers  dans  les 
Enfans ,  que  je  n'ai  pu  lire  fans  furprife.  „  Le 
„  lait,  dit -il  (i)  ,  eft  une    efpece    de   chyle, 
„  une    nourriture    dépurée    qui    contient   par 
„  conféquent  plus  de  nourriture  réelle ,  plus  de 
,3  cette  matière  organique  &  productive  ,  dont 
„  nous   avons    parlé  ,   &   qui   lorfqu'elle    n'eft 
55  pas   digérée   par    Peftomac   de  l'Enfant  pour 
„  fervir  à  fa  nutrition  &  à  raccroiifement  de 
33   ion  corps  ,  prend    par    l'activité    qui  lui  eft 
,3  eiîeiitielie  ,  d'autres    formes ,  &    produit  des 
,,  Etres  animés,  des  Vers,  en  li  grande  quan- 
„  tué  que  l'Enfant  eft  fouvent  en  danger  d'en 
„  périr  ".  Remarquez  que  M.  de  Buffon,  ne 
dit  pas  que  le   lait  non  digéré   donne  lieu  au 
développement  des  Vers  ;  mais  que  cette   ma.» 
tiere  prend,  par  Pa&ivité  qui  lui  eft  ejfentielk , 

(0  Hift*  tfat.  Tome  II,  pag.  $6$  &  47<3« 
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d'autres  formes  ,  &  produit  des  Etres  animés , 
des  Vers.  J'oppoferai  encore  notre  Auteur  à  lui- 
même.  Dans  fes  principes  ,  les  molécules  orga- 
niques ,  vivantes  ,  a&ives  ,  font  communes  au 
Végétal  &  à  l'Animal.  Elles  peuvent  également 
produire  une  Plante  ou  un  Animal ,  &  telle 
ou  telle  Plante ,  tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc 
qu'elles  produifent  une  certaine  Efpcce  d'Ani- 
mal ,  plutôt  que  toute  autre  qu'elles  pourroient 
également  produire  ,  il  faut  en  affigner  une  rai- 
fon.  Cette  raifon  ne  peut  être  dans  Ya&ivité 
des  molécules  ;  puifque  ,  fuivant  l'Auteur  ,  cette 
activité  s'étend  indifféremment  à  toutes  les 
Efpeces ,  foit  végétales  ,  foit  animales.  Quelle 
eft  donc  la  raifon  qui  détermine  les  molécules 
organiques  à  former  un  Ver  &  non  pas  une 
Plante,  un  Ver  rond,  &  non  pas  un  Ver  plat? 
Pour  raifonner  conféquemment  au  fyitême  de 
l'Auteur  ,  il  faudroit  répondre ,  que  ce  font  les 
moules  intérieurs  qui  déterminent  Ya&ivité  des 
molécules  à  prendre  une  forme  plutôt  que  toute 
autre.  Mais ,  où  fera  dans  l'Enfant ,  le  moule 
d'un  Ver  rond  ,  ou  celui  d'un  Ver  plat  ?  J'ai 
montré  dans  ma  Diifertation  fur  le  Tœnia , 
combien  la  ftruclure  de  ce  Ver  eft  régulière  & 
coudante  :  celle  des  autres  Vers  du  Corps  hu- 
main ne  l'eft  pas  moins.  Un  Phyficien  qui 
iguoreroit  la  véritable  origine  des  Vers  du  nez 
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des  Moutons  ,  feroit-il  bien  reçu  à  nous  dire  > 
qu'ils   font    produits    par    les  molécules    de   la 
pituite  ?  On  lui  feroit  voir  la  Mouche  qui  enfile 
les    conduits    du    nez ,  &   va  pondre   dans  les 
finus  frontaux  ,  les  œufs  d'où  fortent  ces  Vers  (i). 
Nous  devons  pardonner  aux  Anciens  leur  doc- 
trine   des    Générations  équivoques  ,   parce   qu'ils 
n'étoient   pas  înitruits  ;   mais  que  devons-nous 
penler  d'un  Savant  du  dix-huitieme  Siècle  qui 
la   reifufcite  ?  Et    qu'on   ne  croie    pas    que    je 
preife   trop  ici  les  idées  de  M.  de   Buffon  :  il 
s'explique  lui-même  plus  clairement  encore  dans 
le   paifage    fui  van  t.   „   La  génération   des    Ani- 
„   maux   &  des  Végétaux ,  dit-il  (2) ,  n'eft  pas 
3,  univoque  ;  il  y  a  peut-être  autant  d'Etres, 
„  foit  vivans ,  foit  végétans  ,  qui  fe  produifent 
„  par  l'alfcmbîage    fortuit  des    molécules  orga- 
„   niques  ,  qu'il  y  a  d'Animaux  ou  de  Végétaux 
„  qui   peuvent  fe  reproduire  par  la   fucceffion 
„  conPcante   de    générations  ;  c'cft  à  la  produc- 
„  tion  de  ces   efpeces  d'Etres  ,  qu'on  doit  ap- 
„  pliquer  l'axiome  des  Anciens  :  Corruptio  umm9 
„  générât io   alterius  ". 

Quand  un  Phyfiçien  a  le  malheur  de  partir 

(0  M.  de  Reaumlr,  Mém.  pour  fer vir  à    iHijîoire  des 
Infeéles  ,  Tome  IV. 

(2;  Hifi.   Nu.  Tome  II,  page  320: 
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lie  femblables  principes  ,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
s'étonner  9  qu'il  entreprenne  d'expliquer  mécha- 
mquement  la  formation  de  certaines  Anguilles , 
&  celle  de  divers  Animaux  de  la  même  claiTe. 
Les  molécules  organiques  font  dans  fes  mains, 
ce  qu'étoit  la  matière  fubtile  dans  celle  de 
Descartes.  „  Les  Anguilles  qui  fe  forment 
„  dans  la  colle  faite  avec  de  la  farine ,  ajoute 
,-  M.  de  Buffon  (1)  ,  n'ont  d'autre  origine 
„  que  la  réunion  des  molécules  organiques  de 
„  la  partie  la  plus  fubftantielle  du  grain  ;  les 
„  premières  Anguilles  qui  paroiflent ,  ne  font 
„  certainement  pas  produites  par  d'autres  An- 
„  guilles ,  cependant ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
„  engendrées ,  elles  ne  biffent  pas  d'engendrer 
3,  elles-mêmes  d'autres  Anguilles  vivantes  ;  on 
„  peut  ,  en  les  coupant  avec  la  pointe  d'une 
„  lancette  5  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de 
„  leur  corps ,  &  même  en  très-grand  nombre  ". 
Un  Auteur  qui  avance  formellement  qu'une 
Efpece  d'Animal  rfeft  pas  engendrée  ,  doit  fans 
doute  en  donner  une  démonifration  rigoureufe. 
Je  puis  néanmoins  aifurer  que  je  n'en  ai  trouve 
aucune  preuve  dans  tout  le  Livre.  J'invite  le 
Lecteur  judicieux  &  éclairé ,  à  taire  le  même 
examen. 

(1)  Jbui,  page  3*2, 
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En  général  ,  M.  de  Bu  FF  on  ne  parole 
pas  pofféder  Pefprit  d'analyfe  ,  ou  s'il  le  pof- 
îede ,  fon  Imagination  ne  lui  a  pas  permis 
d'en  faire  une  application  heureufe.  Trop  pré- 
venu d^une  théorie  que  fon  Génie  fécond 
avoit  fu  inventer  ,  il  n'a  vu  qu'elle  dans  les 
phénomènes  ,  &  la  Nature  qu'il  aimoit  ,  lui 
a  échappé.  Il  fe  feroit  lui-même  convaincu 
de  Pinfuffifance  de  fes  principes ,  s'il  avoit  pris 
la  peine  de  les  rapprocher  les  uns  des  au- 
tres ,  &  d'en  former  une  chaîne  ;  il  auroit 
"bientôt  reconnu  l'incohérence  des  chaînons  5 
&  fa  Rai  fon  auroit  triomphé  de  Pefprit  de 
fyftême.  Je  pourrois  appliquer  ici  à  M.  de 
Buffon  ce  qu'il  dit  lui-même  d'ARïSTOTE  (i)  : 
À  J'obferverai  qu'il  m'a  paru ,  que  ce  grand 
3,  Homme  cherchait  exprès  les  moyens  de 
35  s'éloigner  des  fentimens  des  Philofophes  qui 
3,  Pavoient  précédé  >  &  je  fuis  perfuadé  que 
3,  quiconque  lira  fon  Traité  de  la  Génération 
3,  avec  attention  ,  reconnoitra  que  le  defîeiu 
s,  formé  de  donner  un  fyftême  nouveau  & 
5,  différent  de  celui  des  Anciens  ,  l'oblige  à 
a,  préférer  toujours  ,  &  dans  tous  les  cas  ,  les 
3k,  raifons  les  moins  probables  ,  &  à  éluder  ? 
55  autant    qu'il    peut  3    la  force    des   preuves  ? 

(0  ïïjl<  Nat.  Tome  II,  pag.  %7 ,  2$, 


SUR  LES  CORPS   ORGANISÉS.     19* 

£  lorfqu'elles    font    contraires    à   fes    principes 
„  généraux  de  Philofophie  "  (r). 

(1)  ft  Mes  Lefleurs  peuvent  être  curieux  de  favotf,  fi 
M.  de  Buffon  a  perfifté  dans  fes  anciennes  idées  fur  les 
générations  fpontanées  Si  fur  les  molécules  organiques.  Ils  en 
jugeront  par  quelques  paflàges  de  ce  grand  Ecrivain  ,  que  je 
vais  mettre  fous  leurs  yeux.  Je  les  tire  du  Tome  IV  des 
Supplbnetu  à  fon  Hiftoire  Naturelle  ,  qui  a  paru  l'année  der- 
nière 1777,  in-40. 

„  Maintenant,  dit  notre  Auteur  [*J ,  qu'il  eft  bien  reconnu 
5)  que  toute  fubftance  organifée  contient  une  infinité  de 
„  molécules  organiques  vivantes ,  &  préfente  encore  après  fa 
5,  décompofition,  les  mêmes  particules  vivantes:  maintenant 
,j  que  l'on  fait  que  ces  mole'cules  organiques  ne  font  pas 
3,  de  vrais  Animaux  ,  &  qu'il  y  a  dans  ce  genre  d'Etres 
s,  microfeopiques  autant  de  variétés  &  de  nuances,  que  la 
„  Nature  en  a  mis  dans  toutes  fes  autres  productions  j  les 
5,  découvertes  qu'on  peut  faire  ?u  microfeope,  fe  réduifent  à 
5,  bien  peu  de  chofe;  car  on  voit  de  l'œil  de  l'efprit,  &  fans 
55  microfeope,  l'exiftence  réelle  de  tous  ces  petits  Etres,  dont 
55  il  eft  inutile  de  s'occuper  féparément  ;  tous  ont  une  origine 
55  commune,  &  auflî  ancienne  que  la  Nature;  ils  en  conf- 
55  tituent  la  vie  ,  &  patient  de  moules  en  moules  pour  la 
55  perpétuer.  Ces  molécules  organiques ,  toujours  actives  ,  tou- 
55  jours  fnbfiftantes,  appartiennent  également  à  tous  les  Etres 
33  organifés  ,  aux  Végétaux  comme  aux  Animaux  ;  elles  pé- 
5,  netrent  la  matière  brute  ,  la  travaillent ,  la  remuent  dans 
55  toutes  fes  dimenfions,  &  la  font  fervir  de  bafe  au  tifîu  de 
5,  l'organifation  ,  de  laquelle  ces  molécules  vivantes  font  les 
„  feuls  principes  &  les  feuls  inftrumens  ;  elles  ne  font  fou- 
35  mifes  qu'à  une  feule  puifïance  ,  qui  ,  quoique  paffive, 
5,  dirige  leur  mouvement  &  fixe  leur  pofition.  Cette  puif- 
„  fance  eft  le  moule  intérieur  du  corps  organifé ,  les  molé- 
55  cules  vivantes,  que  l'Animal   ou    le  Végétal  tire   des  aliU 

£*]  Pag-  »t»tt*»*ft 


J92      CONSIDERATIONS 

Jf$p  -J s— =f3£jg5- ^ 

CHAPITRE     V. 

Suite  des  variétés  qu'on  obferve  dans  la 
fécondation  &  dans  la  génération  des 
Animaux. 


CCCXI.   IntYoàuB 


ion. 


j 


£    n'ai   pas    achevé    de   crayonner    PefquhTe 
des  variétés  que  nous  offrent  la  fécondation  & 

5,  mens  ou  de  la  fève  ,  s'affimilent  à  toutes  les  parties  du 
5,  moule  intérieur  de  leur  corps  ,  elles  le  pénétrent  dans 
3,  toutes  fes  dimenfions  ,  elles  y  portent  la  végétation  &  lu 
3,  vie,  elles  rendent  ce  moule  vivant  &  croiffant  dans  toutes 
3>  fes  parties  ;  la  forme  intérieure  du  moule  détermine  feule- 
3,  ment  leur  mouvement  &  leur  pofition  pour  la  nutrition  & 
3,  le  développement  dans  tous  les  Etres  organifés. 

3î  Et  lorfque  ces    molécules   organiques    vivantes   ne    font 
3,  plus  contraintes  par  la  puifiTance  du  moule  intérieur ,  lorf- 
3,  que   la    mort  fait   ceffer   le  jeu    de   l'organifation ,   c'eft-à- 
3,  dire ,  la  puiffance  de  ce  moule ,  ta  décompofition  du  corps 
3j  fuit ,  &  les  molécules  organiques  qui  toutes  furvivent ,  fe 
3,  retrouvant  en  liberté  daas  la  diffolution  &  la  putréfaction 
3,  des  corps,  paffent  dans  d'autres  corps  auifi-tôt  qu'elles  font 
3,  pompées  par  la  puiffance  de  quelqu'autre  moule  ,•  en  forte 
3,  qu'elles  peuvent  paffer  de  l'Animal  a»  Végétal,  &  du  Végé- 
35  tal  à  l'Animal  fans  altération  ,  &  avec  la  propriété  perma- 
3,  nente  &  confiante   de  leur    porter  la  nutrition   &  la   vie: 
3,  feulement  il  arrive  une  infinité  de  générations  fpontanées 
5,  dans   cet  intermède  ,   où  la    puiffance    du    moule   eft  fans 
sS  a&ion  ,  c'eil-à-dire ,  dans  ,cet  intervalle  de  temps  pendant 
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la  génération  des  Animaux.  Ce  fujet  eft  fi  riche, 
que  je  fuis  pius  occupé   à  écarter  qu'à  rarTem-. 

5,  lequel  les  molécules  organiques  fe  trouvent  eii  liberté  dans 
„  la  matière  îles  corps  morts  &  décompofés  5   dès  qu'elles  ne 
3,  font   point    abforbées    par    le    moule   intérieur    des    Etres 
3,  organifés  ,  qui    compofent  les  efpeces  ordinaires  de   la  Na- 
5,  ture  vivante  ou  végétante  9  ces  molécules  toujours  actives , 
9>  travaillent  à  remuer  la  matière  piftréfiée  ,  elles  s'en  ap.pro- 
$,  prient   quelques  particules    brutes  ,    &    forment    par    leur 
3,  réunion  une  multitude  de  petits  Corps  organifés  ,  dont  ies 
$,  uns ,  comme   les  Vers    de    terre  ,   les   Champignons  ,  &c 
5,  paroiffent  être  des  Animaux  ou  des  Végétaux  aflez  grands; 
33  mais   dont    les    autres  ,    en    nombre    prefqu'infini  ,   ne    le 
5,  voient  qu'au  microfeope  :  tous  ces  corps  n'exiitent  que  par 
y,  une  génération  fpontanée  ,  &    ils    rèmp/iflent    l'intervalle 
„  que   la   Nature  a  mis  entre    la   fimpîe   molécule  organique 
55  vivante  ,  &  l'Animal  ou  le  Végétal  ;  aufîi  trouve-t-on  tous 
)l  les  degrés,  toutes  les  nuances  imaginables  dans  cette  fuite* 
3,  dans  cette  chaîne  d'Etres,  qui  defeend  de  l'Animal  le  mieux 
jj  organile  à  la  molécule  fimplement  organique  ,  prife  feule  * 
j,  cette   molécule    eft   fort    éloignée    de    la    nature   de  l'Ani- 
i}  mal.  ......   Et  cette  génération  fpontanée  ,  à  laquelle 

33  tous  ces  Etres  doivent  également  leur  exiftence  ,  s'exerce 
3,  &  fe  manifefte  toutes  les  fois  que  les  Etres  organifés  fe 
3,  décompofent  ;  elle  s'exerce  conftamment  &  ur.iverfellement 
3,  après  la  mort ,  &  quelquefois  auffi  pendant  leur  vie  ,  îorf- 
,?  qu'il  y  a  quelque  défaut  dans  i'prganifattori  du  corps  qui 
33  empêche  le  moule  intérieur  d'abtarber  &  de  s'ailimiler 
3,  toutes  les  molécules  organiques  contenues  dans  les  ali- 
33  mens  3  ces  molécules  fm-abondantes  qui  ne  peuvent  pené- 
3,  trer  le  moule  intérieur  de  l'Animal  pour  fa  nutrition  , 
33  cherchent  à  fe  reunir  avec  quelques  particules  de  la  ma. 
3,  tiere  brute  des  alimens,  &  forment,  comme  dans  la  putré- 
3,  faction ,  des  Corps  organifés;  c'eit.là  l'origine  des  Taenia  * 
33  des  Afcarides ,  des  Douves,  &  de  tous  les  an'res  Vers  qui 
D  naiffetit  dans  le  foie,  dans  l'eftomac ,  les  intérims ,  &  juf- 
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Lier.  Je  continuerai  à  infifter  fur  les  excep- 
tions ,  parce  qu'elles  font  une  branche  intérêt 

3,  que  dans  les  finus  des  veines  de  plufieurs  Animaux  ;  c'eft 
„  auffi  l'origine  de  tous  ies  Vers  qui  leur  percent  la  peau  ; 
5,  c'eft  la  même  caufe  qui  produit  les  maladies  pédiculaireii  j 
?,  &  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  rappeller  ici  tous  les 
5,  genres  d'Etres  qui  ne  doivent  leur  exiftence  qu'à  la  géné- 
„  ration  fpontanée  ;  je  me  contenterai  d'obferver  que  le  plus 
,,  grand  nombre  de  ces  Etres  n'ont  pas  la  puiffance  de  pro- 
,,  duire  leur  femblable  :  quoiqu'ils  aient  un  moule  intérieur, 
,,  puifqu'ils  ont  à  l'extérieur  &  à  l'intérieur  une  forme  dé- 
,,  terminée  ,  qui  prend  de  l'extenfion  dans  toutes  fes  dimen- 
,,  fions  ,  &  que  ce  moule  exerce  fa  puiffance  pour  leur 
3,  nutrition;  il  manque  néanmoins  à  leur  organifation  la  puif- 
,,  fance  de  renvoyer  les  molécules  organiques  dans  un  réfer- 
„  voir  commun  ,  pour  y  former  de  nouveaux  Etres  fembla- 
,,  blés  à  eux.  Le  moule  intérieur  fuffit  donc  ici  à  la  nutri- 
,,  tion  de  ces  Corps  organifés ,  fon  aétion  eft  limitée  à  cette 
„  opération  ,  mais  fa  puiffance  ne  s'étend  pas  jufqu'à  la 
„  reprodu&ion.  Prefque  tous  ces  Etres  engendrés  dans  la 
,,  corruption,  y  périffent  en  entier;  comme  ils  font  nés  fans 
„  parens  ,  ils  meurent  fans  poftérité  ". 

Ici  notre  illuftre  Naturalifte  eft  arrêté  un  inftant  par  une 
exception  :  c'eft  celle  qu'offrent  les  petites  Anguilles  de  la 
colle  de  farine  :  mais  il  n'a  pas  de  peine  à  faire  voir  com- 
ment cette  exception  elle-même  rentre  dans  la  chaîne  de  fes 
principes. 

,,  Cependant  quelques-uns  de  ces  Etres ,  dit-il  [*],  tels  que 
„  les  Anguilles  du  mucilage  de  la  farine  ,  femblent  contenir 
,,  des  germes  de  poftérité  ;  nous  avons  vu  fortir ,  même  eft 
„  affez  grand  nombre,  dej  petites  Anguilles  de  cette  Efpece  , 
„  d'une  Anguille  plus  greffe  ;  néanmoins  cette  Mère  Anguille 
.,  n'avoit  point  eu  de  Mère ,  &  ne  devoit  fon  exiftence  qu'à 
„  une  génération  fpontanée;  il  paroît  donc  par  cet  exemple, 

[*]  Page  543» 
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faute  de  la  Logique  du  Phyficien.  Les  Êtres 
qui   choquent    nos    règles    générales  ,  ne   cho- 

„  &  par  plufieurs  autres ,  tels  que  la  produ&ion  de  la  ver* 
„  mine  dans  les  maladies  pédiculaires,  que  dans  de  certains 
„  cas  cette  génération  fpontauée  a  la  même  puifîànee  que  lét 
„  génération  ordinaire ,  puifqu'elïe  produit  des  Etres  qui  eut 
,,  la  faculté  de  fe  reproduire  ". 

L'Auteur  rappelle  ici ,  qu'il  avoit  rapporté  dans  fon  Livre 
divers  faits  qui  prouvent  ,  félon  lui  ,  la  réalité  de  plvfieiiri 
générations  fpontanées  :  mais  il  creit  convenable  d'étayer  fa 
doftrinê  par  deux  obfervations  qui  lui  ont  été  communiquées 
nouvellement ,  qui  lui  paroiflfent  decifives  ,  &  dont  il  donne 
un  détail  très-  circoiilhncié.  La  première  concerne  de  très- 
petits  Moucherons  fortis  en  grand  nombre  d'un  cadavre 
humain  exhumé  au  bout  d'un  mois  &.  demi  :  la  féconde  eft 
celle  d'une  Chenille  à  feize  jambes  ,  rendue  dans  un  violent 
accèc  de  toux  par  une  Demoifeile  attaquée  d'une  phthifie 
pulmonaire.  L'iUuftre  Auteur  ,  qui  ne  préfume  pas  qu'on 
puifïe  expliquer  rr.ifonnnblement  de  pareils  faits  autrement 
que  par  le  concours  de  fes  molécules  organiques,  croit  être 
en  droit  d'en  conclure  ;  que  plus  on  observera  la  N'attire  de 
près,  &  plus  on  reconnohra  qu'il  fe  produit  en  petit  beaucoup 
plus  d'Etres ,  Je  cette  façon  que  de  tonte  autre.  Qn  s'affiliera  de 
même ,  ajoute-t-il ,  que  cette  maniéré  de  génération  fpontanêe  ejl 
non-feulement  li  plus  fréquente  £ff  la  plus  générale  ,  inais  encore 
la  plus  ancienne ,  Jejl-à-dire  ,  la  première  &  la  plus  univerfïle. 

Notre  Philofophe  s'élevant  enfuite  à  de  plus  rnures  fpécu* 
lations ,  entreprend  de  montrer  comment  les  molécules  orga- 
niques pourroient  par  elles-mêmes  produire  une  nouvelle  Na- 
ture, fi  la  Nature  a&uelle   venait  à  être  anéantie. 

„  Supporons  pour  un  iuftant  ,  dit -il  [*] ,  qu'il  plût  au 
,,  Souverain  Etre  de  fupprimer  la  vie  de  tous  les  imii- 
,,  vidus  actuellement  exiftms  ,  que  tous  fuffeut  frappés  de 
„  mort  au  même  inftant  j  les  molécules  orginiques  ne  laiffe- 

[*]  Pag.  SS9  &  fwiv, 
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quent  pas  ,  fans  doute  ,  le  Syitëme  général.  Ils 
tiennent  à  d'autres  Êtres  ,  &  ceux-ci  à  d'autres 


„  roient  pas  de  furvivre  à  cette  mort  univerfelle  ;  le  nombre 
„  de  ces  molécules  étant  toujours  le  même ,  &  leur  eifence 
^,  indeftrn&ible  suffi  permanente  que  celle  de  la  matière 
„  brute  que  rien  n'auroit  anéanti,  la  Nature  pofféderoit  tou- 
„  jours  la  même  quantité  de  vie  ,  &  l'on  verroit  bientôt 
„  paroître  des  Efpeces  nouvelles  qui  remplaceroient  les  an- 
„  ciennes  ;  car  les  molécules  organiques  vivantes  fe  trouvant 
,,  toutes  en  liberté  ,  &  n'étant  ni  pompées  ni  abforbées  par 
„  aucun  moule  fubfiftant ,  elles  ponrroient  travailler  la  ma- 
,,  tiere  brute  en  grand  ;  produire  d'abord  une  infinité  d'Etres 
3,  organifés ,  dont  les  uns  n'auroient  que  la  facilité  de  croître 
„  &  de  fe  nourrir,  &  d'autres  plus  parfaits  qui  feroient 
,,  doués  de  celle  de  fe  reproduire  j  ceci  nous  paraît  claire- 
„  ment  indiqué  par  le  travail  que  ces  molécules  font  en 
,,  petit  dans  la  putréfa&ion  &  dans  les  maladies  pédiculaires , 
,,  où  s'engendrent  des  Etres  qui  ont  la  puiffance  de  fe  re- 
,,  produire  ;  la  Nature  ne  pourroit  manquer  de  faire  alors  en 
«,  grand  ce  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui  qu'en  petit  ,  parce  que 
,,  la  puiffauce  de  ces  molécules  organiques  ,  étant  propor- 
„  tionnelle  à  leur  nombre  &  à  leur  liberté,  elles  formeroienfc 
,,  de  nouveaux  moules  intérieurs,  auxquels  elles  donneroienfc 
„  d'autant  plus  d'extenilon,  qu'elles  fe  trouveroient  concourir 
,,  en  plus  grande  quantité  à  la  formation  de  ces  moules, 
„  lefquels  préfenteroient  dès  lors  une  nouvelle  Nature  vi- 
,  vante,  peut-être  affez  femblable  à  celle  que  nous  con- 
„  noiflbns. 

5,  Ce  remplacement  de  la  Nature  vivante  ne  feroit  d'abord 
,,  que  très- incomplet ,  mais  avec  le  temps  tous  les  grands 
,,  Etres  ,  qui  n'auroient  pas  la  puiffance  de  fe  reproduire  , 
.,  difparoîtroient  ;  tous  les  corps  imparfaitement  organifés  , 
„  toutes  les  Efpeces  défe&ueufes  s'évanouiroient  ,  &  il  ne 
,,  refteroit ,  comme  il  ne  refte  aujourd'hui,  que  les  moules 
„  les  plus  puiffans  ,  les  plus  complets  ,  foit  dans  les  Ani- 
,  maux  ,   foit  dans  les  Végétaux  ,  &  ces  nouveaux  Etres 
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encore ,  par  des  rapports  qui  nous  font  incon- 
nus. Obfervons  donc  &  comparons  ;  mais  dé- 

„  feroient  en  quelque  forte  fembîables  aux  anciens ,  parce 
„  que  la  matière  brute  &  la  matière  vivante  étant  toujours 
,,  la  même ,  il  en  réfulteroit  le  même  Plan  général  d'orga- 
„  nifation,  &  les  mêmes  variétés  dans  les  formes  particulie- 
„  res  j  on  doit  feulement  préfumer  d'après  notre  hypothefe , 
„  que  cette  nouvelle  Nature  feroit  rapetiffée  ,  parce  que  la 
„  chaleur  du  globe  n'étant  plus  aufli  forte  aujourd'hui  qu'elle 
„  l'étoit  au  commencement  de  notre  Nature  vivante ,  les  plus 
s,  grandes  Efpeces  pourroient  bien  ne  pas  naître  ou  ne  pas 
,,  arriver  à  leurs  dimenfions ,  &c.  ". 

Il  auroit  manqué  à  cette  doétrine  quelque  chofe  de  bien 
eflbntiel  ,  fi  l'Auteur  n'eut  pas  expliqué  la  formation  des 
molécules  organiques  elles-mêmes  ,  de  ces  molécules  douces 
d'une  fi  grande  puiflfance  génératrice  ,  &  qui  jouent  un  fi 
grand  rôle  dans  le  monde  organique  ;  car  on  auroit  toujours 
pu  lui  demander  ,  d'où  venoient  ces  molécules  ?  Auffi  ter- 
mine-t  il  fes  nouvelles  méditations  fur  les  générations  fponta- 
nées  par  expliquer  l'origine  de  ces  petits  Etres  aéttfs  ,  vivans, 
indeftru&ibïes. 

,,  D'où  peuvent  venir  primitivement,  dit-il  [*] ,  ces  mole- 
,,  cules  organiques  vivantes  ?  Nous  ne  connoiflbns  dans  la 
,,  Nature  qu'un  feul  élément  aftif ,  les  trois  autres  font  pure- 
,,  ment  paffifs  ,  &  ne  prennent  de  mouvement  qu'autant  que 
„  le  premier  leur  en  donne.  Chaque  atome  de  lumière  ou 
,,  de  feu  fuffit  pour  agiter  &  pénétrer  un  ou  plufieurs  autres 
,,  atomes  d'air  ,  de  terre  ou  d'eau  :  &  comme  il  fe  joint  à  la 
,,  force  impulfive  de  ces  atomes  de  chaleur ,  une  force  attrac- 
,,  tive  ,  réciproque  &  commune  à  toutes  les  parties  de  la 
„  matière  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  chaque  atome  brut 
„  &  paffif ,  devient  acTtif  &  vivant  au  moment  qu'il  eft 
„  pénétré  dans  toutes  fes  dimenfions  par  l'élément  vivifiant: 
,,  le  nombre  des  molécules  vivantes  eft  donc  en  même  raifon 
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fions -nous  toujours  des  alertions  générales^ 
N'oublions  point  que  nous  n'avons  que  des 
prémijjes  particulières  fur  la  plupart  des  fujets 
de  Phyiîque  &  d'Hiftoire  Naturelle. 

CCCXII.  Variétés  dans  les  temps  de  la  copulation. 

Le,  a  ùnaux  ont,  en  général,  des  temps 
marqués  pour  la  génération  :  ces  temps  font 
ceux  du  rut.  Cela  étoit  apparemment  néceifaire 

„  que  celui  îles  émanations  de  cette  chaleur  douce  ,  qu'on 
,,  doit  regarder  comme  l'élément  primitif  de  la  vie  ". 

Enfin  ,  après  avoir  expofé  fa  théorie  fous  ces  nouveau* 
points  de  vue  ,  M.  de  Buffcn  nous  apprend  dans  quel 
efprit  &  avec    quelles  difpofitibns   il  veut  être  lu  &  médité. 

,.  Tout  Fhilofophe  fans  préjugés,  dit-il  [*]  ,  tout  Homme 
„  de  bon  efprit,  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que  j'ai 
9,  écrit,  Vol.  //,  &  dans  plnfieurs  autres  endroits  des  Volumes 
,,  fui V ans  ,  au  fujet  de  la  nutrition,  rie  la  génération,  rie  la 
„  reproduction  ,  &  qui  aur^  médité  fur  la  puilEuice  des 
,,  moules  intérieurs  ,  adopter?,  fans  peine  cette  poffibilité 
,,  d'une  nouvelle  Nature  ,  dont  je  n'ai  Fait  t'expofition  que 
,,  dans  Fhypothefe  de  la  deftrucKon  générale  &  fubite  de 
„  tons  les  Etres  fuhfiftans.  Ces  réflexions  ont  befoin  d'une 
„  profonde  connoiflanee  de  la  Nature,  &  d'un  dépouillement 
„  entier  de  tout  préjugé  pour  être  adoptées,  même  pour  être 
,,  fenties  ;  aiïjfi  un  plus  grand  développement  ne  fufïiroit 
„  pas  encore  à  ia  plupart  de  mes  Lecteurs ,  &  feroit  fupjrflu 
„  pour  ceux  qui  peuvent  m'e, tendre  ". 

On  voudra  bien  cohfuiter  ici  ia  grande  note,  qui  eft  à  la 
iïn  du  Cbap.  VJïI  du  Tome  I  de  ces  Confidév -citions. 

H  Page  3$y. 
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à  PaccroifTement  des  Fœtus  &  à  l'éducation 
des  Petits.  Le  Printemps  eft  la  faifon  des  amours 
des  Oifeaux ,  &  de  ceux  de  plufieurs  efpeces 
de  Poiiîbns ,  comme  les  Brochets  ,  les  Barbeaux , 
&c.  D'autres  efpeces  de  Pqiflbns ,  comme  les 
Carpes ,  fe  cherchent  en  Été ,  les  Chats  en 
Janvier ,  Mai  &  Septembre  ;  les  Chevreuils  en 
Décembre  ;  les  Loups  &  les  Renards  en  Jan- 
vier ;  les  Cerfs  en  Septembre  &  Odlobre  ;  les 
Chevaux  en  Été  (1).  Parmi  les  Infedles  ,  le 
plus  grand  nombre  des  efpeces  fe  joignent  au 
Printemps  ou  en  Été. 

CCCXIII.  Variétés  dans  les  effets  que  la  copula- 
tion produit  fur  les  Individus  générateurs. 

Presque  tous  les  Infedles  s'épuifent  par 
î'adle  de  la  génération ,  au  point  qu'ils  meurent 
bientôt  après.  Tout  le  monde  a  pu  le  remar- 
quer dans  les  Hannetons  ,  &  dans  les  Papillons 
des  Vers  à  foie  :  les  Mâles  des  Abeilles  nous 
en  ont  offert  ci-deffus  un  exemple  plus  frap- 
pant encore.  Ainfi  la  plupart  des  Infedles  ne 
s'accouplent  qu'une  fois  en  leur  vie  ,  &  les 
Femelles  achèvent  leur  ponte  en  affez  peu  de 
temps.  Celles   de  quelques  Efpeces    fe   déchar- 

(1)  IHJl.  Nut.  Tome  II ,  page  318. 
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geiit  à  la  fois  de  tous  leurs  œufs  :  tel  eft  le 
cas  de  cette  Mouche  firsguliere  ,  que  la  courte 
durée  de  fa  vie  a  fait  nommer  Ephémère  ,  & 
ce  nom  ne  rend  même  que  très-imparfaitement 
l'extrême  brièveté  de  cette  vie.  L'Ephémère 
dont  je  parle  (i)  ,  ne  vit  gueres  que  quatre  à 
cinq  heures  ,  &  jamais  une  Mouche  de  cette 
Efpece  n'a  vu  lever  le  Soleil  (2)  ;  mais ,  j'ajou- 
terai qu'elle  vit  environ  deux  ans  fous  la  forme 
d'un  Ver  aquatique.  Une  Mouche  fi  preffée  de 
vivre ,  n'a  pas  de  temps  à  perdre  ;  à  peine  eft- 
elle  née  ,  qu'elle  fe  délivre  de  deux  grappes 
qui  contiennent  chacune  plus  de  trois  cents 
œufs  :  elle  pond  donc  en  un  inftant  plus  de 
fix  cents  œufs.  On  ignore  encore  comment 
cette  Mouche  eft  fécondée  :  Swammerdam  a 
prétendu  que  le  Mâle  répandoit  fes  laites  fur 
les  œufs  :  M.  de  Reaumur  n'a  rien  obfervé 
de  femblable  >  mais  il  a  cru  voir  de  courts 
accotiplemens.  Le  nombre  des  Ephémères  qui 
fortent  de  l'eau  à  la  même  heure  ,  pour  volti- 
ger dans  Pair  3  eft  fi  prodigieux  ,  qu'il  ne  peut 

(1)  Mém.  four  fervit  aTHifl.  des  Jnf.  Tome  VI,  png.  47J 
&  fuiv. 

(2)  f  f  H  paroît  par  les  obfervations  de  M.  de  Geer  ,  qu'il 
gft  en  Suéde  des  Mouches  Ephémères  du  genre  de  celles 
flgrit  je  parle  ici ,  qui  vivent  plus  de  deux  jours.  Voy.  fes 
Mém,  fur  les  Jn/câies ,  Tome  II,  Fart.  II,  page  64(5,  in-*0* 
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être  comparé  qu'à  celui  des  plus  épais  floccons 
de  neige:  Pair  en  eft  ohfcurci.  Au  milieu  d'une 
telle  confuiion ,  comment  s'afïurer  de  la  réalité 
de  l'accouplement  ?  Tout  concourt  néanmoins 
à  perfuader  que  ces  Ephémères  s'accouplent  : 
les  Mâles  &  les  Femelles  font  pourvus  d'or- 
ganes  qui  fuppofent  une  véritable  copulation 

(O  (2)- 

(i)  Ibii,  page  çoi. 

(i)  ff  Cet  accouplement  des  Ephémères  ,  qui  avoit  échappé 
à  Swammerdam  &  à  Reaumur,  n'avoit  pas  échappé  à  M. 
de  Geer  }  &  ce  qu'il  en  rapporte ,  confirme  bien  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  réalité  de  cet  accouplement.  Voici  les 
termes.  ,,  Je  m'amufai  les  foirées  à  contempler  leurs  aflem- 
,,  blées  aériennes,  compofées  uniquement  de  Mâles,  comme 
„  elles  le  font  prefque  toujours  ,  &  je  remarquai  que  dès 
„  qu'une  Femelle  fe  rendoit  en  volant  dans  la  mêlée ,  ce 
,,  qui  arrivoit  fort  fouvent ,  ceux-ci  fe  mettoient  d'abord  à 
„  la  pourfuite,  &  fembîoient  fe  difputer  deux  ou  trois  à  la 
„  fois  fa  conquête ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'un  d'entr'eux  parve- 
„  noit  à  s'envoler  feul  avec  la  Femelle.  Ordinairement  le 
,,  couple  amoureux  gagne  les  airs,  &  va  fe  placer  au  haut 
„  d'une  muraille ,  ou  à  la  cime  d'un  arbre ,  pour  y  achever 
,,  l'ouvrage  ;  mais  deux  ou  trois  couples  fe  placèrent  heu- 
„  reufement  fur  les  feuilles  d'un  buiflbn ,  où  ils  furent  à 
„  portée  de  mes  yeux.  Je  vis  alors  que  le  Mâle  s'étant 
„  placé  au-deflbus  de  la  Femelle,  qu'il  avoit  faifie  par  le 
„  même  endroit  du  corps ,  il  recourboit  fon  ventre  par  en- 
,,  haut ,  &  qu'il  en  appliquoit  l'extrémité  contre  l'ouverture 
,,  qui  fe  trouve  au  ventre  de  la  Femelle  ,  entre  le  feptieme 
„  &  huitième  anneau  ,  &  que  nous  avons  vu  plus  haut 
,,  donner  iflfue  aux  œufs.  On  s'imagine  aflez  le  but  de  cette 
„  application  du  Mâle  à  cette  partie  du  corps  de  la  Femelle  ; 
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Quelques  efpeces  d'Infe&es  ne  s'épuifent 
pas  par  un  feul  acte  :  les  Mâles  &  les  Fe- 
melles s'accouplent  plufieurs  fois,  &  celles-ci 
pondent  à  plufieurs  reprifes..  La  Reine  -  abeille 
«&  les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exem- 
ples. Une  Efpece  de  Mouche  ,  qui  dépofe  fes 
œufs  dans  les  excrémens  du  Cochon ,  nous  en 
fournit  un  autre ,  fur  lequel  M.  de  Reaumur 
a  cru  devoir  infifter  (i).  La  ponte  de  cette 
Mouche  reifemble  moins  à  celle  de  la  plupart 
des  autres  Mouches  &  des  Papillons  qu'à  celle 
des  Oifeaux. 

Les  grands  Animaux  s'accouplent  plufieurs 
fois  en  leur  vie ,  &  les  Femelles  font  plufieurs 
pontes  ou  plufieurs  portées.  Quelques  Quadru- 
pèdes ,  comme  le  Cerf,  ne  s'épuifent  pas  juf~ 
qu'à  la  perte  de  la  vie  ;  mais  ils  deviennent 
excefîîvement  maigres ,  &  il  leur  faut  un  temps 
confidérable  pour  fe  refaire.  D'autres  Quadru- 
pèdes ,  comme  le  Cheval  ,  le  Taureau  ,  le 
Chien ,  &c.  ne  s'épuifent  prefque  pas  ,  &  font 

,,  l'affaire  fut  achevée  dans  un  inflant ,  après  quoi  le  Mâle 

„  s'envcla Enfin  ,  i'a&ion  que  le  Mâle  fit  à  mes 

„  yeux,  étdit  très-certainement  un  accouplement  réel,  mais 
„  qui  s'achevoit  bien  vite.  C'eft  la  rnifon  pourquoi  je  n'ai 
„  pu  voir  tout  ce  que  j'aurois  voulu,  &c.  " 

(0  Ibid.  Tome  IV,  page  580. 
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en  état  d'engendrer  fouvent.  Il  en  eft  de 
même  de  divers  Oifeaux  ,  comme  le  Coq ,  le 
Canard  ,  &c. 

CCCXIV.  Variétés  dans  les  temps  de  Paccouche- 
ment  &  de  l'incubation. 

Si  le  rut  a  Tes  temps  marqués  ,  l'accouche- 
ment a  aufïi  les  liens.  La  Jument  porte  onze 
à  douze  mois  ;  la  Vache ,  la  Biche  neuf  mois  ; 
La  Louve  ,  le  Renard  cinq  mois  ;  la  Chienne 
neuf  femaines  *,  la  Chate  Cix  femaines  >  la  La- 
pine trente-un  jours.  La  plupart  des  Oifeaux 
édofent  au  bout  de  trois  femaines  5  quelques- 
uns  ,  comme  le  Serin ,  éclofent  au  bout  de  treize 
jours  (1). 

CCCXV.  Efpeces  vivipares.  Efpeces  ovipares.  Ef- 
peces  qui  femblent  être  également  vivipares  & 
ovipares.  Efpeces  vivipares  &  Efpeces  ovipares 
dans  la  même  claffe  z§  dans  "le  même  genre. 

Matrice  fingidiere  d'une-  Mouche  vivipare. 

Tous  les  Quadrupèdes  couverts  de  poils , 
font   vivipares  :    les    grands   Foirions  nommés 

(0  Hift.  Nat.  Gên.  &  fart.  Tome  II,  page  519. 
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Cétacêes ,  comme  la  Bnleine  ,  le  Dauphin ,  &c. 
le  font  auiïî. 


Les  Quadrupèdes  couverts  d'écaillés  ,  tels 
que  le  Crocodile ,  la  Tortue  ,  fi  Ton  veut  en- 
core ,  le  Lézard  &  tous  les  Oifeaux ,  font 
ovipares. 

La  Salamandre  terrefire  ,  efpece  de  petit 
Quadrupède  qui  reffemble  par  fon  corps  &  par 
fa  queue  au  Lézard ,  par  la  tète  &  par  fes 
pattes  au  Crapaud  ,  n'eft  pas  proprement  ovi- 
pare. M.  de  Maupertuis  ,  qui  aimoit  les  pe- 
tits Animaux  &  qui  favoit  les  obferver  ,  nous 
a  donné  des  obfervations  curieufes  fur  cette 
Salamandre  (i).  Il  a  trouvé  à  la  fois  dans  fon 
intérieur  des  œufs  &  des  Petits  vivans.  Les 
œufs  formoienc  deux  grappes  femblables  aux 
ovaires  des  Oifeaux ,  mais  plus  alongées  ;  & 
les  Petits  ,  plus  agiles  que  les  grandes  Salaman- 
dres ,  étoient  renfermés  dans  deux  longs  tuyaux 
fi  tranfparens  ,  qu'on  les  voyoit  diftin dément 
à  travers.  Le  célèbre  Académicien  compta  qua- 
rante-deux Petits  dans  une  Salamandre ,  &  cin- 
quante-quatre dans  une  autre.  Il  a  eu  raifon 
d'ajouter  ,  que  cet  Animal  paroît  bien  propre  à 

(i)  Màn.  de  VAcaA,  Aji.  1727,  pag.  27  &  fuiv.  in-40.   , 
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tclaircîr  le  myftere  de  la  génération  (1).  IL 
fournit  au  moins  un  nouvel  argument  en  fa- 
veur du  fentiment  des  Phyii  tiens  qui  penfent 
que  les  Petits  des  Vivipares  font  renfermés 
originairement  dans  des  œufs.  Cela  fe  voit  à 
Fœil  dans  la  Salamandre  :  l'on  n'a  qu'à  l'ouvrir 
pour  y  reconnoître  de  véritables  œufs.  Dès 
que  les  Petits  font  éclos  ,  ils  paifent  apparem- 
ment dans  ces  longs  tuyaux  dont  j'ai  parlé.  Il 
feroit  à  defirer  ,  que  notre  Auteur  eût  plus 
approfondi  cette  partie  de  Fhifloire  de  la  Sala- 
mandre >  mais  il  elt  alfez  clair  qu'elle  appar- 
tient plus  à  la  clafTe  des  Vivipares  qu'à  celle 
des  Ovipares. 

Les  Poiflbns  couverts  d'écaillés ,  les  Gre- 
nouilles &  les  Reptiles  ,  tels  que  les  Serpens, 
font  ovipares.  Mais  ,  la  Vipère  ,  comme  fou 
nom  l'indique  ,  eft  vivipare.  On  lui  trouve 
auiîi  de  véritables  œufs  ,  &  les  Petits  de  la 
Vipère ,  comme  ceux  de  la  Salamandre  ,  éclo- 
fent  dans  le  ventre   de  leur  Mère  (?-). 

La  claire  nombreufe  des  Coquillages  nous 
offre  des  Efpeces  vivipares  &  des  Eipeces  ovi- 

(0  Mêm.  de  TAcai.  An,  1727  ,  page  22  ,  in-4?, 
(a)  E*fi>  #*#.  Gin.  &c.  Tome  ÏI ,  page  jii. 
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pares.  La  plupart  des  Conques  font  vivipares; 
quelques  Limaçons ,  comme  MYet,  le  font  aulîî 
(i).  Les  Limaçons  terrejlres  ,  les  Pourpres  & 
quantité  d'autres  Coquillages ,  font  ovipares  (2). 
En  général  ,  il  paroit  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  Coquillages  ovipares  ,  que  de  vivipares. 

Il  en  eft  de  même  de  la  claffe  plus  nom- 
breufe  encore  des  Infedes  :  la  plupart  font 
ovipares  ,  mais  les  Scorpions  ,  les  Progallinfec- 
tes ,  les  Cochenilles  ,  les  Cloportes  font  vivipa- 
res. Les  Animalcules  des  liqueurs  groffiroient 
fans  doute  beaucoup  cette  courte  lifte  (3).  Je 
viens  de  nommer  les  Progallinfe&es  ?*  ce  font 
de  faujfes  Gallinfectes  ,  qu'on  diftingue  des 
vraies  par  les  incifions  annulaires  qu'elles  re- 
tiennent toujours ,  &  qui  s'eifacent  entièrement 

(1)  Hiji.  Nat.  du  Sénégal,  page  $8  ,  de  la  Déf.  des  Parties. 

(2)  lbid. 

(5)  ff  On  a  vu  dans  la  note  ajoutée  à  l'Art.  CXXXIÎI, 
que  différentes  Efpèces  d'Animalcules  des  inFufions  multi- 
plient,  comme  les  Polypes  à  bouquet,  par  divifion  naturelle. 
Ces  Efpeces  ne  font  donc  proprement  ni  vivipares ,  ni  ovi- 
pares :  elles  forment  relativement  à  la  génération ,  une  nou- 
velle claffe  inconnue  aux  Naturaliftes  des  Siècles  précédais. 
Mais  nous  ne  favons  point  encore,  fi  parmi  les  Efpeces  de 
ces  Animalcules  qui  multiplient  de  la  forte ,  il  n'en  eft 
point  qui  multiplient  eneore  par  des  œtifs  ou  par  des  Petits 
vivons. 
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dans  les  Gallinfectes  proprement  dites  (1).  La 
Cochenille  qui  eft  devenue  un  fî  grand  objet 
de  commerce ,  &  dont  la  véritable  nature  avoit 
été  il  long-temps  inconnue ,  eft  une  Progallin- 
fe&e  (2).  Les  Vers  de  terre ,  les  Sang-fues ,  les 
Araignées,  les  Poux,  les  Puces,  les  Sauterelles, 
les  Papillons ,  les  Scarabés ,  la  plupart  des  Mou- 
ches à  deux  ailes  ,  prefque  toutes  les  Mouches 
à  quatre  ailes  ,  &c.  pondent  des  œufs.  Mais  ii 
eft  aflez  remarquable ,  que  dans  le  même  genre 
d'Infectes ,  il  y  ait  des  Efpeces  vivipares  & 
des  Efpeces  ovipares.  M.  de  Reaumur  fait 
mention  de  fix  à  *fept  Efpeces  de  Mouches  à 
deux  ailes  ,  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vi- 
vans  (3)  ;  ce  font  des  Vers  qui  fe  transfor- 
ment par  la  fuite  en  des  Mouches  femblables 
à  leur  Mère.  La  matrice  d'une  de  ces  Mouches 
eft  une  petite  curiofité  :  elle  eft  formée  d'une 
lame  roulée  en  fpirale  ,  longue  d'environ  deux 
pouces  &  demi ,  c'eft-à-dire  ,  fept  à  huit  fois 
plus  longue  que  le  corps  ,  &  toute  compofée 
de  Vers  placés  les  uns  à  côté  des  autres  avec 
beaucoup  d'art ,  &  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille  (4). 

(1)  Mém.  pour  fervir  à  VHiJl,  des  Inf.  Tome  IV,  page  8î» 

(2)  Ibid.  pag.  87  &  fuiv. 
0)  Ibid.  page  406. 

(4.)  Ibid,  pag.  41$  &  fuiv* 
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CCCXVI.  Efpeces  vivipares  &  ovipares  à  la  fois* 

Les  Pucerons  &  les  Polypes  à  panache. 

Nous  avons  vu  que  les  Pucerons  font  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares  ,  mais  en  dirférens 
temps  de  l'année  (i).  Il  y  a  dans  les  eaux 
douces  des  Polypes  a  panache ,  qui  multiplient 
comme  ceux  à  bras ,  par  rejettons  ,  &  dont 
les  rejettons  font  logés  dans  des  tuyaux  ana-» 
logues  à  ceux  des  Polypes   de   Mer,  dont  j'ai 

(i)  ff  Le  Puceron  branchu  aquatique,  efpece  de  très-petit 
Coquillage  bivalve,  femble  être  à  la  fois  ovipare  &  vivipare. 
M.  Scheffer  ,  qui  l'a  beaucoup  étudié,  dit  exprefletnent , 
que  tous  les  Pucerons  de  cette  Efpece  font  Femelles ,  parce  qu'en 
certain  temps  de  V année ,  on  apperçoit  dans  tous  les  Individus  des 
teufs  Çff  des  petits.  Il  croit,  que  ces  Pucerons  font  hermaphro- 
dites à  la  manière  du  Ver  de  terre  h  c'eft-à-dire  ,  que  chaque 
individu  réunie  les  deux  fexes.  Il  aiïlire,  qu'on  voit  fouvent 
deux  Individus  joints  enfemble  ,  &  qui  fë  donnent  des  mou- 
vemens  dont  on  ne  peut  inéconnoïtre  la  fin.  Il  avance  ex- 
preffément,  que  la  multiplication  ordinaire  de  ces  petits  Jnfeclit 
e/l  précédée  d'un  véritable  accouplement  ;  mais  il  n'eft  jamais 
parvenu  à  découvrir  les  parties  fexuelles.  Ils  peuvent  néan- 
moins multiplier  fans  accouplement.  L'Obfer valeur  la  prouvé 
en  élevant  en  foîitude  jufqu'à  la  troiiîeme  génération.  La 
ilruâure  de  ces  petits  Etres  ,  offre  bien  des  particularités- 
remarquables ,  &  elle  mériteroit  d'être  fort  approfondie.  Ils 
font  les  feuls  Infeétes  connus  ,  dans  lefquels  on  appei  çoive  un 
véritable  cœur,  ou  du  moins  un  organe  qui  paroît  lui  reflem- 
bler  par  fa  pofition,  par  fa  forme  ,  par  fes  mouvemeas  alter- 
natifs de  dilatation  &  de  coiUra&ion  ,  &  par  les  vàffleaux 
qui  en  partent. 

parlé 
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parlé ,  Article  CLXXXVIII  (1).  M.  Trembley 
a  décrit  ces  Polypes  à  panache  ,  &  leur  ma- 
nière de  multiplier  ,  dans  le  troifieme  Mémoire 
.de  fon  Hiftoire  des  Polypes.  C'eft  cette  Efpece 
de  Polype  qui  a  mis  fur  les  voies  de  recon- 
noître  que  diverfes  productions  marines  qu'on 
avoit  pnfes  pour  des  Plantes ,  ne  font  que  des 
Polypiers  (2)  ,  ou  des  aifemblages  de  tuyaux 
dans  chacun  defquels  un  Polype  eft  logé.  MM. 
de  Reaumur  &  B.  de  Jussieu  fe  font  aiTurés 
que  les  Polypes  à  panache  ,  lorfqiCils  font  déjà 
vieux  &  peut-être  prêts  à  périr  ,  pondent  des 
œufs  bruns ,  un  peu  applatis.  Ils  ont  vu  des 
Petits  naître  de  ces  œufs  (3)  :  ainfi  ces  Poly- 
pes font  réellement  vivipares  &  ovipares  à  la 
fois  ,  car  les  rejetions  qu'ils  pouffent  de  diffé-. 
rens  points  de  leur  corps  3  font  des  Petits  vi- 
vans.  Si  les  graines  peuvent  être  comparées  aux 
œufs  de  ces  Polypes  ,  fi  les  branches  reflem- 
blent  aux  rejettons  de  ces  derniers  ,  on  pour- 
roit  dire  qu'ils  font  vivipares  &  ovipares  à  la 
manière  des  Végétaux. 

(1)  Voyez  la  note  fur  l'Art;  CCLXXÏV. 

(2)  ft  Voy.  la  note  fur  l'Art.  CLXXXVIII ,  au  fujet  du 
mot  impropre  de  Polypier. 

(?)  Mém.  peur  fervir  i)  C  Hiftoire  des  Infeêies ,  Tome  VI  | 
Préface,  page  76. 

Tome  VI.  O 
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CCCXVII.  Nouvelle  observation  de  M.  Trem- 
BLEY,/zir  une  Efpece  de  Polype  à  panache, 
dont  les  œufs  peuvent  être  confervés  au  fec 
pendant  plufieurs  mois. 

M.  Trembley  ,  à  qui  il  avoit  été  réfervé 
de  nous  découvrir  un  nouveau  Monde  dans 
les  Polypes  ,  m'a  communiqué  une  obfervation 
intérefïante  fur  une  Efpece  de  Polypes  à  pa- 
nache ,  différente  de  celle  qu'il  a  décrite  dans 
fes  Mémoires.  Je  rapporterai  cette  obfervation 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  que  tout  ce  qui 
vient  de  cet  excellent  Obfervateur  ,  eft  pré- 
cieux ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  l'a  point  encore 
publiée  :  la  voici  donc  dans  fes  propres  termes. 
V Efpece  de  Polypes  a  panache ,  dont  les  tuyaux 
fe  ramifient  le  plus  ,  eft  celle  dont  les  œufs  ont 
été  le  plus  obfervés.  Ils  fe  trouvent  dans  la 
cavité  de  ces  tuyaux.  Ils  y  paroiffent  environ 
dans  le  mois  d'Août.  Ils  font  d'abord  blancs  ,  £5 
deviennent  enfuit e  bruns.  Ils  font  a -peu- près 
ronds ,  un  peu  applatis  ,  &  le  tour  garni  d'une 
efpece  de  bourlet ,  fort  peu  relevé.  Au  mois  de 
Septembre  ,  on  trouve  des  amas  de  Polypiers  de 
.  Polypes  à  panache ,  qui  renferment  un  prodi- 
gieux nombre  d\mfs.  Les  Polypiers  fe  dêcompo- 
feut  çf?  périffent  la  plupart  peu  à  peu.  Les  œufs 
m  fortent  à   mefure  3  &  font    élevés  par   leur 
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légèreté  fur  la  furface  de  Peau.  Jen  ai  amaffé 
une  très-grande  quantité  en  Angleterre ,  en  174?. 
Je  les  ai  fait  fécher  à  P ombre.  J\ù  emporté  ces 
œufs  en  Hollande  dans  un  papier ,  comme  faurois 
fait  de  la  graine  de  Vers  à  foie.  Je  les  ai  gardés 
au  fec ,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqtCau 
mois  de  Janvier  fuivant.  Je  les  ai  mis  alors  fur 
la  furface  de  Peau  que  je  tenais  dans  de  grands 
vafes  ,  qui  étaient  dans  mon  cabinet.  Au  prin- 
temps ,  fai  vu  plufeurs  de  ces  œufs  s'ouvrir  ->  les 
commencements  d'un  Polype  à  panache  paroître 
fur  une  matière  blanchâtre  >  cette  matière  s'éten- 
dre peu  à  peu  ,  &  fe  ramifier.  A  me  fur  e  qu'elle 
fe  ramifioit  ou  végétoit ,  il  for  toit  de  ces  ramifi- 
cations ,  de  nouveaux  Polypes. 

CCCXVIII.  Raifons  qui  indiquent  que  les  Polypes 
à  bras  font  vivipares  &  ovipares. 

Pourquoi  certaines  Efpeces  font  à  la  fois  vivipa- 
res <°f?  ovipares. 

Comment  les  œufs  des  Poiffons  peuvent  repeupler 
des  étangs  defféchés. 

Expérience  à  tenter  fur  ce  Jujet. 

Les  Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes,  dont 

O  2 
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j'ai  tant  parlé ,  multiplient,  comme  nous  l'avons 
vu  (i)  ,  par  rejetions  :  ces   rejettons    font   de 
véritables  Polypes  naiffans,  qui  fortent  du  corps 
de  leur    Mère ,   comme   une    branche    fort   du 
tronc  d'un  Arbre.  Ces  Polypes  font  donc  vivi- 
pares 5  mais    ce   font  des   vivipares  bien   diifé- 
rens   de  tous  ceux  que  nous   connoifïions  au- 
paravant.   Si   Ton    vouloit   les    caraclérifer  ,   il 
faudroit    inventer    un   nouveau    terme  ,   &   les 
nommer  ramipares  -,  car  il  eft  bien  évident  que 
.ces  Infe&es  font  vivipares ,  plutôt  à  la  manière 
des  Arbres  ,  qu'à  celle  des  Quadrupèdes  &  des 
autres  Animaux,  qui  mettent  au  jour  des  Petits 
•vivans.  Il  n'eft   pas    encore  démontré  que  les 
Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes ,  foient  aufïî 
ovipares ,  &  c'eft  un  point  de  leur  hiftoire  qui 
xefte  a  éciaircir.  M.  Trembley  a  vu  fur  leur 
corps  de  petites  excrefcences  fphériques  ,  qui  y 
tenoient   par  un    court    pédicule.  Il  a  obfervé* 
que  ces  excrefcences  fe  détachoient  du  Polype 
au    bout   de    quelque  temps  ,   &    qu'elles  tom- 
boient  au  fond  du  vafe.  Toutes  fe  réduifoient 
à    rien  h   mais    il    en    a    vu   une  qu'il  n'a   ofé 
aifurer    être    devenue    un    Polype  ,  parce   qu'il 
n'avoit  pu  la  fuivre  fans  interruption  ,  &  qu'il 
y  avoit  de  petits  Polypes  dans  le  même  vafe, 

[i]  Art.  CLXXXV. 
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Lorfqu'ii  revint  examiner  cette  excrefcence  ,  i\ 
trouva  à  la  place  où  il  Pavoit  laiiTée  deux  jours 
auparavant ,  un  Polype  informe  qui  faroijfoit 
réellement  venir  d'un  corps  fphérique ,  qui  s'alon- 
geoit  du  coté  par  lequel  il  touchait  le  fond  du 
verre.  Le  coté  oppofé  étoit  encore  arrondi  ,  & 
Von  y  appercevoit  les  bouts  de  trois  bras  qui 
commençaient  à  fortir.  Peu  h  peu  ce  Polype  s~  al- 
longea ,  &  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani-* 
maux  (i). 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  Polypes  à 
bras  &  les  Polypes  à  panache  ,  qu'on  ne  peut 
gueres  douter  que  les  excrefcences  dont  je 
viens  de  parler,  ne  foient  des  efpeces  tfœufs, 
&  que  les  premiers  comme  les  derniers ,  ne 
foient  à  la  fois  vivipares  &  ovipares.  Il  eu:  des 
temps  &  des  circonftauces  où  TEfpece  peut  fe 
conferver  par  le  moyen  des  rejettons  ,  &  il 
en  eft  d'autres  où  elle  ne  fauroit  apparemment 
fe  perpétuer  que  par  le  moyen  des  œufs.  Les 
Pucerons  nous  en  ont  déjà  donné  un  exemple  r. 
les  Petits  qui  naitroient  en  Automne ,  ne  pour- 
roient  fubfifter  fur  les  Arbres  pendant  l'Hiver  s 
ils  font  alors  cachés  dans  des  œufs  ,  &  n'é- 
cloient  qu'au  retour  du  Printemps.  Nous  avons 

(0  Mém.  fur  Us  Polypes,  &c.  Tome  II,  pag.  97  &  98. 
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vu  ,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  M.  Trem- 
bley  a  confervé  quatre  à  cinq  mois  au  fec , 
les  œufs  d'une  Efpece  de  Polypes  à  panache, 
qu'il  les  a  enfuite  femés  fur  Peau  comme  des 
graines  de  Plantes  aquatiques,  &  que  ces  grai- 
nes animales  ont  donné  des  Polypes  de  la 
même  Efpece.  Ainfï  une  mare  qui  auroit  été 
très -peuplée  de  ces  Polypes,  &  qui  demeure- 
roit  à  fec  pendant  quelques  mois,  pourroit  en- 
core s'en  trouver  très -peuplée  au  retour  des 
pluies  :  les  œufs  qui  fe  feroient  confervés  dans 
la  vafe  ,  donneroient  naiiîance  à  de  nouvelles 
Générations  de  Polypes.  C'eft  ce  que  l'expé- 
rience a  confirmé  à  M.  Trembley  ,  foit  à 
l'égard  des  Polypes  à  panache ,  foit  à  l'égard 
des  Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes  :  il  a  vu 
des  Polypes  de  cette  féconde  Efpece ,  reparoitre 
dans  des  lieux  qui  avoient  été  quelque  temps 
à  fec.  On  pourroit  conje&urer  avec  vraifem- 
blance ,  que  les  œufs  des  Poiifons  fe  confervent 
de  la  même  manière  au  fond  des  étangs  âeC- 
féchés  ,  qu'ils  repeuplent  quand  ces  étangs  fe 
rempliifent  de  nouveau.  C'eft  au  moins  ce  qu'on 
a  obfervé  avec  furprife  dans  un  étang  mis  à 
fec,  &  repeuplé  enfuite  des  mêmes  Poiifons 
dont  on  ne  pouvoit  découvrir  l'origine.  L'on 
imaginoit  que  des  Cigognes  ayant  porté  dans 
leur   bec    de    ces    Poiifons  ,   les   avoient    laiile 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS,    aif 

tomber  par  hafard  dans  l'étang  rempli  de  nou- 
veau ,  &  que  c'étoit  à  ces  PoiHons  qu'étoit 
due  la  nouvelle  peuplade.  Elle  Pétoit  peut-être 
aux  œufs  demeurés  dans  la  vafe,  &  qui  avoient 
pu  s'y  conferver  fains.  Ce  feroit  une  expé- 
rience curieufe  à  tenter  ,  que  celle  de  garder 
au  fec  les  œufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poif- 
fons  (i),  &  de  les  répandre  enfuite  dans  des 
lieux  convenables  &  appropriés.  On  s'aifureroit 
par  ce  moyen  très- (impie  s'ils  peuvent  fervir 
ainfi  à  perpétuer  l'Efpece.  La  Nature  n'a  pas 
été  atfujettie  à  une  précifion  extrême  ;  il  eft 
dans,  fa  manière  d'opérer  ,  une  certaine  latitude 
que  le  Phyficien  doit  étudier ,  &  que  l'expé- 
rience lui  découvre.  On  n'a  pas  oublié  ce  que 
j'ai  rapporté  dans  le  Chapitre  X  du  Tome  I , 
fur  la  manière  d'abréger  &  de  prolonger  à 
volonté  la  durée  de  la  vie  de  divers  Animaux. 
En  confervant  au  fec,, pendant  quatre  à  cinq 
mois  9  des  œufs  de  Polypes  ,  on  prolonge  réel- 
lement d'autant  la  durée  de  la  vie  des  Germes 
logqs  dans  ces  œufs.  Combien  de  Générations 
de  Polypes  fe  feroient  fuccédées  durant  cet 
intervalle  de  temps  ,  (î  les  œufs  avoient  été 
laiifés  dans  leur  élément  naturel  (%)  ? 

(î)  ff  Bien  entendu,  que  ce  feroit  après  qu'elles  auroient 
été  fécondées  par  les  laites  des  Mâles. 

(3)  ft  Les  fnmeufes  Anguilles  du  Bled    rachitique,  nous 

o4 
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CCCXIX.  Efpeces    qui    ne   font  proprement   ni 
vivipares  ni  ovipares. 

Les    Polypes    qui    multiplient    par    divifions  ^& 
fiibdivifwns  naturelles. 

Manière  dont  on  peut  concevoir   la    Génération 
des  Polypes  à  bulbes. 

Réflexions  fur  h  flru&ure  des  Polypes  ,  &  fur 
l'Animalité. 

Les    Petits   des    Ovipares   fortent  du   ventre 
de  leur  Mère  ,  renfermés   fous    une   enveloppe 

offrent  en  ce  genre  une  fijgularité  qui  paroîtroit  incroyable , 
fî  elle  n'étoit  att^fcée  par  les  obfervations  les  plus  fûres.  Ces 
Anguilles  elles-mêmes  peuvent  fe  conferver  au  fec  d;ms  1» 
grain,  au  moins  pendant  vingt-fept  ans.  On  fait  aujourd'hui, 
qu'il  fuffif  d'hume&er  le  grain  pour  rendre  le  mouvement  à 
ces  Etres  microfeopiqr.es.  On  les  voit  bientôt  fe  mouvoir  à 
la  manière  de  petits  Serpens ,  fe  plier  &  fe  replier  en  divers 
fens  ;  &  donner,  en  un  mot,  les  lignes  les  moins  équivoques 
d'Animalité.  On  diftingue  très- bien  parmi  ces  très -petites 
Anguilles ,  des  Mâles  &  des  Femelles  -%  car  on  parvient  à  y 
découvrir  les  parties  fexuelles.  On  découvre  auffi  les  œufs 
dans  l'intérieur  des  Femelles.  M.  l'Abbé  Fontana,  Phyficien 
du  grand  Duc  de  Tofcane ,  qui  voulut  bien  me  venir  vifiter 
dans  ma  Retraite,  le  51  de  Décembre  177$  ,' ayant  placé  au 
foyer  de  fon  microicope  des  parcelles  de  Bled  rachitique , 
nous  montra  ces  curieufes  Anguilles  à  M.  Trembley,  à  M. 
de  Saussure,  &  à  moi.  Nous  vîmes  liiftinâemeut  les  Pères, 
les  Mères,  les  Petits,  les  œufs  &  les  Petits  renfermés  encore. 
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tnolle  ou  cruftacée.  Nous  nommons  cette  enve- 
loppe un  œuf,  &  nous   difons    que   les   Petits 

dans  ces  œufs.  M.  Fontana  ,  qui  a  donne  des  preuves  de 
fan   habileté   dans    l'art   d'obferver ,  &  qui  a  fort  approfondi 
l'hiftoire  de  nos  petites  Anguilles  immortelles ,  dont  il  avcifr 
publié  un  précis  en  1769  [*]  ,  les  a  fait  représenter  en  1772, 
dans  une  fuite  de  Planches,  dont  il  m'a  gratifié,  &  où  l'on 
parcourt  avec   une  agréable  furprife ,  toute  la  fuite  de  cette 
intéreffante  hiftoire.  Un  autre  Obfervateur,  M.  l'Abbé  Rof- 
ïredi,  qui,  depuis  1769  jufqu'en  1774  ,  n'avoit  pas  recher- 
ché avec  moins  de  fagacité  &  de  fuccès ,  les  particularités  fi. 
remarquables  de  la  vie  de  ces  mêmes  Anguilles ,  en  a  publié 
Une  hiftoire  très-détaillée  dans  le  Journal  de  Phyjique ,  Janvier 
177S  ■>  accompagnée  de  Figures  5  &  c'eft  après  avoir  lu  cette 
hiftoire ,  que  M.    l'Abbé  Needham  s'eft   fait  un  devoir   de 
reconnoître  publiquement ,  qu'il  s'étoit  trompé  fur  la  nature 
de  ces  Etres  microfeopiques,  qu'il  avoit  découverts  le  premier, 
&  dont  il  avoit   publié  quelques  détails  dans   fon  Livre  inti- 
tulé, Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  microfeope ,  1747,  &c. 
Chap.  VIN.  Cet  aveu  public  de  M.  Needham  lui  fait  trop 
d'honneur,  pour  que  je  ne  le  tranferive   pas  ici.  Il  fe  trouve 
dans  une  Lettre  qu'il  a  adreffée  au  Rédadteur  du  Journal  de 
Fhyjlque  )  &  qui  a  été  imprimée  dans  le  Cahier  de  Mars  177$. 
5,  Je  vous  prierai  d'annoncer  au  Public  la  part  que  je  prends 
„  à  la  très  belle  &  très-utile  découverte  de  Dom  Roffredi  ; 
„  puifqu'il   s'agit   d'un  Etre   organifé   très-lingulier ,  que    j'ai 
9)  découvert  autrefois,  &    pour   lequel    je   dois  prendre  pins 
„  d'intérêt  que  perfonne.  Je  n'ai  d'autre  apologie  à  faire  pour 
„  mes  erreurs  ,  que  de  dire  qu'alors   [  ii  y  a   plus  de  trente 
M  ans  de  ma  découverte  ],  il  étoit  très-aifé  &  très-naturel  de 
„  fe  tromper  fur  la  nature  Si.  l'origine  d'un  Etre  fi  fingulier, 


[*]  Confultez  fur  la  date  de  la  belle  découverte  des  An- 
guilles dont  il  s'agit  ,  l'Ecrit  de  M.  Fontana  ,  Journ.  de 
Fhyfuyae  ,  Janvier  1776  j .&  celui  de  D.  ROFFREDI  ,  Mai,  de 
la  même  année. 
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éclofent  quand  ils  fortent  de  Pœuf.  Les  décou- 
vertes de  M.  Trembley  ,  fur  différentes  Efpe- 

„  dont  la  vie  renouvellée  à  plaifir,  après  un  très -long  & 
„  très-parfait  defféchement ,  étoit  un  phénomène  qui  n'entroit 
5,  pas  du  tout  dans  l'idée  que  les  Philofophes  de  ce  temps 
„  s'étoient  faite  de  la  vitalité  Animale.  Je  me  fuis  trouvé 
„  dans  le  cas  de  plufieurs  Phyficiens  célèbres  de  ce  temps , 
„  qui,  à  ia  première  découverte  des  Polypes,  &  de  leur 
3,  manière  finguliere  de  fe  multiplier  par  divifion  ,  fe  font 
5,  efforcés  pendant  long-temps  de  nier  leur  vitalité  Animale, 
„  &  de  les  Regarder  comme  des  Plantes  d'une  Efpece  fin- 
„  guliere  ". 

Dans  ce  nouvel  Ecrit  de  M.  de  Buffon  fur  les  Générations 
fpnntanées ,  dont  j'ai  donné  un  extrait  dans  la  note  qui  ter- 
mine le  Chapitre  précédent  ,  on  trouve  un  pafiage  fur  les 
Anguilles  du  Bled  rachitique  ,  qui  donne  de  ces  Animalcules 
des  idées  bien  différentes  de  celles  que  MM.  Fontana  & 
Roffredi  avoient  puilées  dans  la  Nature  elle-même,  &  que 
M.  Trembley,  M.  de  Saussure  &  moi ,  nous  avons  jugées 
parfaitement  conformes  à  nos  propres  obfervations. 

,,  Mes  recherches  &  mes  expériences  fur  les  molécules 
„  organiques  ,  [  c'eft  M.  de  Buffon  qui  parle  [*]  ]  ,  démon- 
5,  trent  qu'il  n'y  a  point  de  Germes  préexiftans ,  &  en  même 
5,  temps  elles  prouvent  que  la  génération  des  Animaux  &  des 
,3  Végétaux  n'eft  pas  univoque;  qu'il  y  a  peut-être  autant 
59  d'Etres,  foit  vivans,  foit  végétans ,  qui  fe  reproduifent  par 
,3  i'affemblage  fortuit  des  molécules  organiques,  qu'il  y  a 
33  d'Animaux  ou  de  Végétaux  ,  qui  peuvent  fe  reproduire  par 
„  une  fucceffion  confiante  de  générations ,  elles  prouvent 
„  que  la  corruption  ,  la  décompofition  des  Animaux  &  des  » 
„  Végétaux  produit  une  infinité  de  Corps  organifés  vivans  & 
„  végétans  5  que  quelques  -  uns  ,  comme  ceux  de  la  laite  du 
„  Calmar  ,  ne  font  que  des  efpeces  de  machines  qui,  quoique 

["]  Tome  IV  des   Supplémens  à  l'Hiftoire  Naturelle  ,  pag. 
555  &  fuiv.  1777. 
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ces  de  Polypes   d'eau  douce  ,  nous  ont  appris 
qu'il  eft  des  Animaux  qui  femblent  n'appartenir 

„  très-fimples,  font  aftives  par  elles-mêmes;  que  d'autres, 
„  comme  les  Animaux  fpermatiques ,  font  îles  corps  qui ,  par 
„  leur  mouvement ,  femblent  imiter  les  Animaux  ;  que  d'au- 
„  très  reffemblent  aux  végétaux  par  leur  manière  de  croître 
„  &  de  s'étendre  dans  toutes  leurs  dimenfions  :  qu'il  y  en  a 
„  d'autres  ,  comme  ceux  du  Bled  ergoté ,  qu'on  peut  faire 
„  vivre  &  mourir  auffi  fou  vent  que  Ton  veut  :  que  l'ergot 
s,  ou  le  Bled  ergoté  ,  qui  eft  produit  pnr  une  efpece  d'alté- 
,,  ration  ou  de  décompofition  de  la  fubftance  organique  du 
„  grain  ,  eft  compofé  d'une  infinité  de  filets  ou  de  petits 
,,  Corps  organifés ,  Cemblabîes  pour  la  figure  à  des  Anguilles; 
,,  que  pour  les  obferver  au  microfeope  ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
,,  infufer  le  grain  ergoté  pendant  dix  à  douze  heures  dans 
,,  l'eau  ,  &  féparer  les  filets  qui  en  compofent  la  fubftance  , 
„  qu'on  verra  qu'ils  ont  tin  mouvement  de  flexion  &  de 
,,  tortillement  très-marqué,  &  qu'ils  ont  en  même  temps  un 
„  léger  mouvement  de  ptogreflion  ,  qui  imite  en  perfection 
„  celui  d'une  Anguille  qui  fe  tortille  ;  que  quand  l'eau  vient 
,,  à  leur  manquer ,  ils  ceflfcnt  de  fe  mouvoir  ;  mais  qu'en 
„  ajoutant  de  la  nouvelle  eau  ,  leur  mouvement  fe  renou- 
„  velle,  &  que  fi  on  garde  cette  matière  pendant  plufieurs 
,,  jours,  pendant  plufieurs  mois,  &  même  pendant  plufieurs 
„  années,  dans  quelque  temps  qu'on  la  prenne  pour  l'obferver, 
„  on  y  verra  les  mêmes  petites  Anguilles  ,  dès  qu'on  les 
„  mêlera  avec  de  l'eau  ,  les  mêmes  filets  en  mouvement  , 
,,  qu'on  y  aura  vus  la  première  fois;  en  forte  qu'on  peut  faire 
„  agir  ces  petits  corps  auffi  fouvent  &  auffi  long-temps  qu'on 
„  le  veut ,  fans  les  détruire ,  &  fans  qu'ils  perdent  rien  de 
,,  leur  force  ou  de  leur  activité.  Ces  petits  corps  feront ,  fi 
,,  l'on  veut,  des  efpeces  de  machines  qui  fe  mettent  en  mou- 
,,  vement  dès  qu'elles  font  plongées  dans  un  fluide.  Ce  font 
,,  des  efpeces  de  nlets  ou  filamens,  qui  s'ouvrent  quelquefois 
„  comme  les  filamens  de  la  femence  des  Animaux  ,  &  pro- 
„  duîfent  des  globules   mouvans  ;   on   pourrait    doue  croire 
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proprement  ni  à  la  clafle  des  Vivipares  ,  ni  a 
celle    des    Ovipares ,   &  qui    demandent  à  être 

,,  qu'ils  font  de  la  même  nature  ,  &  qu'ils  font  feulement 
„  plus  fixes  &  plus  folides  que  ces  filamens  de  la  liqueur 
„  féminale  ". 

M.  de  Buffon  nous  repréfente  donc  les  Anguilles  du 
Bled  rachitiqne  ,  non  comme  de  véritables  Animalctdes  ,  mais 
comme  des  efpeces  de  machines,  ou  comme  des  filamens  de  même 
nature  que  les  filamens  de  la  liqueur  féminale ,  dans  laquelle  on 
fait  qu'il  n'admet  point  d'Animalcules.  [Voy.  la  note  qui  erc 
à  la  fin  du  Cftap.  VIII  du  Tome  I  de  ces  Confidérations.  ]  Il 
dit  ,  que  les  filamens  du  Bled  s'ouvrent  quelquefois  comme  ceux 
de  la  fanence  des  Animaux  ,  &  produifent  des  globules  mouvam. 
Je  laiffe  aux  Naturalises  inftruits  à  de'cider  entre  l'e'loquent 
Ecrivain,  &  les  Obfervateurs  que  j'ai   cite's. 

Qu'on  n'imagine  p:is  néanmoins  ,  que  les  Etres  en  qneftioiî 
foient  d'une  telle  petitefie  ,  qu'on  ne  puiflfe  que  très-difficile- 
ment s'aflnrer  de  leur  véritable  nature.  Ce  n'eft  point  du  tout 
cela.  On  en  jugera  par  quelques  détails,  auxquels  je  ne  puis 
me  refufer.  Quand  on  ouvre  des  grains  rachitiques  qui  végè- 
tent encore ,  on  y  trouve  de  ces  Etres  vivaas  qui  ont  jufquH 
deux  lignes  de  longueur.  Une  loupe  de  cinq  à  fix  lignes  de 
foyer  fuffit  pour  les  obferver.  Ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
grains  rachitiques  très-  deflféchés ,  n'ont  gueres  qu'un  tiers  de 
ligp.e  de  longueur.  Ils  font  pourtant  encore  vifibles  à  l'œil 
nud.  Leur  couleur  eft  un  châtain  clair  5  moins  foncé  vers 
l'extrémité  antérieure.  La  forme  de  cette  extrémité  eft  arron- 
die. L'extrémité  poftérieure  fe  termine  en  pointe.  L'intérieur 
préfente  une  rangée  de  petits  globules  tranfparens  ,  difpofés 
en  chapelets ,  &  inégaux  en  grolfeur  :  les  plus  gros  font  les 
plus  près  de  la  partie  poftérieure  5  en  forte  qu'ils  vont  tou-  I 
jours  en  diminuant  de  groffeur,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de 
cette  extrémité.  Ces  globules  font  oblongs ,  &  on  ne  fauroit 
les  méconnoître  pour  des  œufs.  Ils  en  font  réellement;  &  M. 
l'Abbé  Roffredi,  qui  me  fournit  ces  curieux  détails,  eft 
parvenu  à  appercevoir   dans  i'œuf ,  le  petit  Etre  vivant  qu'il 
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rangés  dans  une  claiTe  particulière  ,  pour  la- 
quelle nous  n'avons  point  encore  de  nom.  J'ai 

renferme,  &  à  le  voir  éclorre.  Comment  après  cela  refr.fer  le 
nom  ft  Anguilles  à  ces  Etres  finguliers  ?  Comment  admettre 
qu'ils  ne  font  que  de  Jîmples  filamens  du  grain,  ou  de  petits 
corps  à  reflort  que  l'eau  met  en  mouvement  ? 

Les  grains  racbitiques  ou  avortés  ne  doivent  point  être 
confondus  avec  les  grains  niellés  ou  charhonnés ,  ni  avec  les 
grains  ergotes.  Ils  l'ont  été  cependant ,  &  M.  Needham  avoit 
commis  cette  méprife  ,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  retarder 
la  découverte  du  vrai.  Les  grains  racbitiques,  qui  font  les 
feuls  où  l'on  puiffe  trouver  nos  petites  Anguilles,  ne  renfer- 
ment point  intérieurement  une  pouffiere  noire  ou  fétide  , 
comme  les  grains  niellés  ou  charbonnés.  Leur  fubftance  n'eft 
point  lifife  &  compacte  comme  dans  les  grains  ergotes.  La 
fubftance  du  grain  rachitique  eft  un  peu  gélatineufe  &  blan- 
châtre •■>  &  c'eft  dans  cette  fubftance  qu'on  découvre  les  An- 
guilles. Le  grain  rachitique  eft  fouvent  la  moitié  plus  court 
que  le  grain  fain.  Il  eft  extérieurement  filloné.  Sa  forme  eft 
quelquefois  monftrueufe ,  &  plus  ou  moins  irréguliere.  Sa 
couleur  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  noir. 

Les  recherches  approfondies  de  Dom  Roffredi  l'ont  con- 
duit à  découvrir  les  petites  Anguilles  dans  le  collet  de  la 
Plante  rachitique,  dans  la  tige  &  dans  la  racine  pivotante. 
Le  collet  lui  en  a  paru  tout  rempli  ;  &  les  mouvemens  de 
ces  Anguilles  étoient  plus  vifs  que  ceux  des  Anguilles  qu'on 
trouve  dans  le  grain.  Celles  qui  avoient  d'abord  habité  le 
collet  ou  la  tige  de  la  Plante ,  paiTent  enfuite  dans  le  grain 
dès  qu'il  eft  une  fois  formé  ;  &  c'eft  là  qu'elles  prennent  tout 
leur  accroiflement. 

Les  grains  avortés  ou  racbitiques  qui  végètent  encore , 
présentent  des  Anguilles  de  tonte  grandeur  ,  &  une  multitude 
d'œufs  difieminés  dans  la  fubftance  glaireufe  du  grain  :  &  on 
ne  fauroit  dire  combien  ce  fpe&acle  eft  intéreftant  &  même 
magnifique  quand  on  le  contemple  au  microfeope  folaire.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  œufs  font  fi  tranfparens ,  qu'ils 
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donné    dans   le    Chapitre  XI   du  Tome  I,  un 
précis   de  Fhiftoire    des  Polypes  à  bouquet  :  j'y 

laiffent  appercevoir  la  petite  Anguille   logée  dans    leur  inté- 
rieur ,  &  repliée  agréablement  fur  elle-même. 

Les   vieilles    Anguilles  ,   ou    les   Anguilles   qui  ont  ache\ 
leur  ponte ,  ne  jouiiîent  point   «lu  privilège    de  revivre  lorf 
qu'on  les  humecte   après  le  delTéchement  du  grain.  Il  en  el 
de  même  des  Anguilles  logées  encore  dans  l'œuf,  &  de  celles 
éclofes  nouvellement.  Il  n'y  a  que  les  Anguilles  qui  ont  pris 
^m  certain  accrosvîement ,  qui  poffedent  la  linguliere  propriété 
de  reprendre  la  vie  &  le  mouvement  après  un  long  deftechc- 
ment  du  grain.    Celles-ci  n'ont   gueres   qu'un  tiers  de  ligne 
de  longueur ,  fur   un   cent   trente-neuvième  de   ligrce  de  dia- 
mètre.   Les   grandes    Anguilles  ,    les  Anguilles    Mères    qu'on 
obferve  dans  les  grains  qui  végètent  encore ,  ont ,  comme  je 
l'ai  dit,  jufqu'à  deux  lignes  de  longueur,  fur  un  dixième  de 
ligne  de  diamètre. 

Ce  ne  font  donc  que  les  Anguilles  qui  ont  pris  un  certain 
accroiîfement  dans  le  grain  avant  fon  defiechement ,  qui  ont 
été  deftinées  par  la  Nature  à  conferver  TEfpece.  L'admirable 
propriété  dont  elle  les  a  douées  ,  eft  le  moyen  relatif  à 
cette  fin. 

Les  expériences  de  l'Obfervateur  paroi  (Tent  prouver,  qu'il 
n'en  eft  point  des  œufs  de  nos  Anguilles  comme  de  ceux  des 
Polypes  à  panache ,  qui  peuvent  être  confervés  au  fec  pendant 
plufieurs  mois  fans  perdre  leur  fécondité.  Çj'a  toujours  été 
vainement  qu'il  a  humeété  les  œufs  des  grains  defféchés  : 
jamais  ils  n'ont  produit  d'Anguilles. 

Le  plus  grand  nombre  des  Anguilles  qu'on  découvre  dans 
les  grains  rachitiques  ,  eft  pourvu  d'ovaires  :  ce  font  des 
Femelles.  On  voit  à  leur  partie  poftérieure  deux  petites 
éminences  entre  lefquelles  eft  une  fente  aifée  à  reconnoître, 
&  qui  a  été  ménagée  pour  la  fortie  des  œufs.  Elle  eft  donc 
la  partie  fexuelle.  Dom  Roffredi  l'a  décrite.  D'autres  An- 
guilles moins  grottes,  ne  montrent  point  d'ovaires:  ce  font  les 
Mâles  de  l'Efpece.  M.  l'Abbé  Fontana  a  très -bien  vit  & 
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ai  rapporté  d'après  M.  Trembley  ,  la  manière 
finguliere  dont  ils  multiplient.  J'ai  dit  qu'il  en 

ïepréfenté  dans  fes  Planches  ,  la  partie  fexuelle  qui  fe  montre 
au  bout  poftéïieur  ,  fous  la  forme  d'un  petit  corps  longuet , 
charnu,  terminé  en  pointe,  &  qui  fort  d'une  fente  très- 
vifible.  D.  Roffredi  a  fait  auffi  la  même  obfervation  [*]. 

Après  les  nombreufes  expériences  de  D.  Roffredi,  on  ne 

Jauroit    douter  que  les   Anguilles    n'occafionent  le   rachitifme 

du  Froment.  Il  a  donné  cette  maladie  à  TOrge  &  au  Seigle, 

(   en  femant  avec  ces  deux  Efpeces  de  grains ,  des  grains  rachi- 

,  tiques  de  Froment  ;  &  il  a  vu  ainfi  des  Anguilles   dans  les 

grains  avortés  d'Orge  &  de  Seigle. 

Les  Anguilles  peuvent  fe  conferver  dans  la  terre  defiechée 
comme  dans  le  grain  ,  &  palfer  enfuite  de  cette  terre  dans  les 
racines  des  Plantes ,  lorfqu'elle  vient  à  être  hume&ée. 

Les  Anguilles  du  Bled  rachifique  ne  font  pas  les  feules 
qui  jouilTent  du  privilège  de  revivre  après  avoir  été  defle- 
chées.  Dans  un  fécond  Ecrit  [**]  de  D.  Roffredi,  on  trouve 
la  defcription  de  quatre  Efpeces  d'Anguilles  de  la  colle  de 
farine,  que  cet  habile  Obfervateur  a  vu  revivre  après  le  deffe- 
chement  de  la  matière  où  elles  avoient  pris  naiflfance.  Il 
paraît  cependant  qu'elles  ne  poffédent  pas  toutes  cette  fingu- 
liere propriété  au  même  degré  que  les  Anguilles  du  Bled 
avorté.  Au  moins  l'Obfcrvateur  nous  apprend-il ,  que  fur  cent 
quatre  Anguilles  d'une  de  ces  Efpeces ,  il  n'en  a  vu  revivre 
que  cinq ,  après  un  defféchement  de  quatre  mois  [f].  Je  re- 
viendrai ailleurs  à  ces  Anguilles  de  la  colle  de  farine. 

Long-temps  avant  qu'on  connut  les  Anguilles  qui  revivent 
après  avoir  été  deflechées  ,  on  connoifloit  un  petit  Animal 
qui  poffédoit  la  même  prérogative.  Leuwenhoek  l'avoit  dé- 
couvert le  premier ,  &  l'avoit  rendu  céiebre  par  les  chofes 

[¥]  Joitrn.  de  Bhyjique ,  Mai  1776,  page  383* 

[*¥]  Ibii.  Mars  177$. 

[f]  Ibid.  Mars  1775,  p2g.  220,  231/ 
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a  obfervé  deux  Efpeces  ,  dont  j'ai  indiqué  les 
caractères  :  les   Polypes    de  Tune   &  de  l'autre 

merveilleufes  qu'il  en  a  voit  racontées.  On  voit  afiez  que  je 
veux  parler  du  Rotifere.  Il  avoit  été  obfecvé  depuis  par  plu- 
ficurs  Naturalistes  ;  mais  aucun  d'eux  ne  l'avoit  étudié  avec 
autant  de  foin  &  d'intelligence  que  M.  i'Abbé  Spallanzani. 
Il  en  a  publié  l'intérefTante  hiftoire  dans  le  Tome  II  de  fes 
Qpufcules  de  Fhyjtque  ,  &  c'eft  de  cette  hiftoire  que  je  déta- 
cherai quelques  traits  qui  manqueroient  à  cette  nvte  addi- 
tionnelle. 

Le  Rotifere  doit  être  rangé  parmi  les  Animalcules  microf- 
copiqnes.  On  le  trouve  dans  la  poufTiere  qui  fe  raflemble  fur 
les  toits.  Son  ventre  eft  renflé  ;  &  fa  tranfparence  permet 
d'appercevoir  dans  fon  intérieur  un  petit  organe  qui  offre  des 
mouvemens  femblables  à  ceux  d'un  cœur  dont  il  imite  la 
forme.  La  partie  antérieure  de  l'Animalcule  eft  façonnée  en 
manière  de  cornet,  &,  garnie  de  deux  tronçons,  dont  le 
fommet  préfente  une  imitation  de  deux  roues  ,  qui  le  meu- 
vent avec  plus  ou  moins  de  vîtefte.  La  partie  poftérieure  eft 
armée  d'un  petit  trident. 

Pour  voir  le  jeu  du  petit  organe  logé  dans  l'intérieur,  Se 
celui  des  deux  roues,  il  faut  humedler  avec  un  peu  d'eau  le 
Rotifere.  Lorfque  l'eau  s'évapore,  tout  mouvement  ceîTe  peu 
a  peu.  L'Animalcule  fe  contrade  ,  fe  ride,  fe  déforme  de  plus 
en  plus  ,  &  revêt  enfin  l'apparence  d'un  petit  fragment  de 
parchemin  ou  de  peau  deflechée.  Sous  cet  afpecl  ,  on  le 
-croiroit  mort  ;  &  pourtant  il  eonferve  les  principes  de  la  vie, 
Leuwenhoek  ,  qui  l'avoit  gardé  deux  ans  entiers  dans  cet 
état  de  mort  apparente,  l'avoit  vu  reprendre  tous  fes  mouve- 
mens dès  qu'il  l'avoit  humeété  ;  &  M.  Spallanzani  a  vu  le 
même  prodige  au  bout  de  quatre  ans. 

Le  Rotifere  eft  entièrement  gélatineux.  Il  revêt  toutes  fortes 
de  formes.  Il  s'alonge  &  fe  raccourcit ,  fe  renfle  &  fe  eon- 
trafte ,  retire  en -dedans  fa  partie  antérieure  ou  la  partie 
oppofée  ',  ne  renfle,  quand  il  veut,  qu'une  portion  plus  ou 
moins   longue  de   fon  corps  ,   en  même  temps  qu'il   alonge 

ont 
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ont  la  forme  d'une  cloche  renverfée.  On  a  vu 
que  lorique  les  Polypes  de  la  première  Efpece 

le  refte  :    en   un  mot,   le  RctiFere  eft   un  vrai  Protée. 

Il  eft  agile  ,  &  fe  tranfporte  avec  vîteiïe  d'un  lieu  dans  un. 
autre.  Sa  démarche  imite  celle  du  Polype  à  bras,  ou  celle  de 
ces  Chenilles  qu'on  a  nommées  urpenteu/es.  Il  fe  fixe,  comme 
le  Polype  ,  par  l'extrémité  de  fa  queue. 

Le  Rotifere  peut  relïufciter  bien  des  Fois.  Notre  Obferva- 
teur  dit  avoir  vu  onze  refurrecHons.  Mais  plus  le  nombre 
des  épreuves  accroît,  &  plus  celui  des  reffîffeitans  diminue. 

Le  temps  nécefiàire  pour  op.rer  cette  efpece  de  réfurrec- 
tion ,  n'a  point  de  limites  fixes.  On  voit  des  Rotiferes  qui 
refiufcitent  au  bout  de  quatre  minutes  ;  d'autres  au  bout 
d'une  heure. 

Notre  Obfervateur  n'a  pas  remarqué  une  différence  de 
temps  bien  fenfible  entre  la  réfurredtkm  des  Rotiferes  mis  à 
fec  depuis  quelques  heures  ,  &  celle  des  Rotiferes  defîechés 
depuis  plufieurs  mois,  eu  même  de  plufieurs  années.  Mais  il 
a  obfervé  ,  qu'ils  refiufcitent  plus  promptement  à  un  plus 
grand  degré  de  chaleur,  ou  lorfque  l'eau  dent  on  les  hume&e, 
eft  plus  chaude  que  l'air  ambiant. 

Il  y  a  ici  une  chofe  bieil  fingn'iere  ,  &  qu'on  n'avoit  pas 
plus  foupqonnée,  que  l'efpece  de  réfurre&ion  elle-même,  c'elfc 
que  le  retour  à  la  vie  eft  lié  à  une  eirconftance  extérieure 
fi  néceffaire  ,  qu'il  n'arrive  point  fi  cette  condition  ma»  que, 
Il  faut  aufolument  que  le  Rotifere  foit  enveloppé  immédiate- 
ment de  poufïiere  ou  de  fable ,  pour  reprendre  h  vie  &  le 
mouvement.  Si  on  laiiïe  à  nud  un  RotiFere  mis  à  fec  ,  il  ne 
relVufcitera  jamais.  La  réfnrre&jon  de  ces  finguliers  Animal- 
cules eft  même  d'autant  plus  iure  &  plus  prompte,  qu'il  y 
avoit  plus  de  fable  ou  de  pondre  terreufe  dans  l'eau  où  ils 
étoient  plongés  avant  leur  deffication.  Seroit-ce  donc,  que  ie 
contad  immédiat  de  l'air  nuife  à  ces  Etres  micrjfcopiques,  Se 
que  l'enveloppe  de  fable  les  préferve  de  ce  contait  ?  G"  eft 
une  conjefture  qu'indique  notre  ingénieux  Auteur,  &  qui  ne 
paioit  pas  deftituée  de  probabilité. 

Tome  VI.  ? 
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font   fur    le    point    de    multiplier,  ils   perdent 
leur  forme   de   cloche,   &   prennent  celle  d'un 

Ni  l'excès  de  h  choeur,  ni  l'excès  du  froid  ne  nuifent  aux 
Kotiferes  enfevelis  dans  la  pouffiere  des  toîts.  Ils  y  affrontent 
impunément  les  plus  grandes  ardeurs  de  l'Eté  ,  &  les  pins 
grandes  rigueurs  de  l'Hiver.  Ils  peuvent  même  foutenir  de 
plus  rudes  épreuves  encore.  Enfoncés  dans  un  fable  échauffé 
par  le  feu  jufqu'au  cinquante-fixieir  e  degré  du  thermomètre 
de  Reaumur,  ils  n'y  perdent  pas  la  faculté  de  reffufeiter.  Ils 
ne  h  perdent  pas  non  plus  à  un  froid  artificiel  de  dix-neuf 
degrés.  Mais  ce  n'eft  que  dans  leur  état  de  deffechement  que 
les  Robfercs  font  capables  de  foutenir  de  telles  épreuves.  Ils 
fuccombent  en  demi -heure  à  la  chaleur  directe  en  Soleil, 
lorfqn'on  les  y  expofe  tandis  qu'ils  nagent  dans  l'eau  d'un 
tube.  Ils  ne  font  alors  qu'une  petite  goutte  de  gelée;  &  cette 
gelée  ne  peut  foutenir,  comme  une  peau  féche ,  l'action  i\u 
Soleil.  Il  en  ya  de  même  au  froid. 

Les  Rotiferes  reflufeitent  fort  bien  dans  le  vuide  ,  &  ceux 
qui  n'y  reîTufcitent  pas,  le  font  dans  le  plein,  quand  on  les 
y  tranfporte.  Mais  fi  les  Rotiferes  deîféchés  reffufeitent  dans 
le  vuide ,  ils  ne  peuvent  y  conferver  la  vie  &  le  mouvement 
que  peu  de  jours. 

Les  eaux  poivrées  ou  falces ,  l'urine  ,  les  huiles ,  le  vin  ,  £?c, 
les  tuent  infailliblement  5  jamais  ils  ne  refTufciteut  après  qu'ils 
y  ont  été  plongés.  Toutes  les  odeurs  fétides  ou  pénétrante* 
k-ur  font  auffi  fatales. 

La  véritable  patrie  du  Rotifere  eft  dans  les  nrïfleiux  & 
dans  les  eaux  croupifiantes.  I!  eft  un  Animalcule  aquatique. 
On  ne  fauroit  douter  que  les  Rotiferes  des  toits  n'y  aient  éti 
tranfportés  par  le  vent. 

Ce  merveilleux  Animalcule  eft  ovipare.  D.  Roffkf.di  l'a 
vu  pondre  ,  &-  il  a  vu  le  petit  écîorre.  Il  eft  hermaphrodite 
au  fens  le  plus  étroit.  M.  Spallânzani  n  en  jufqua  la 
cinquième  génération  de  Rotiferes  élevés  en  foiitude. 

Au  refte ,  le  nom  impropre  de  Ro:;ferc  eft  011  à  une  illufion 
d'optique-  On   fe  tromperait  beaucoup,    fi  l'on  croyoit  avec 
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Corps  arrondi ,  qui   fe   partage  fuivant    fa  lon- 
gueur en  deux  corps  arrondis  plus  petits  ,  qui 

Letjwenhoek  ,  que  les  petites  machines  qui  paroiflent 
tourner  rapidement  à  fa  partie  antérieure,  font  de  véritables 
roues.  Je  les  obfervai  au  microfeope  en  176^  ,  avec  mou 
iJluftre  Ami,  M.  Trembley  ,  &  je  ne  pouvois  me  lafîer  de 
contemple^  l'agréable  fpeclade  qu'elles  m'oiFroient.  Elles  font 
au  vrai  deux  efpeces  de  couronnes  garnies  de  pointes  mobiles, 
a  l'aide  defquelles  l'Animalcule  excite  dans  l'eau  un  petit 
courant  qui  entraîne  vers  fa  bouche  les  corpiifcules  de  divers 
genres  dont  il  fe  nourrit.  Quantité  de  petits  Polypes  d'eau 
douce  &  de  mer,  &  divers  Animalcules  des  infufions  préfen- 
teilt  un  fpe&acle  analogue.  Voy.  Contemplât,  de  lu  Nature, 
3Jart.  VIII  ,  Chap.  XI.  Paling.  Tome  I  ,  dernière  page.  Le 
Rotifere  peut  faire  rentrer  fes  efpeces  de  roues  dans  fou 
corps,  comme  le  Limaçon  y  fait  rentrer  fes  cornes.  II  ne  les 
meut  pas  fans  cfeûe;  &  il  ne  le  fait  apparemment  que  lorfqu'il 
a   befoin  de  manger. 

Deux  autres  Animalcules.  ,  moins  communs  que  les  Roti- 
fere s,  fe.  rencontrent  avec  eux  dans  la  pouffiere  des  toits. 9  & 
jouifient  comme  eux  du  privilège  de  revivre  après  un  long 
deflechement.  Leur  découverte  eft  due  à  M.  Spallanzani. 
Le  premier  de  ces  Animalcules  eft  trois  à  quatre  fois  plus 
gros  que  le  Rotifere.  Il  eft  jaunâtre,  porté  fur  fix  jambes, 
&  d'une  forme  qui  approche  de  celle  d'un  rein.  Sa  démarche  eft 
JQ  lente ,  que  l'Obfervateur  a  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom 
de  Tardigvade.  Sa  partie  antérieure  eft  arrondie  ,  &  la  pofté- 
rieure  garnie  de  quatre  petits  crochets  qui  lui  fervent  à 
s'amarrer.  Tout  Ion  corps  eft  hérifle  de  petits  grains  II  n'eft 
pas  tranfparent  comme  le  Rotifere  ,  &  n'excite  point  comme 
lui ,  de  courant  dans  l'eau. 

A  mefure  que  l'eau  où  on  le  tient  plongé,  s'évapore,  il  perd 
lï  mouvement,  &  fe  refleng  de  plus  en  plus;  fies  jambes 
rentrent  dans  fon  corps,  il  s'arrondit  par  degrés,  &  f e  deft'éche 
enfin  entièrement.  Il  peut  être  confervé  longtemps  au  fec, 
&  reffufçiter  dès   qu'on    l'humecte    avec  un    peu    d'eau.  Les 
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ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  de  cloche. 
Ce    font    deux    Polypes    parfaits    attachés    à  la 

phénomènes  «le  Ta  mort  &  de  fa  réfurre&ion  apparentes ,  font 
précifément  les  mêmes  que  chez  le  Rotifere.  Mais  il  ne  lui 
eft  pas  auffi  nécelîaire  qu'à  ce  dernier  ,  d'être  enveloppé  de 
fable  pour  pouvoir  refiTufciter.  Notre  Obfervateur  n'a  pu 
découvrir  la  manière  dont  il  multiplie. 

Le  fécond  Animalcule  qui  habite  avec  le  Rotifere  la  pouf- 
fiere  des  toîts  ,  eft  une  petite  Anguille  fort  tranfparente,  qui 
a  un  éclat  argenté.  Elle  eft  roulée  en  fpirale  dans  la  poufliere. 
Une  légère  hume&âtion  fuffit  pour  lui  rendre  le  mouvement. 
Elle  fe  déploie  alors,  s'étend  &  fe  contourne  en  divers  fens. 
Elle  n'a  point  befoin  d'être  enveloppée  de  fable  pour  reffirf- 
citer.  L'Auteur  a  vu  neuf  réfurre&ions  confécutives  de  la 
même  Anguille.  Mais  plus  le  nombre  des  réfurre&ions  aug- 
mente ,  &  plus  elles  s'opèrent  lentement. 

Tous  les  Animalcules  revfufcitans  ,'dont  je  viens  d'euiuifler 
Vhiftoire  ,  font  plus  ou  moins  gélatineux.  Il  ne  faudroit  pas 
néanmoins  fe  preffer  d'en  conclure  <,  que  le  privilège  de  revivre 
après  avoir  été  deiïechés  ,  eft  commun  à  tous  les  Animalcules 
gélatineux  qui  habitent  les  liqueurs.  Les  Animalcules  des 
infùfiohs  ,  qui  font  gélatineux  ,  ne  reviennent  point  à  la  vie 
après  leur  defféchement.  Il  en  eft  de  même  du  Polype  à  bras. 
M.  Spallanzani  s'en  eft  affiiré.  Mais  il  n'a  point  tenté 
l'expérience  fur  les  Polypes  à  bouquet ,  que  je  foupqonnerois 
pouvoir  furvivre  au  defféchement. 

J'ai  tenté  moi-même  l'expérience  fur  des  petites  Anguilles 
d'eau  douce  ,  du  genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  le  Traité 
<V Lîfecîologie ,  Obferv.  XXXIL  Après  avoir  mis  une  de  ces 
Anguilles  fur  une  plaque  de  verre  avec  un  peu  d'eau  ,  je  la 
rouvris  en  entier  d'une  poudre  terreufe  ,  &  je  laiffai  évaporer 
l'eau.  L'Anguille  fe  deflecha  à  fond  dans  la  poudre  ,  mais 
elle  ne  reprit  point  la  vie  ,  quand  je  fhumeftai.  Cette  expé- 
rience demanderoit  à  être  répétée  &  variée  fur  des  Anguilles 
de  différens  âges. 

Quelle  idée  fe  former  de  ces  étranges  Animalcules  qui  peu- 
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même  tige  par  un  pédicule  propre.  Ils  s'arron- 
diifent  erifuite  bientôt ,  &  fe  partagent  comme 
le  premier ,  en  deux ,  fuivant  leur  longueur.  Le 
bouquet  eft  alors  compofé  de  quatre  cloches. 
Il  continue  à  s'accroître  par  de  femblables  di- 
viGons  &  fubdiviGons.  Toutes  les  cloches  tien- 
nent, comme  autant  de  fleurs,  à  une  tige  com- 
mune, &  compofent  ainfi  un  bouquet  qu'on 
ne  fe  laffe  point  d'admirer  au  microfcope  ,  & 
qu'on  prendroit  à  la  vue  fimple  pour  une 
tache  de  moiGiîure. 

Les  Polypes  à  bouquet  de  la  féconde  Efpece , 
ne  doivent  pas  leur  première  origine  à  la  divi- 
Gon  d'une  cloche  ;  mais  nous  avons  vu  qu'il 
liait  qà  &  là  fur  les  branches  du  bouquet,  de 
petits  boutons  ,  de  petites  bulbes  ,  femblables  , 
en    quelque    forte  ,  aux    Galles  des  Plantes ,  & 

vent  être  gardés  au  fec  pendant  bien  des  années,  fans  perdre 
le  principe  de  la  vie  ?  M  Spallanzani  croit  que  leur  état 
de  defféchement  eft  une  véritable  mort ,  &  que  leur  retour  à 
l'état  de  gelée  efl  une  vraie  &  rigoureufe  réfurreciion.  Ce  font 
fes  termes.  Je  ne  vqiidroîs  pas  aller  auffi  loin.  Il  me  paroît 
bien  plus  philofophique  d'admettre  que  cette  mort  &  cette 
réfurreciion  ne  font  que  de  fini  pies  apparences.  Je  développerai 
ailleurs  ma  penfée  fur  cette  oueftion.  Mais  je  dirai  ici  ,  que 
j'avois  eu  recours  comme  M.  Spallanzani  ,  à  la  dodrine» 
de  V irritabilité  ,  pour  efir.yer  de  rendre  raifon  des  fmguliers 
phénomènes  dont  il  s'agit.  C'eft  ce  qu'on  vevra  dans  une 
Lettre  que  j'écrivis  à  un  Ami  en  1772  ,  &  qui  fera  inféréç 
dans  le  Tome  X  dç   mes  Oeuvres. 
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qui  groflMènt  peu  à  peu.  Parvenus  enfin  à  leur 
dernier  terme  d'accroiifement,  ces  corps  ronds, 
ces  efpeces  de  bulbes  fe  détachent  du  bouquet , 
&  vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  appui. 
Ils   s'y    attachent    par    un    court    pédicule  qui 
s'alonge  en   peu   de  temps.   Chaque  bulbe  perd 
fa  forme  fphérique,  &  devient  ellyptique.  Cette 
cfpece    de     bulbe    eit    incomparablement    plus 
groifé  qu'un  Polype  en  cloche.  Elle   fe  partage 
par    le    milieu   longitudinalement ,  &   les    divi- 
sons &  fubdiviiious    continuent    de    la    même 
manière    dans    tous    les    boutons  ,   jufqu'à    ce 
qu'ils    foicnt    tous   parvenus  à    n'avoir    que    la 
grolfeur  propre  aux  cloches.  Alors  ils  s'épanouif- 
fent  &  fe  montrent  fous  la  forme  de  cloches. 
Toutes  ces   cloches  font  de  véritables  Polypes , 
&  toutes   font  attachées   à  une  tige   commune 
par  un   pédicule    particulier.    Le    bouquet  ,   qui 
refaite  de  leur  afTemhîage ,  acquiert  en  fuite  de 
nouvelles    branches    &    de    nouveaux  rameaux 
par  la  divilion  même  des  cloches. 

Cette  courte  récapitulation  de  l'hiftoire  des 
Polypes  à  bouquet  ,  fait  aifez  connoître ,  que 
leur  façon  de  multiplier  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  des  Vivipares  ,  ni  avec  celle  des 
Ovipares.  Il  faudroit  inventer  des  termes  pour 
exprimer    la   génération    de    ces    Polypes  ,    & 
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nommer ,  fi  l'on  veut ,  ceux  de  la  première 
I  Efpece  Gemmipares  ,  &  ceux  de  la  féconde 
Bidbiparss.  Mais  les  mots  n'augmentent  pas 
nos  connoilfances  fur  les  chofes  qu'ils  repré- 
fentent.  Quand  on  aura  trouvé  des  termes 
propres  à  fixer  nos  idées  fur  cette  nouvelle 
chiffe  de  Corps  organifés ,  nous  n'en  pénétre- 
rons pas  mieux  le  fecret  de  leur  multiplication. 
ils  font  (1  petits  ,  que  le  microfcope  ne  peut 
•nous  découvrir  que  leur  forme  extérieure  ,  & 
tout  ce  qui  fe  pade  dans  leur  intérieur  avant, 
pendant  &  après  la  divihon  ,  nous  demeure 
caché.  Combien  de  faits  intérelians  s'offriraient 
ici  à  notre  examen  ,  fi  la  méchanique  de  ces 
petits  corps  étoit  expofée  à  nos  yeux  î  Leur 
organiiation  eft  fins  doute  très-fimple;  nous 
en  pouvons  juger  par  celle  du  Poiype  à  brah 
J'ai  comparé  la  Chenille  à  un  œuf  (1)  5  elle 
en  fait  au  moins  les  fonctions  à  l'égard  du 
Papillon  ;  mais  cet  œuf  mange  ,  croit ,  rampe,  &c. 
La  bulbe  ,  qui  eît  le  principe  d'un  Polype  a 
bouquet  de  la  féconde  Eipece  ,  feroit-ejle  une 
forte  d'ovaire  animé,  qui  renfermeroit'  actuelle- 
ment tous  les  Polypes  ,  toutes  les  petites  clo- 
ches qui  naîtront  de  fa  divifion  ou  de  fa  dé- 
compofition    graduelle   &    fucceifive  ?  Imaginer 

(0  Voyez  îe  Chapitre  X  du  Tome  I. 
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cela  &  cent  choies  pareilles  ,  c'efl:  vouloir  de- 
viner la  Nature  ,  &  jamajs  Ton  ne  court  plus 
de  rifque  de  fe  tromper  en  tentant  de  la  devi- 
ner, que  lorfqu'on  ne  peut  pas  même  s'aider 
de  l'analogie.  L'extrême  (implicite  de  la  finie- 
ture  des  Polypes  qui  nous  fout  les  plus  connus, 
indique  fufhfamment  que  tous  les  Animaux  de 
cette  claiTe  ,  ne  fout  prefque  formés  que  de 
parties  fiwUaires.  Ceft  ainfi  que  dans  le  Polype 
à  bras,  chaque  fragment,  &  pour  dire  plus  , 
chaque  molécule  peut  repréfenter  un  Polype 
en  petit.  Or,  les  réfultats  naturels  d'une  fem- 
blable  liruclure  doivent  différer  beaucoup  de 
ceux  d'une  flruclure  fort  compofée  &  où  il 
entre  un  grand  nombre  de  parties  âijjïmilaires. 
Les  Polypes  fembleqt  occuper  les  plus  bas 
cchellons  de  l'Echelle  de  M  Animalité  :  places  à 
une  Ci  prodigïeïife  diflance  de  l'Homme  &  des 
grands  Animaux ,  il  feroit  peu  philofophique 
de  fe  croire  toujours  en  droit  de  tirer  des 
inductions  des  uns  aux  autres.  Mais  nous  avons 
puifé  chez  les  grands  Animaux  des  idées  d'œufs , 
d'ovaire  ,  de  matrice  ,  de  ponte  ,  d'accouche- 
ment', &c.  &  nous  tranfportons  ces  idées  ,  fans 
y  réfléchir  ,  à  tout  ce  qui  a  le  caractère  d'Ani- 
mal (i).  Nous  ne  fommes  .pourtant  pas  encore 

(-.)  f{  Si  le  (avant  M.  Wbjsbï.xg  ,  à  çjui  nous  devons  de 
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parvenus  à  fixer  nos  idées  fur  V Animalité ,  & 
les  Polypes  nous  ont  appris  ,  que  des  cara&eres 
qu'on  avoit  jugés  propres  au  Végétal  ,  con- 
viennent auffi  à  l'Animal.  Les  Polypes  nous 
apprennent  donc  à  ufer  fobrement  de  Yinduc* 
tion.  Je  fais  que  nos  connoiffances  s'étendent 
par  la  voie  des  comparaifons  ;  mais  je  n'ignore 
pas  non  plus ,  que  l'art  de  comparer  a  fes  règles 
fur  lefquel'.es  les  Logiques  ordinaires  n'infiftent 
pas  affez.  Ne  comparons  donc  les  Polypes  qu'à 
eux-mêmes,  ou  aux  Etres  dont  ils  paroiffent 
fe  rapprocher  le  plus.  C'eft  ce  que  j'ai  effayé  de 
faire  dans  les  deux  premiers  Chapitres  de  ce 
Volume  ,  lorfque  j'ai  tenté  de  rendre  raifon 
des  boutures  &  des  greffes  animales.  Cepen- 
dant, comme  il  n'eft  pas  toujours  facile  d'in- 
venter des  termes  qui  repréfentent  parfaite- 
ment des  objets  dont  on  n'avoit  point  encore 
les  idées ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert , 
pour  cet  effet  ,  de  termes  déjà  confacrés  à 
fignifier  des  objets  très-connus  ,  &  cet  ufage  ne 
fauroit  être  vicieux  dès  qu'on  a  foin  de  mon- 
trer la  différence  des  objets  repréfentés  par  les 

çurieufes  obfervations  fur  les  Animalcules  des  liqueurs ,  avoit 
fait  attention  à  ce  que  je  dis  ici  fur  l'abus  de  l'analogie  à 
l'occafion  du  Polype,  il  ne  m'auroit  pas  reproché  d'avoir  dit, 
que  tous  les  Polypes  naijfent  iVœufs.  Il  avoit  étendu  par  erreur 
à  tous  les  Polypes  ce  que  je  difois  des  Polypes  à  panache, 
Art.  ÇCCXVI ,  CCCXVII. 
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mêmes  termes.  Ainfi ,  lorfque  je  me  fuis  fervi 
de  ces  expreflïons  ,  que  le  Polype  efi  tout  ovaire, 
je  n'ai  point  prétendu  donner  à  entendre  ,  que 
le  Polype  entier  fût  un  ovaire  femblable  à  ceux 
que  nous  connoiiîbns ,  ni  qu'il  renfermât  des 
œufs  femblables  à  ceux  des  autres  Infectes  ; 
mais  j'ai  voulu  fimplement  faire  entendre  en 
peu  de  mots ,  qu'au  lieu  que  chez  la  plupart 
des  Animaux ,  les  Embryons  font  rarfemblés  dans 
un  lieu  particulier ,  ils  font  répandus  chez  le 
Polype  dans  toute   l'étendue  de  ion  corps  (i). 

(0  tt  Je  pourrois  étendre  beaucoup  ces  réflexions  philo- 
fophiques,  ii  propres  à  perfectionner  ia  Logique  du  Natu- 
raiifte  ;  &  faire  mieux  fentir  encore  ,  que  l'impoffibiiité  ou 
nous  fouîmes  de  ramener  la  génération  des  Polypes  à  bouquet 
aux  loix  les  plus  connues  de  l'évolution,  doit  nous  perfuader 
qu'il  y  a  dahs  la  Nature  une  multitude  de  générait ans ,  on 
de  manières  d'engendrer  très -différentes  de  toutes  celles  que 
nous  connoiftbns  ,  &  qui  ne  fauroicnt  s'expliquer  par  nos 
théories  aétuUlesj  Je  montrerois  ainfi,,  combien  il  feroit  peu 
philofopln'que  de  renfermer  la  Nature  dans  les  bornes  étroites 
de  nos  connoHTances ,~  &  combien  fon  immenfité  &  fa  fécon- 
dité font  au  deflus  de  nos  foibies  conceptions.  Mais,  je  ferois 
remarquer  t?n  même  temps  ,  qu'il  ne  s'en  fuit  point  de  pes 
réflexions ,  que  parmi  les  générations  qui  nous  fout  encore 
inconnues,  il  y  en  ait  qui  fuient  véritablement  équivoques  ou 
Spontanées  ,  ou  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  un  contours 
fortuit  de  molécules  5  car  les  obfervations  &  les  expériences 
les  mieux  Faites  &  les  plus  répétées ,  concourent  uniformé- 
ment à  établir,  que  lés  générations  font  par- tout  régulières 
&  uniformes  dans  chique  Efpece,  &  que  depuis  l'Animalcule 
des  infufîons  jufqu'à  l'Homme,  depuis  la  Moififfure  jufqn'au 
Chêne,  tout  s'opère  dans  la  multiplication  de  chaque  Éfpecéy' 
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CCCXX.  Mouvemens  remarquables  que  fe  don- 
nent la  tige  £f?  les  branches  des  Polypes  à  bou- 
quet. Principe  de  ces  mouvemens ,  ^5*  ce  que 
font  les  branches. 

Je  ne  l'ai  pas  dit  encore  ,  &  je  dois  le  dire 
à  préfent  3  pour  faire  mieux  fentir  la  difficulté 
d'expliquer  la  génération  des  Polypes  à  bou- 
quet ,  &  pour  juftifier  le  fîlence  que  j'ai  gardé 
fur  ce  fujet  à  la  fin  du  Chapitre  II  de  ce  Vo- 
lume :  la  tige  &  les  branches  ne  compofent 
avec  les  cloches  qu'un  feul  Tout  organique ,  & 
le  même  principe  de  vie  paroit  animer  les  unes 
8c  les  autres.  La  tige  &  les  branches  font  fuf- 
ceptibies  de  mouvemens  très  -  remarquables  ,  & 
qui  fe  diversifient  beaucoup.  Dans  une  efpece 
de  ces  Polypes  à  bouquet ,  qu'on  pourroit  nom- 
mer Polypes  en  houppe ,  à  caule  de  la  forme  du 
bouquet ,  la  tige  &  les  branches  fe  retirent  fur 
elles-mêmes  avsc  une  promptitude  extrême  , 
pour  peu  qu'on  agite  l'eau.  Elles  exécutent  ce 
mouvement  en  fe  difpofant  en  fpirales  ,  dont 
les  tours  fe  touchent  tous  ou  à  peu  près.  Cha- 
que branche   peut  fe   retirer  indépendamment 

d'une  manière  confiante  ,  uniroque  ,  invariable.  CVft  ce  que 
je  mettrai  dans  le  plus  grand  jour  par  le  précis  que  je  don- 
nerai des   nouvelles  découvertes  fur  les  Animalcules  des  in- 

fufions. 
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d'une  autre   branche.   Mais  lorfque  la    tige    fe 
retire  ,    toutes    les    branches   fe  retirent  auffi. 
Dès    que  le   calme   eft  rendu    aux  Polypes  ,  la 
Kg?  &  les  branches  s'étendent  ou  fe  déploiera; 
de  nouveau.   Lorfque  le  bouquet  eft  déjà  fort 
avancé  ,  la  tige  ne   fe    retire  plus  ,    on   diroit 
qu'elle  s'eft  endurcie.   Les    cloches  ,  comme  je 
l'ai  dit  3  fe  détachent  enfin  du  bouquet  :  quand 
il  en  eft  fort  dégarni  ,  les   branches    ne  fe  re- 
tirent plus  avec  la  même  promptitude  j  &  lors 
que  le  bouquet  eft  encore  plus   dégarni  de  clo- 
ches ,  il   n'y   a  plus  que   les   branches  qui  en 
font   pourvues  ,   qui  fe  retirent  encore.  Enfin 
lorfque  le  bouquet  a  perdu  toutes  fes   cloches  , 
les  branches  ne  jouent   plus.    On  peut  inférer 
de   ces  faits  ,  que    le    principe   de   ces   niouve- 
mens  eft   dans   les   cloches.   Ce  font  elles  auilî 
qui  fourniffent  à   l'accroifTement  de   la  tige    & 
des  branches.   Il   ne   faut  pourtant  pas  compa- 
rer ces  branches  à  celles  des  Arbres  ;  elles  font 
plutôt  des  efpeces  de  racines  que  pouffent  les 
cloches  ,  &  qui  fe  développent  peu  à  peu.  Quand 
un  de  ces  très-petits  Polypes  fe  détache    d'un 
bouquet ,  il  va  en  nageant  fe  fixer  contre  quel- 
qu'appui.  ïl  fort  de  fa  partie  inférieure ,  un  court 
pédicule  qui  l'attache  à  cet  appui.  Ce  pédicule 
s'aionge  de  plus   en  plus  ,  &  bientôt  il  devient, 
la  tige  d'un  nouveau  bouquet.  Le  Polype  phu 
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ce  à  L'extrémité  de  la  tige  fe  partage  en  deux 
inégalement.  Le  plus  gros  Polype  demeure  at- 
taché au  bout  de  cette  tige  3  l'autre  fe  trouve 
placé  un  peu  plus  bas.  Il  pouffe  aufîi  un  pédi- 
cule par  lequel  il  tient  à  la  tige.  Ce  pédicule  s'a- 
longe  &  c'en:  une  branche.  Le  Polype  placé  au 
bout  de  cette  branche ,  fe  partage  bientôt  comme 
le  premier  ,  &  pouffe  ,  comme  lui ,  un  pédicule  ; 
&  voila  une  nouvelle  branche  qui  s'implante 
fur  la  première  ,  &c.  Ainfî  ce  ne  font  pas  les 
branches  qui  produifent  les  cloches  ,  comme 
une  branche  végétale  produit  un  bouton  ou 
une  fleur  3  mais  ce  font  les  cloches  qui  produi- 
fent les  branches ,  &  celles-ci  ceifent  de  croître 
dès  que  celles-là  s'en  féparent  naturellement  ou 
par  accident. 

Les  Polypes  à  bulbes  font  ,  comme  l'on  a 
vu  ,  au  nombre  des  Polypes  à  bouquet.  D'une 
tige  commune  partent  huit  à  neuf  branches 
principales  ,  qui  font  avec  la  tige  un  angle  un 
peu  plus  grand  qu'un  droit.  De  toutes  ces  bran- 
ches fortent  des  branches  latérales  plus  petites  ; 
&  à  l'extrémité  des  unes  &  des  autres  eft  une 
cloche  ou  un  Polype.  Quand  on  touche  légè- 
rement le  bouquet  ,  &  fouvent  fans  qu'on  le 
touche ,  les  branches  fe  replient  fubitement  de 
dehors  en  dedans ,  &   en  fe  rapprochant  elles 
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Je  difpofent  de  façon  à  former  une  petite  mafle 
ronde.  La  tige  fe  retire  en  même  tems  ,  &  fe 
plie  de  Ja  même  manière  que  l'on  plie  une 
mefure  qui  a  des  charnières  ,  en  deux  ou  trois 
endroits. 

CCCXXL  Nouvelle  découverte  de  M.  Tremble  Y 
fur  les  Polypes  en  n  ailes. 

Corps  oviformes  auxquels  ils  doivent  leur  origine. 

Singularité  de  leur  manière  de  naître.  Remarques 
fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour 
déranger  toutes  nos  idées  d'économie  animale. 
Je  l'ai  dit ,  &  je  ne  crains  point  de  le  répéter 
ici  ,  ils  ont  été  conftruits  fur  des  modèles  qui 
différent  fi  prodigieufement  de  tous   ceux  qui 
îious  étoient  connus ,  que  nous  fommes  même 
embarraffes  à  nommer  ce  qu'ils  nous  montrent. 
Nous  entendons  par  un  œuf ,  un  corps  rond  ou 
oblong  ,  dont  l'enveloppe  ,  foit  molle ,  foit  cruf- 
tacée  renferme  avec  différentes  fubftances  ,  un 
Embryon  appelle  à  y  prendre   fes  premiers  ac- 
croiflemens.  Il  eft  une  Efpece  très-finguliere  de 
Polypes  qui  paroiifent    d'abord   fous    la    forme 
d'un  très-petit  corps  oblong  &  blanchâtre,  qu'on 
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jugeroit  être  un  œuf ,  &  qui  pourtant  n'en  eft 
point  up.  Il  eft  l'Animal  lui-même  déguifé.fous 
cette  apparence  trompeufe.  Ceft  encore  une 
découverte  de  M.  Trembley  qu'il  n'avoit  poinc 
rendue  publique  .  &  dont  il  m'a  fait  part.  Je 
la  produis  ici  dans  les  propres  termes  de  l'Au- 
teur. 

Voici  ,  m'é  cri  voit-il ,  de  quelle  manière  mul- 
tiplie tEfpece  de  petit  InfeBe  aquatique ,  que  foi 
appelles  Polypes  en  najfes ,  &  que  je  rfai  décrite 
encore  nulle   part.    On  les  trouve   rajfemblés   en 
grouppes ,  &  fixés  fur  tous  les  corps  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  eaux.  Comme  P  Animal  eft  tranf- 
parent ,  on  voit  qiCil  fe  forme  au  dedans  de  lui , 
un  corps  oblong  Ç§  blanchâtre.  Ce  corps ,  lorfqtfil 
eft  formé  ,  defcend  enfuit e  peu  à  peu  ,  fort  du  Po- 
lype par  un  endroit  marqué  ,  £5?  refte  fixé  perpen- 
diadairement  fur  le  Polype.    Chaque  jour  il  s^en 
produit  un  nouveau ,  £f?  le  grouppe  qui  fe  forme 
fur  le  corps  du  Polype ,  augmente.  Ces  petits  corps 
oblougs  fout  des  efpeces  d'teufs.  Ils  rûont  point  de 
peau  ou  de  coque.  Sept  ou  huit  jours  après  qu'ils 
font  fortis  du  corps  du  Polype  ,    ils  fe   dévelop- 
pent.  Ce  développement  eft  r affaire  de  peu  de  mi- 
nutes ,  après  lequel  ils  fout  tels  que  leur  Mère. 

Je  connois  d'autres  Efpeces   de  petits  Polypes 
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d'eau  douce  ,  qui  pour  le  fond  multiplient  de  la 
même  manière.  Je  puis  ajouter  qu'ils  fout  tous 
Mère. 

Les  petits  boutons  qui  s'élèvent  çà  &  là  fur 
le  corps  des  Polypes  à  bras  (  i  )  ,  &  qui  font 
autant  de  Polypes  naiifans  ,  paroitfent  d'une  na- 
ture fort  analogue  à  celle  de  ces  petits  corps 
oviformes  qui  deviennent  des  Polypes  en  uaffes. 
Les  uns  &  les  autres  font  de  petits  Touts  orga- 
nifés  ,  qui  prennent  leurs  premiers  accroiifemens 
à  découvert  ,  au  lieu  que  les  petits  des  ovipa- 
res prennent  les  leurs  dans  une  efpece  de  boite 
ou  de  fac.  Repréfentez-vous  un  Oileau  qui  nai- 
troit  fans  enveloppe  ,  replié  fur  lui  -  même  en 
forme  de  boule  ,  &  qui  fe  déploieroit  enfuite 
peu  à  peu  5  &  vous  aurez  une  image  y  à  la  vé- 
rité très  imparfaite ,  de  la  manière  dont  naùîent 
les  Polypes  en  najfes.  L'on  peut  conjeclurer  avec 
yraifembiance  ,  que  tandis  que  le  Polype  eft  dans 
fou  premier  état  de  Corps  oviforme  ,  toutes  fes 
parties  foit  extérieures  ,  foit  intérieures  ,  ont  des 
formes  ,  des  proportions ,  des  fituations  qui  dif- 
férent beaucoup  de  celles  qu'elles  auront  dans 
l'Animal  développé.  L'on  n'a  pas  oublié  les 
changemens  que  le  Poulet  fubit  dans  l'œuf  (2)  : 

(0  Article  CLXXXV. 
(2)  Article  CXLVI. 

k  nous 
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nous  n'admirerions  fana  doute  pas  moins  ceux: 
que  le  Polype  en  najfes  fubit  hors  du  corps  de 
fa  Mère  ,  fi  nos  microfcopes  pouvoient  attein- 
dre à  cet  ordre  d'infiniment  petits.  Il  fe  fait 
aulîl  une  forte  de  génération  à  découvert ,  dans 
les  parties  que  reproduifent  les  divers  Infectes 
qu'on  multiplie  en  les  coupant  par  morceaux. 
C'eit.  fur-tout  chez  les  Vers  de  terre ,  qu'on  peut 
fuivre  à  l'œil  les  progrès  d'un  développement  M 
remarquable  &  qu'on  ne  fe  laife  point  de  revoir. 
Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans  le  Chapitre 
I  de  ce  Volume:  nous  ne  préfumerons  pas  que 
ces  différentes  parties  qui  naiifent  fous  nos 
yeux ,  fuirent  renfermées  originairement  dans 
de  véritables  œufs.  Nous  foupqonnerons  plus 
volontiers  ,  qu'elles  ont  pour  principe  de  petits 
corps  analogues  à  ceux  qui  font  le  principe  des 
Polypes  en  najfes. 

CCCXXII.   Efpece  dont  les  Petits  naiffent  aujjl 
grands  que  leur  Mère. 

La  Mouche-araignée. 

Principes  fur    les  métotmèrfihôjës  des  Infe&es  en 

général. 

De  la  wétamorphofe  en  boule-afongée  ,  en  parti- 
culier. 

Tome  VI.  Q, 
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Nouvelle  preuve  de  la  faujfeté  de  /'Épigénefe. 

S'il  eft-ime  loi  de  la  Nature,  qui  parouTe 
ne  devoir  fouffrk  aucune  exception ,  c'eft  aiïu- 
rément  celle  qui  veut  que  tout  Animal  ait  à 
croître  après  fa  naiifance.  Uae  Mouche  qui  fe 
tient  fur  les  Chevaux  ,  que  l'on  trouve  auffi 
dans  les  nids  des  Hirondelles ,  &  que  la  forme 
apnlatie  de  fon  corps  a  fait  nommer  par  M. 
de  Reaumur  Mouche -araignée  ,  nous  offre  en 
ce  genre  un  prodige  que  Pilluftre  Obfervateur 
nous  décrit ,  à  fon  ordinaire  ,  d'une  manière 
bien  propre  à  intéreffer  notre  curiofité. 

„  Si  quelqu'un,  dit-il  (r),  au  retour  d'un 
,  voyage  en  des  pays  très  -  éloignés  &  peu  fré- 
,  quentés  ,  ofoit  nous  raconter  qu'il  a  vu  un 
,  grand  Oifeau ,  une  Poule ,  par  exemple ,  d'une 
,  certaine  efpece  ,  qui  pond  un  œuf  d'une 
,  groiTeur  démefurée  ,  duquel  fort  un  Poulet  , 
j  qui  dès  Pinftant  qu'il  eft  hors  de  la  coque , 
,  n'a  plus  à  croître  ,  parce  qu'il  égale  fa  Mère 
,  en  grandeur  ,  ou  même  le  Coq  par  qui 
,  elle  a  été  fécondée  5  fi  quelqu'un ,  dis  -  je  , 
,  ofoit  nous  rapporter  un  pareil  fait ,  croirions- 
,  nous  qu'il  méritât  d'être  écouté  ?    Quand  il 

(0   Tome  VI  des  Mèmoins  fur  les  Infeâies ,  PréF.  page  48. 
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1,  Pattribueroit  à  POifeau  de  la  plus  petite  ef- 
„  pece ,  à  un  Colibri ,  ou  à  Un  Oifeau-mouche  , 
„  ion  récit  ne  nous  en  fembleroit  pas  moins 
„  fabuleux.  L'imagination  ne  fauroit  fe  prêter 
j,  à  concevoir  un  Animal  qui,  dès  le  moment 
„  de  fa  naiiFance  ,  a  toute  la  grandeur  de  fon 
,,  père  ou  de  fa  mère  :  qu'on  veuille  nous  le 
,,  faire  croire  d'un  Eléphant ,  d'un  Colibri  ,  ou 
.,  d'une  Mouche ,  la  difficulté  fera  par-tout  la 
3,  même.  Il  eft  pourtant  très-vrai ,  &  je  n'ofe- 
5,  rois  PafTurer  ,  fi  pour  le  revoir  il  falloit  aller 
„  aux  Indes,  qu'il  y  a  une  Mouche,  c'eft  notre 
3,  Mouche-araignée ,  qui  pond  un  œuf  fi  gros  , 
„  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  être 
„  contenu  dans  fon  corps.  Sa  coque  eft  noire  , 
„  luifante ,  dure  &  incapable  d'extenfionj  auffi 
„  l'œuf  conferve-t-il  la  forme  &  le  volume  qu'il 
3,  avoit  lorfqu'il  a  été  pondu.  Il  vient  cependant 
j,  un  temps  où  il  en  fort  une  Mouche  qui  , 
5,  dans  Pinftant  de  fa  naiifance ,  eft  dans  le  cas 
„  du  Poulet  qui  naîtroit  Poule  parfaite  ,  ou 
3,  Coq  parfait  ". 

.  Mon  Le&eur  a  déjà  pris  l'idée  d'un  œuf , 
d'un  véritable  œuf,  d'un  œuf  femblable  en  pe- 
tit à  celui  d'une  Poule  ,  &  d'où  fort  un  Vola- 
til qui  a  ,  en  nahTant ,  toute  la  grandeur  de  fa 
Mers.  Cette  idée  ftœuf  n'eft  pourtant  pas   ex» 

0.2 
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ade,  &  M.  de  Reaumur  l'a  expofée  ailleurs 
Ci)  avec  plus  de  prccifion  :  en  la  rendant  d'a- 
près fes  obfervations  &  d'après  les  miennes  pro- 
pres 9  je  ne  ferai  prefque  que  changer  le  mot, 
&  la  merveille  fubfiftera  toute  entière.  Mais  , 
avant  que  de  donner  à  mon  Lecteur  le  véri- 
table mot  de  cette  énigme  ,  je  l'entretiendrai 
d'une  métamorphofe  très-finguliere  ,  que  fubif- 
fent  des  Vers  qui  deviennent  des  Mouches  de 
la  clafle  de  celle  dont  il  s'agit. 

On  connoît  en  général  les  métamorphofes 
du  Ver-à-foie  ;  elles  reviennent  précifément  à 
celles  que  toutes  les  Chenilles  &  quantité  d'au- 
tres Infectes  ont  à  fubir  pour  arriver  à  l'état 
de  perfection  ,  à  cet  état  dans  lequel  feul  ils 
peuvent  propager  leur  efpece  (2).  L'on  fait  que 
l'Infecte  fe  dépouille  de  la  peau  de  Ver  ,  lorf- 
qu'il  revêt  la  forme  de  Chrysalide  ou  celle  de 
Nymphe.  Il  fe  dépouille  pareillement  de  l'enve- 
loppe de  Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe  , 
lorfqu'il  paroit  fous  fa  véritable  forme  de  Pa- 
pillon ,  de  Mouche  ou  de  Scarabé.  J'ajouterai 
qu'il  y  a  cette  différence  eflentielle  entre  l'état 
de  Chryfalide  &  celui  de  Nymphe ,  que  dans  le 

(1)  Ihiil  ffîém.  XIV ,  pag.  S86  &  fuiv. 

(2)  Voy.  Article  CC.iX. 
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premier,  toutes  les  parties  extérieures  de  Pin- 
fe&e  font  revêtues  d'une  enveloppe  membra- 
neufe  &  très-fine  ,  propre  à  chacune  ,  &  qce  de 
plus ,  elles  font  recouvertes  d'une  enveloppe  gé- 
nérale &  cruftacée  ,  qui  les  aifujettit  toutes  au 
corps.  Cette  enveloppe  cruftacée  manque  aux 
Nymphes  proprement  dites  -,  aufiî  toutes  les 
parties  extérieures  de  l'Animal  y  font -elles 
beaucoup  plus  vifibles  que  dans  les  Chryfalides. 
Toutes  les  Chenilles  que  nous  connoiifons , 
palfent  par  l'état  moyen  de  Chrylalide  avant 
que  de  parvenir  à  celui  de  Papillon.  Beaucoup 
d'Efpeces  de  Vers  paflent  par  l'état  moyen  de 
Nymphe  ,  avant  que  de  parvenir  à  celui  de 
Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plus  en  détail , 
lorfque  j'approfondirai  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage ,  la  manière  dont  s'opère  l'accroiffement 
des  dirférens  Animaux.  Je  donnerai  en  même 
temps  une  méthode  de  diftribuer  les  Infectes 
en  clalfes  ,  que  leurs  métamorphofes  m'ont 
fournie  (1). 

(0  tt  C'eft  ce  que  j'ai  tâche'  d'exécuter  dans  deux  Ouvra- 
ges poftérieurs.  J'ai  traité  de  Yaccr'oijfèmettt  dans  le  Chapitre 
VII  de  la  Partie  VII  de  la  Contemplation  de  la  N'attire,  & 
plus  à  fond  dans  la  Partie  XI  de  la  Paling'm'efie.  J'ai  traité 
des  métamorphofes  &  de  la  di-vijïon  méthodique ,  à  laquelle 
elles  fervent  de  fondement,  dans  la  Partie  IX  de  la  Contenu. 
$lation. 
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Les  Vers  (i)  ,  que  je  veux  faire  connoître 
à  préTent ,  vivent  dans  les  chairs  corrompues, 
&  dans  les  matières  les  plus  abje&es.  Ils  n'ont 
point  de  jambes  ;  ils  refpirent  par  des  efpeces 
de  bouches  placées  à  leur  derrière.  Ils  font 
blanchâtres ,  mois  ,  prefque  tranfparens  :  leur 
tête  armée  de  deux  crochets  ,  ne  reflemble 
point  à  celle  des  autres  Animaux  :  elle  change 
de  forme  à  chaque  inftant  :  elle  fe  dilate  ,  fe 
contracte ,  s'alonge  ,  fe  raccourcit  de  mille  ma- 
nières :  l'Infecte  peut  la  faire  rentrer  dans  fou 
ventre  ,  &  l'en  faire  fortir  à  fon  gré. 

Lorsque  ces  Vers  font  prêts  à  fe  métamor- 
phofer  ,  ils  prennent  la  forme  d'un  œuf.  Sous 
cette  forme  B  ils  font  abfolument  incapables  de 
mouvement  :  leur  peau  devient  enflante  &  fria- 
ble ,  &  leur  couleur  fe  change  en  un  brun 
marron.  En  un  mot  ,  ils  ne  retiennent  plus 
de  leur  première  forme  que  quelques  vertiges 
d'anneaux. 

En  fe  métamorphofant  9  Plnfecle  ne  fe  dé- 
pouille point  ,  comme  tant  d'autres,  de  la  peau 
de  Ver  %■  mais  toutes  fes  parties  extérieures  s'en 
retirent    peu   à    peu  ,    &   s'en   détachent    enfin 

(i)-Jîém.  pour  fer vir  à  VUiJt.  des  Infctfcs ,  Tome  IV  ,  Méra. 
VII,  p.ig.  2g$  &  fui 7. 
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entièrement.  Elles  fe  trouvent  alors  renfermées 
dans  une  coque  bien  clofe  ,  &  cette  coque  eft 
formée  de  la  peau  môme  du  Ver.  Ainfi  la 
Nature  qui  a  refufé  à  notre  Infecte ,  ce  fil  bril- 
lant qu'elle  a  accordé  au  Ver-à-foie  ,  &  à  un 
grand  nombre  d'autres  Chenilles  ,  l'en  a  dédom- 
magé en  lui  enfeignant  à  fe  faire  une  coque 
de  fa  propre  peau  ,  dont  l'ufage  répond  exac- 
tement à  celui  de  la  coque  du  Ver-à-foie.  Elle 
a  même  tout  difpofé  de  loin  pour  que  cette 
coque  fînguliere  ,  eût  le  degré  de  confiftance 
nécelfaire  aux  befoins  du  petit  Animal.  On 
fait  que  les  Chenilles  changent  plufieurs  fois 
de  peau  dans  le  cours  de  leur  vie  :  l'on  con- 
noît  les  mues  ou  les  maladies  '  du  Ver  -  à  -  foie. 
Mais  on  ne  fait  pas  aulîî  bien  tout  ce  que  ces 
mues  ont  de  remarquable  :  l'on  n'imagine  pas 
qu'à  chaque  mue  ,  l'Infecte  fe  dépouille  de  fon 
crâne ,  de  fes  yeux  ,  de  fes  dents  ,  de  fes  jam- 
bes »  en  un  mot  ,  de  toutes  fes  parties  exté- 
rieures. 

On  les  retrouve  très-complettes  dans  la  dé- 
pouille, &  fi  complettes ,  que  celle-ci  ne  diffère 
point  extérieurement  de  l'Animal  lui-même. 
Paré  de  fa  nouvelle  peau,  il  offre  pourtant  les 
mêmes  parties ,  &  l'on  reconnoît  qu'elles  étoient 
logées   avec   un    grand  art,  dans  celles  de   la 
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dépouille  ,  comme  dans  autant  de  fourreaux*. 
Nos  Vers  qui  ont  à  fe  faire  une  coque  de  leur 
propre  peau,  n'ont  point  de  mues  à  fubir:  ils 
prennent  donc  tout  leur  accroiiTement  fans 
changer  de  peau.  Celle  qui  les  recouvroit  en 
naiiîant ,  a  donc  tout  le  temps  de  le  fortifier , 
de  s'épaiffir  &  d'acquérir  le  degré  de  confif- 
tance  qui  la  mettra  en  état  de  fervir  un  jour 
de  coque  à  l'Infecte. 

J'a.i  eu  bien  des  occafions  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  ,  d'infilter  fur  la  fagelfe  avec  la- 
quelle l'on  doit  ufer  de  l'analogie  :  fi  nous 
jugions  de  notre  Infe&e  par  cette  voie,  nous 
penferions  ,  qu'immédiatement  après  que  tous 
fes  membres  fe  font  détachés  de  la  peau  de 
Ver,  il  revêt  la  forme  de  Nymphe.  C'cft  au 
moins  ce  qui  arrive  à  tant  d'autres  Infectes  qui 
panent  par  cet  état  moyen  :  dès  qu'ils  ont 
abandonné  leur  première  enveloppe,  ils  paroif- 
fent  de  véritables  Nymphes  ,  &  nous  laiflent 
voir  distinctement  fous  cette  nouvelle  forme , 
toutes  les  parties  propres  à  la  Mouche.  M.  de 
Reaumur  nous  a  appris  ,  que  ce  n'eft  point 
ainfi  que  la  Nature  procède  à  l'égard  de  i'In- 
iecle  dont  nous  parions  :  elle  fait  varier  au 
beibin  fes  procédés  ,  &  parvenir  au  même  but 
par  àcs  routes  très  -  différentes.  Ne  cherchons 
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donc  point  à  la  deviner;  mais  interrogeons-la. 
comme  elle  veut  l'être.  L'Hiftoire  Naturelle  eu: 
la  meilleure  Logique ,  parce  qu'elle  eft  celle  qui 
nous  inftruit  par  des  exemples  plus  frappans. 

Ouvrons  avec  précaution  Pefpece  de  coque 
dans  laquelle  l'Infecte  s'eft  renfermé.  Au  lieu 
d'une  véritable  Nymphe  que  nous  nous  atten- 
dions à  y  trouver,  nous  n'y  trouverons  qu'une 
petite  maiTe  de  chair  oblongue  ,  blanchâtre  ,  & 
fur  laquelle  nous  n'appercévrons  pas  ,  même  à 
la  loupe ,  le  moindre  vertige  de  membres  ou 
d'organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  en 
Nymphe,  l'Infecte  s'eft  métamorphofé  en  boule- 
alongée ,  &  c'eft  le  nom  que  M.  de  Reaumur 
a  donné  à  cette  efpece  finguliere  de  transfor- 
mation. 

Mais  au  moins,  l'Infecte  fe  produira- t-il 
en  Nymphe ,  au  moment  qu'il  fe  dépouillera  de 
ce  fac  ,  qui  lui  donne  la  forme  d'une  boule- 
alongée  ?  La  plupart  des  Infectes  qui  paifent 
par  un  état  moyen  ,  le  revêtent  tout  entier  au 
moment  qu'ils  fe  dépouillent  de  leur  première 
enveloppe. 

Ici  il  faut  encore  abandonner  l'analogie,  & 
nous   en  avions   déjà   été   avertis  par    ce   qui 
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avoit  précédé.  Ce  n'eft  que  par  degrés  afTez 
marqués ,  que  l'Infecte  paffe  de  l'état  de  boule- 
aiongée  à  celui  de  Nymphe  proprement  dite. 
Si  l'on  ouvre  de  jour  en  jour  plufieurs  de  ces 
coques ,  voici  ce  qu'on  y  découvrira. 

Air  bout  de  deux  ou  trois  jours  ,  on  verra 
des  jambes  très -courtes  qui  fortiront  de  la 
partie  antérieure  de  la  boule.  Le  jour  fuivant, 
les  ailes  commenceront  à  fe  montrer  ,  &  les 
jambes  en  «'étendant  davantage ,  fe  rapproche- 
ront de  la  partie  poftérieure  de  la  boule.  Un 
autre  jour-,  on  appercevra  le  bout  de  la  trompe 
de  la  Mouche  -,  la  trompe  entière  paroîtra  en- 
fuite  j  &  la  tête  la  fuivra  de  près.  Enfin  ,  on 
ouvrira  des  coques  où  Ton  trouvera  une  Nym- 
phe, dont  toutes  les  parties  auront  la  grandeur 
&  la  fituation  propres  à  cet  état  moyen. 

Un  Partifan  de  l'épigénefe  croirok  voir  ici 
une  Nymphe  qui  fe  façonne  peu  à  peu ,  qui 
croît  par  appofition^  comme  l'on  a  imaginé  que 
croiifent  le  Fœtus  de  la  Biche,  le  Poulet,  & 
depuis  peu ,  le  Fœtus  humain.  Mais  il  demeure 
toujours  il  vrai  que  Pépigénefe  n'eft  point  du 
tout  une  loi  de  la  Nature  ,  que  dans  ce  cas 
même  qui  lui  paroît  fi  favorable ,  nous  avons 
•des  preuves  directes  de  V évolution  >  &  des  preu- 
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ves  auxquelles  on  ne  s'attendroit  pas.   Tandis 
que  l'Infedle  eft  fous  la  forme  de  boule-atongée, 
&  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre  veftige   des 
parties    d'une  Nymphe  ,  l'on  peut  obliger   ces 
parties  à  fe  produire  au  grand  jour;  on   peut 
faire    naître    à    volonté    une    Nynfphe   qui   ne 
paroiiToit    pas    exifter  encore.   Il   ne  faut  pour 
cet   effet ,  que  preffer   avec   précaution  le  bout 
poftérièur  de  la   boule  -,  au    même  mirant ,  on 
verra   fortir   d'un   enfoncement  qui   eft    à    fon 
bout  antérieur ,  toutes  les  parties  d'une  Nym- 
phe ,  qui    fe  prolongeront    de    plus    en  plus   à 
mefure     qu'on    augmentera    la    preflîon.    Elles 
préexiftoient    donc   à  leur    apparition   naturelle 
ou  forcée  ;  elles  étoient  donc  renfermées  &  re- 
pliées  dans  l'intérieur    de  la  boule  ,  à-peu-près 
comme  une  fleur  dans  fon  bouton.  En  un  mot, 
il  en  eft  de  ces  parties ,  pour  me  fervir  de  la 
comparaifosi  de  M.  de  Reaumur  ,  comme   des 
doigts   d'un    gant  ,   qu'on    auroit    fait    rentrer 
dans  la  main  du  gant  ,  &  qu'on   en  retireroit 
enfuite.   S'il  nous    étoit    poffible    d'en    ufer   de 
même  à  l'égard  des  petits  boutons  &  des  corps 
oviformes  dont  naiifent  différens  Polypes ,  il  y  a 
lieu  de   préfumer    que   nous    en    ferions  fortir 
pareillement    toutes   les    parties    propres   à   ces 
Infe&es  ,  &  que  nous  hâterions  ainft  le  moment 
de    leur    prétendue    uaiiTanee.    Je    rapporterai 
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bientôt  une  expérience  fur  les  boules-alongées , 
qui  mettra  cette  vérité  dans  le  jour  le  plus 
lumineux, 

CCCXXIII.  Explication  de  la  Mouche-araignée. 
Nouvel  argument  en  faveur  de  /'évolution. 

Je  reviens  maintenant  à  la  production  ovi- 
forme  de  la  Mouche  -  araignée  ,  à  cette  efpece 
d'œuf  d'une  grolTeur  déméfurée ,  d'où  fort  une 
Mouche  auiîî  grande  que  Père  &  Mère.  J'ai 
averti  que  cette  production  n'eft  point  un  véri- 
table œuf:  quelle  cft  donc  fa  nature?  Nous 
ne  pouvons  l'apprendre  que  de  Tobfervation  & 
de  l'expérience. 

Dans  un  de  ces  corps  oviformes ,  ouvert 
quatre  jours  avant  celui  où  la  Mouche  en  auroit 
dû  fortir  naturellement,  M.  de  Reaumur  (i) 
a  trouvé  une  Nymphe,  dont  toutes  les  parties 
étoient  très-diftinftes ,  &  auxquelles  il  manquoit 
peu  du  côté  de  la  confittance.  L'efpece  d'œuf 
dont  je  parle  ,  a  un  de  fes  bouts  plus  arrondi 
que  l'autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eft  l'anté- 
rieur ;  le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux 
cornes  moufles.  La  Nymphe  ,  très-aifée  à  recon- 

O)  Mém.  pour  fervir  à  VHijl.    des  Inf.    Tome  VI  ,  Méin. 
XIV,  pag.  587  &  fuir. 
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noitre  pour  une  Nymphe  de  Mouche-araignée, 
étoit  placée  de  manière  que  fa  tète  répondoit 
au  bout  antérieur  de  la  coque ,  &  que  fou 
derrière  étoit  appuyé  fur  le  bout  oppofé.  Au 
bout  antérieur  eft  une  efpece  de  calotte  qui 
s'enlève  facilement,  &  qui  a  été  ménagée  pour 
la  fortie  de  la  Mouche. 

Nous  fommes  donc  affurés  ,  qu'il  eft  un 
temps  où  le  corps  oviforme,  dont  nous  recher- 
chons la  nature ,  renferme  une  véritable  Nym- 
phe. Cette  Nymphe  a  fans  doute  été  un  Ver  : 
ce  Ver  fe  feroit-ii  transformé  en  boule-alongée  ? 
Le  corps  oviforme  feroit-il  cette  boule-alongée, 
ou  pour  parler  plus  exactement ,  renfermeroit- 
il  l'Infecte  fous  cette  forme  ?  Pour  tâcher  de  le 
découvrir ,  M.  de  Reaumur  a  ouvert  des  co- 
ques un  jour  ou  deux  après  la  ponte.  Il  n'a 
vu  dans  leur  intérieur  qu'une  bouillie  blan- 
châtre ,  prefque  fluide  ,  &  dans  laquelle  il  n'a 
pu  démêler  aucune  forte  d'organifation.  Lorf- 
qu'il  a  ouvert  de  ces  coques  plus  tard ,  il  a 
remarqué  que  la  bouillie  étoit  moins  fluide  ,  «Se 
qu'elle  avoit  même  quelque  confiftance  ;  mais 
toujours  fans  aucune  apparence  d'organifation. 
Enfin  ,  dans  quelque  temps  qu'il  ait  ouvert  de 
pareilles  coques  ,  il  n'eft  jamais  parvenu  à  y 
découvrir  un  Ver. 
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Ainsi  ,>  l'on  ne  trouve  dans  nos  coques 
nouvellement  pondues ,  qu'une  bouillie  plus  ou 
moins  fluide  ,  &  où  l'on  n'apperqoit  aucune 
trace  des  parties  propres  à  un  Ver  ou  à  une 
Mouche.  Quelle  lumière  pouvons-nous  efpérer 
de  tirer  d'une  femblable  bouillie  ?  Comment  la 
Nature  débrouille-t-elle  ce  petit  cahos  ,  &  en 
fait  -  elle  fortir  un  Tout  très  -  organifé  ?  Nous 
venons  de  voir  une  véritable  Nymphe  occuper 
la  place  de  cette  bouillie  :  peu  de  jours  ont 
iiiffi  pour  que  cette  Nymphe  ait  achevé  de  fe 
former ,  &  pour  qu'elle  ait  acquis  un  certain 
degré  de  confïitance.  Immédiatement  auparavant 
elle  n'étoit  qu'une  fubilance  laiteufe  t>u  caféeufe  : 
eft-cc  donc  que  la  Nature  fait  un  Infecte  comme 
nous  faifons  un  fromage  ?  Ou  pour  recourir  à 
une  Phyfique  moins  groffiere  ,  eft-ce  que  des 
molécules  organiques  éparfes  dans  la  bouillie  , 
venant  à  fe  réunir  en  vertu  de  certaines  forces 
de  rapport  ,  produifent  une  tète ,  des  yeux , 
une  trompe  ,  des  jambes ,  &c.  ?  Il  n'y  a  qu'un 
moment  ,  qu'en  preifant  le  bout  poftérieur 
d'une  boule- alongée  ,  nous  en  taillons  fortir 
toutes  les  parties  extérieures  d'une  Nymphe, 
qui  ne  fembloient  pas  exilter.  Lorfqu'on  ouvre 
une  de  ces  boules ,  immédiatement  après  que 
l'Infecte  a  achevé  de  fe  détacher  de  la  peau 
de  Ver ,    on  n'y   trouve  qu'une  bouillie  préci- 
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fément  femblabte  à  celle  que  nous  venons  d'ob- 
ferver  darts  les  coques  des  Mouches-araignées. 
Il  femble  que  l'Infedte  fe  foit  liquéfié  en  en- 
tier ,  qu'il  fe  foie  réfolu  en  une  fubftance  pure- 
ment laiteufe  5  au  moins  eft  -  il  certain  que  la 
loupe  même  ne  peut  faire  découvrir  dans  cette 
bouillie  aucun  indice  d'organifation.  Elle  eft 
pourtant  très  -  organifée  j  que  dis -je!  Elle  eft 
une  véritable  Nymphe  déguifée  fous  l'appa- 
rence trompeufe  d'un  fluide.  Un  moyen  très- 
fimple  va  mettre  fous  nos  yeux  toutes  les 
parties  de  cette  Nymphe  ,  &  la  ridicule  épigé- 
nefe  fuira  pour  toujours  dans  les  ténèbres  de 
l'Ecole,  d'où  un  Auteur  moderne  avoit  entre- 
pris de  la  tirer  à  force  de  génie  &  d'inven- 
tion. J'ai  parié  dans  l'Article  CLXVII ,  de  la 
tranfpiration  infenfible  qui  doit  fe  faire  dans  la 
Chryfalide ,  pour  que  le  Papillon  foit  en  état 
de  paroître  au  jour.  J'ai  montré  comment ,  en 
accélérant  ou  en  retardant  cette  tranfpiration  , 
on  abrège  ou  l'on  prolonge  à  volonté  la  vie  de 
l'Infecte  ,  tandis  qu'il  eft  encore  renfermé  fous 
l'enveloppe  de  Chryfalide.  Eifayons  de  hâter 
beaucoup  plus  la  tranfpiration  qui  doit  fe  faire 
auffi  dans  nos  boules -alongées  :  faifons-Jes 
cuire  quelques  minutes  dans  l'eau  chaude  &  ou- 
vrons-les enfuite.  Qu'y  voyons-nous  ?  Toute  la 
bouillie  a  difparu  ,  &   une  véritable  Nymphe 
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en  a  pris  la  place.  Cette  Nymphe  ne  s'eft  pas 
formée  dans  quelques  minutes  ;  mais  fes  parties 
auparavant  trop  molles  ,  trop  abreuvées  ,  & 
comme  dilfoutes,  échappoient  à  nos  yeux  &  à 
nos  inftrumens.  Donnons  une  femblable  pré- 
paration à  nos  coques  de  Mouches- araignées  , 
&  nous  aurons  précifément  les  mêmes  réfuitats. 
La  bouillie  s'épaiïïîra  ,  &  nous  verrons  paroitre 
aniîi  -  tôt  une  Nymphe  avec  toutes  les  parties 
qui  la  caraclérifent. 

Cette  coque  déméfurement  gro(Te,  relative- 
ment à  la  Mouche  qui  la  met  au  jour ,  n'eft 
donc  point  proprement  un  œuf.  Elle  eft  l'In- 
fecte lui-même  qui  a  revêtu  la  forme  de  boule- 
alongée  ,  &  qui  s'eft  fait  cette  coque  de  fa  pro- 
pre peau.  Mais  il  a  fubi  cette  métamorphofe 
dans  le  ventre  même  de  fa  Mère ,  il  y  a  pris 
tout  fon  accroirlément  ,  &  voilà  le  vrai  de  la 
merveille  que  j'avois  à  décrire. 

Lorsqu'on 'a  divife  les  Animaux  en 
vivipares  &  en  ovipares  ,  on  a  cru  que  ces 
deux  clarTes  générales  épuifoient  le  Règne  ani- 
mal. Les  Pucerons  nous  ont  démontré  les  pre- 
miers Pinfuififance  d'une  divifion  fi  facile  &  il 
commode.  Les  Polypes  ont  paru  enfuite  ,  & 
nous  avons  été  invitera  former  une  cl  aile  de 

Ramipares  9 


SUR  LES  CORPS  ORGANISES,     sf? 

Ranîipares ,  &  une  antre  de  Bulbipares.  Notre 
Mouche^- araignée  exige  que  nous  faffions  une 
cinquième  claffe  ,  que  nous  nommerons  ,  avec 
M.  de  Reaumur  ,  la  clalfe  des  Nymphipares, 
Trop  de  faits  nous  ont  appris  qu'il  n'eft  point 
d'exception  unique  dans  ia  Nature  ,  pour  que 
je  ne  fois  pas  fondé  à  prédire  qu'on  découvrira 
un  jour  bien  d'autres  Infe&es  qui  viendront 
fe  ranger  fous  la  clalfe  des  Nymphi pares.  Il 
faudra  bien  encore  créer  de  nouvelles  clailes  > 
car  l'Hiltoire  Naturelle  ne  fait  que  de  naître. 
C'eft  un  Pays  dont  nous  connoiffons  à  peina 
les  frontières  ,  &  dont  néanmoins  on  fe  preife 
de  dreifer  la  carte» 

Les  coques  de  Mouches -araignées  pondues 
depuis  quelques  heures  ,  ont  déjà  une  figure 
aufli  confiante  que  Peu:  celle  des  œufs  ordi- 
naires. Elles  ne  laiifent  pas  foupqonner  le  nioins 
du  monde  quViles  foient  elles-mêmes  de  véri- 
tables Animaux.  Mais  quand  an  les  examine 
immédiatement  après  qu'elles  ont  été  pondues 3 
on  y  appercoit  des  mouvemens  qui  décèlent 
leur  nature.  Leur  bout  le  plus  arrondi  s'alongô 
de  temps  à  autre  ,  &  ptend  la  forme  d'un 
mamelon  conique.  Il  fe  raccourcit  enfuite  pour, 
s'alonger  de  nouveau.  L'ou  obferve  des  mou- 
vemens analogues  fut  les  côtés  de  la  coque  ; 
Tome   VI  R 
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mais  peu  à  peu  cette  ooque  s'endurcit,  &  tout 
mouvement  celle.  Ces  mouvemens  paroilfenc 
tendre  à  détacher  i'Infe&e  de  fa  première  peau , 
de  celle  de  Ver. 

Nous  ne  connoiflbns  encore  aucun  Infecle 
qui  ait  à  croître  lorfqu'il  a  revêtu  une  fois 
l'état  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide  proprement 
dites.  Tous  Les  Infedles  qui  fe  métamorphofent , 
prennent  leur  dernier  accroiifement  fous  leur 
première  forme  de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant 
que  de  devenir  boule-alongée  ,  avant  que  de 
revêtir  l'état  de  Nymphe  ,  notre  Mouche-arai- 
gnée a  donc  paifé  probablement  par  l'état  de 
Ver.  J'ai  dit  qu'il  n'eft  aucun  temps  où  l'on 
puiife  parvenir  à  découvrir  un  Ver  dans  1a 
coque  pondue  à  terme.  M.  de  Reaumur  a 
donc  pris  le  parti  de  le  chercher  dans  le  ventre 
de  la  Mère.  Il  a  ouvert  des  Mouches  à  dirfé- 
rens  termes ,  &  il  a  vifité  avec  foin  leur  inté- 
rieur. „  Dans  quelques-unes,  dit-il  (i)  ,  j'ai 
n  trouvé  un  corps  entièrement  blanc ,  qui  avoit 
„  déjà  la  figure  qu'a  la  coque  qui  vient  d'être 
;,  pondue ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  moitié  du 
„  volume  de  cette  dernière.  Ce  corps  ne  ref- 
3,  fembloit  donc  en  rien  par  fa  forme  aux 
„  Vers  les  plus  connus  3  &  ne  m'a  paru  capa- 

(i)  lbii.  page  595* 
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ble  d'aucun  mouvement  progreilif  :  le  nom 
de  Ver  ne  lui  en  étoit  peut-être  pas  moins 
dû.  La  Nature  qui  s'cft  fi  fort  plu  à  varier 
les  figures  des  Infectes  ,  peut  avoir  donné  à 
un  Ver  celle  d'un  œuf;  elle  en  a  produit 
qui  font  incapables  de  changer  de  place  -,  & 
il  n'y  en  a  point  à  qui  il  ftrt  plus  inutile  de 
fe  mouvoir  ,  qu'à  ceux  qui  doivent  ceffer 
d'être  Vers  ,  avant  que  d'être  hors  du  corps 
de  la  Mère  ". 


Les  corps  oviformes  de  différentes  groffeurs, 
que  M.  de  Reaumur  a  trouvés  dans  l'intérieur 
des  Mouches-araignées  ,  étoient  contenus  dans 
un  canal  membraneux,  très-diiatable ,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  Vovida&us ,  &  qui  ira  à 
fon  origine  ,  que  le  diamètre  d'un  fil  délié.  A 
cette  partie  déliée  du  canal ,  vont  aboutir  deux 
autres  canaux ,  dans  chacun  defquels  notre 
iiluftre  Obfervateur  a  découvert  un  petit  corps 
blanc,  de  forme  cylindrique,  &  dont  les  deux 
bouts  étoient  arrondis.  Il  conje&ure  avec  vrai- 
fcmblance  qu'ils  étoient  appelles  à  venir  pren-> 
dre  la  place  de  la  coque  que  la  Mouche  auroic 
pondue  à  terme  ,  &  qu'ils  auroient  fourni  ainit 
à  de  nouvelles  pontes  fucceiîives.  Leur  figure 
indiquoit  arfez  qu'ils  étoient  de  jeunes  Vers 
qui  dévoient  prendre  leur  dernier  accroiffettient , 

R  % 
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&  fe  métamorphofer  dans  Yoviâu&us.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  leur  voyoit  ni  tète  ni  bouche  :  mais 
par  combien  de  moyens  différées  la  Nature  ne 
peut-elle  pas  nourrir  un  Etre  organifé  ?  Elle 
3iourrit  peut-être  ces  Vers  finguliers  ,  comme 
elle  nourrit  les  œufs  des  Oifeaux  dans  leurs 
ovaires. 

Tel  eft  le  précis  des  découvertes  de  M.  de 
Reaumur  fur  la  Mouche- araignée.  Au  compte 
détaillé  qu'il  en  a  lui  -  même  rendu  dans  fes 
Mémoires ,  il  a  joint  un  court  expofé  de  quel- 
ques-unes de  mes  obfervations  (i).  Comme  le 
Fait  eft  jufqu'ici  unique  ,  &  qu'il  n'eft  point 
encore  fuffifamment  éclairci  ,  je  crois  devoir 
extraire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment de  plus  effentiei  fur  ce  fujet ,  &  le  placée 
ici  fous  les  yeux  de  mes  Le&eurs. 

CCCXXIV.    Obfervations    de    ï Auteur  fur   la 

Mouche-araignée.    • 

Sur  la  fin  d'Août  1741 ,  obfervant  attenti- 
vement à  la  loupe  une  coque  qu'une  Mouche- 
araignée  venoit  de  pondre  en  ma  préfence , 
j'ai  vu  très-diftinctement  le  bout  le  plus  arrondi 
de  la  coque  ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternative- 
Ci)  Tome  VI ,  [>ag.  $93  &  m< 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     26 f 

ment,  devenir  tantôt  très  -  concave ,  &  tantôt 
très-convexe ,  à  diverfes  reprifes.  Ce  bout  avoit 
une  efpece  de  court  appendice  qui  participoit 
à  ces  mouvemens  ,  &  que  je  foupqonnerois 
être  l'extrémité  des  vaiifeaux  qui  apportaient 
la  nourriture  à  l'Embryon  ,  tandis  qu'il  étoic 
encore  renfermé  dans  le  ventre  de  fa  Mère. 

En  continuant  d'obferver,  j'ai  remarqué  des- 
mouvemens  analogues  fur  les  côtés  de  la  co- 
que. De  grandes  portions  s'enfonçoient  &  fe 
relevoient  de  même  alternativement. 

On  fait  que  la  plupart  des  Infe&es  refpirent 
par  de  petites  ouvertures  placées  fur  les  côtés 
de  leur  corps ,  &  que  l'on  nomme  des  ftigmates. 
Le  Ver  à  foie  &  toutes  les  Chenilles  ont  dix- 
huit  de  ces  bouches  ou  ftigmates.  Quand  011 
les  ferme  avec  des  enduits  graiffeux  ,  l'Infecte 
périt  fur  le  champ  :  cela  eft  très-connu.  Tandis 
que  la  coque  de  notre  Mouche  fe  donnoit  les 
mouvemens  dont  je  viens  de  parler,  &  pendant 
que  fes  côtés  étoient  le  plus  enfoncés ,  j'y  ai 
apperqu  très  -  nettement  ,  de  petits  creux  „  de 
petites  foifettes,  efpacées  régulièrement  comme 
le  font  des  ftigmates.  Dès  que  les  côtés  de  la 
coque  fe  relevoient ,  ces  foifettes  difparoiflb.ie«e 
entièrement. 

R  3 
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A  chaque  ftigtnaté  d'une  Chenille  ,  aboutis 
un  paquet  de  vaiifeaux,  d'un  blanc  argenté, 
formés  d'une  lame  mince  roulée  en  fpirale  k 
la  manière  d'un  relfort  a  boudin  :  ce  font  les 
trachées.  Un  long  vaifleau  de  même  nature 
règne  d'un  bout  à  l'autre  d'un  Animal ,  &  c'eft 
le  principal  tronc  des  trachées.  Il  y  a  de  cha- 
que côté  un  pareil  tronc ,  &  toutes  ces  tra- 
chées fe  divifent  &  fe  fubdivifent  de  mille 
manières  pour  fe  diftribuer  à  toutes  les  par- 
ties ;  en  forte  que  l'Infecte  femble  être  tout 
poumon.  En  regardant  obliquement  notre  coque, 
&  toujours  à  la  loupe  ,  j'ai  découvert  fur  les 
côtés  ,  &  vis-à-vis  ces  foifettes  que  je  prends 
pour  des  ftigmates  ,  un  vaiifeau  qu'il  m'a  été 
aifé  de  reconnoitre  à  fa  couleur  &  à  fon  luftre, 
pour  un  tronc  de  trachées.  Il  fe  divifoit  çà  & 
là  en  une  infinité  d'autres  vaiifeaux  ,  beaucoup 
plus  petits,  &  qui  fe  divifoient  eux-mêmes  en 
d'autres  plus  petits  encore.  Le  principal  tronc 
de  ces  trachées  ailoit  aboutir  à  une  des  petites 
cornes  placées  au  bout  poitérieur  de  la  coque. 
11  avoit  là  plus  de  diamètre  que  par -tout  ail- 
leurs, &  il  diminuoit  infenfiblement  à  mefure 
qu'il  s'approchoit  du  bout  oppofé. 

Ces  particularités,  &  fur -tout  les  mouve- 
mens  que  j'ai  décrits ,  prouvent  aiîez  que  cette 
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coque  eft  vraiment  animale  ,  &  qu'elle  ne  ref- 
femble  point  du  tout  à  celles  que  fe  conftruL» 
fent  tant  d'Efpeces  de  Chenilles  ,  &  en  parti- 
culier les  Vers  -  à  -  foie  ,  à  l'approche  de  leur 
métamorphofe.  Mais  je  puis  dire  plus  ;  j'ai  vu 
cette  coque  fe  donner  des  mouvemens  fembla- 
bles  à  ceux  que  fe  donneroit  un  Ver  rond  & 
fans  jambes ,  qui  feroit  effort  pour  changer  de 
place.  Je  l'ai  vue  fe  renverfer  fur  un  de  fes 
côtés  ,  reprendre  enfuite  fa  première  fituation , 
&  répéter  ces  balancemens  plufieurs  fois. 

En  obfervant  cette  coque  à  la  loupe  avec  h 
plus  grande  attention  ,  j'ai  apperçu  dans  fon 
intérieur  des  lignes  circulaires ,  efpacées  comme 
le  feroient  celles  qui  marqueroient  la  jonction, 
des  anneaux  d'un  Infecte.  Ces  lignes  avoient 
leur  concavité  tournée  vers  le  bout  poftérieur 
de  la  coque.  Et  ce  qui  ne  permettoit  gueres 
de  douter,  qu'elles  ne  fuffent  les  menions  an- 
nulaires d'un  Infecte  logé  dans  la  coque ,  c'eft 
que,  lorfque  les  côtés  de  celle-ci  s'enfoncoient, 
ils  devenoient  tranfparens.  Eu  fe  contractant 
alors  ,  l'Infecte  laiffoit  apparemment  un  paflage 
plus  libre  à  la  lumière ,  à  travers  les  parois  de 
l'enveloppe. 

Dans    l'intérieur    de    quelques    Mouches  à 
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deux  ailes  ,  dont  le  corps  eft  demi-tranfparent,1 
on  Voit  un  fpectacle  qui  fixe  agréablement 
l'attention.  Ce  font  des  couches  de  nuages 
minces  ,  qui  marchent  parallèlement  les  unes 
aux  autres  ,  &  qui  vont  conftamment  du  bout 
antérieur  du  corps  au  bout  oppofé.  M.  de 
Reaumur  (i)  a  beaucoup  approfondi  ce  petit 
phénomène  ,  &  il  a  prouvé  qu'il  tient  à  une 
îllufkm  d'optique  ,  occafionée  par  le  jeu  de 
deux  grands  facs  pulmonaires  logés  dans  la 
partie  antérieure  du  corps  de  la  Mouche.  L'in- 
térieur des  coques  que  nos  Mouches-araignées 
pondent  à  terme  ,  m'a  offert  le  même  phéno- 
mène ,  &  qui  dépendoit  probablement  de  la 
même  eau  Te.  Les  couches  nébuleufes  m'ont 
toujours  paru  fe  porter  d'un  mouvement  uni- 
forme ,  du  bout  pofténeur  au  bout  antérieur. 
On  n'a  pas  oublié  que  le  bout  antérieur  eft 
celui  auquel  répond  la  tète  de  PInfecle. 

Les  coques  pondues  récemment  font  blan- 
ches j  bientôt  eilcs  prennent  une  teinte  de 
jaune,  à  laquelle  fuccede  une  teinte  d'un  rouge 
marron  °y  ce  rouge  fe  rembrunit  peu  à  peu ,  & 
fait  place  enfin  à  un  aifez  beau  noir.  Dès  que 
les  coques  commencent  à  perdre  leur  première 

(0  $W.  M  les  frfetlçs,  Toqiç  \V ,  pag.  267  &  fuiv» 
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couleur,  elles  acquièrent  une  opacité  qui  ne 
permet  plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J'ai 
imaginé  de  retarder  les  progrès  de  l'opacité, 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  de  Pendurciife- 
ment ,  en  plongeant  la  coque  dans  l'eau.  Tout 
mouvement  a  bientôt  celle  ,  &  je  n'ai  vu  pa- 
roitre  aucune  bulle  d'air.  Au  bout  d'une  heure, 
j'ai  retiré  de  l'eau  la  coque  ;  le  petit  appendice 
n'a  pas  tardé  à  reprendre  Tes  mouvemens  or- 
dinaires 3  &  les  couches  nébuleufes  ont  reparu. 

Tandis  que  la  coque  étoit  plongée  fous 
l'eau  ,  j'ai  remarqué  que  les  côtés  demeuroient 
fort  tranfparens.  L'Infede,  qui  étoit  alors  dans 
un  état  de  contraction  ,  occupoit  moins  de 
place  dans  cette  efpece  de  boîte ,  &  la  lumière 
en  traverfoit  plus  librement  les  bords-. 

J'ai  replongé  la  coque  fous  l'eau  ,  je  l'y  ai 
laiifée  environ  trois  heures  ,  &  l'en  ayant  en- 
fuite  retirée  ,  j'ai  vu  reparoitre  les  couches 
nébuleufes,  dont  la  marche  toujours  régulière, 
s'eil  faite ,  comme  à  l'ordinaire ,  du  bout  porté- 
rieur  vers  l'antérieur  :  mais  le  petit  appendice 
ne  s'eft  donné  aucun  mouvement. 

Cette  fois  j'ai  eu  le  plaifir  de  m'affurer  de 
Fexiftence  des  iiigmates  de  la  coque,  je  les  ai 
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délignés  ci-defîus  par  le  terme  de  fojjettes  , 
j'ai  dit  que  ces  folfettes  n'étoient  vifibies  que 
dans  Pinftant  où  les  côtés  de  la  coque  s'en- 
fonçoient  :  je  les  voyois  difparoitre  lorfque  la 
coque  reprenoit  fa  convexité  naturelle.  Il  n'en 
a  pas  été  de  même  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à  préfent.  La  coque  ne  fe 
donnoit  pas  le  plus  léger  mouvement  ,  &  fes 
côtes  étoient  par-tout  très-arrondis  :  cependant 
on  diftinguoit  très-bien  à  la  loupe  les  fouettes. 
Leur  (situation  ,  leur  arrangement  fymmétriqUe  , 
leur  figure  ovale  ,  &  leur  grand  diamètre  pofé 
perpendiculairement  à  Taxe  de  la  coque  ,  ne 
pcrmettoient  pas  de  les  méconnoître  pour  de 
vrais  ftigmates.  Nous  avons  donc  ici  une 
preuve  directe  ,  que  l'enveloppe  dont  cette 
coque  finguliere  eft  formée ,  a  appartenu  à  un 
Ver,  qu'elle  a  été  pendant  un  temps  la  peau 
même  de  ce  Ver ,  &  cette  preuve  levé  tous  les 
doutes  fur  la  nature  de  ce  corps  oviforme. 

Dans  une  coque  pondue  avant  terme  ,  & 
qui  n'avoit  pas  la  moitié  de  fa  grolfeur  natu- 
relle, j'ai  vu  diftindtement  le  jeu  des  couches 
nébuleufes  ;  mais  ce  qui  m'a  paru  extrêmement 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  fe  faifoit  ici  en  feus 
contraire  ,  je  veux  dire ,  du  bout  antérieur  au 
poltérieur.  J'ai  obfervé  la  même  chofe ,  après 
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avoir  tenu  la  coque  fous  Peau  pendant  trois 
1  heures.  En  racontant  ce  fait  fur  mon  témoi- 
gnage, M.  de  Reaumur  ajoute  ce  qui  fuit  (1). 
.  w  Nous  avons  rapporté  comme  un  fait  fingu- 
„  lier ,  que  la  circulation  des  liqueurs  nous 
3)  avoit  paru  fe  faire  dans  le  Papillon,  en  un. 
„  fens  contraire  à  celui  où  elle  fe  faifoit  dans 
„  fon  corps ,  lorfqu'il  étoit  Chenille,  La  circu- 
„  lation  des  lames  nébuleufes  ,  qui  dans  Pœuf 
„  à  terme ,  a  un  cours  oppofé  à  celui  qu'elle 
„  a  dans  l'œuf  qui  n'y  eft  pas ,  paroît  donc 
„  prouver  que  l'œuf  à  terme  renferme  un  In- 
„  fecte  qui  a  changé  d'état  >  &  ce  changement 
„  n'a  pu  être  que  celui  de  Ver  en  boule- 
„  alongée  ". 

Lorsque  ce  grand  O'ofervateur ,  dont  la 
mémoire  me  fera  toujours  chère ,  s'empreifa 
obligeamment  à  m'annoncer  fa  découverte  fur 
r  la  Mouche-araignée  ,  dans  une  de  fes  Lettres 
en  date  du  30  Avril  1741  ,  il  me  parla  de  la 
coque  en  queftion  ,  comme  d'un  véritable  œuf. 
Il  penfoit  alors  qu'elle  en  étoit  un.  Je  ne  tardai 
pas  moi-même  à  l'obferver  fur  fon  invitation. 
Je  découvris  les  couches  nébuleufes  ,  &  je  lui 
écrivis  le  28  Juillet  fuivant ,  le  foupcon  qu'elles 

(0  Tome  VI,  page  594. 
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m'avoient  fait  naître.  Le  Volume  de  ces  Mé- 
moires  que    je    viens    de    citer ,  ne  parut  que 
l'année    fuivante.    Cet   œuf,  difois-je  à   mon 
illuftre   Ami  ,  ferait -il  moins   un    œvf ,  qu'une 
Efpece  très-fmguliere  de    Ver  ,  ou   qtCune  Efpece 
aujjï  finguliere  de  Nymphe  ?  Ces  couches  nmt+ 
leufes  indiquer  oient-elles  une  circulation,  ou  nejl- 
ce  ici  qiCune  illufion  d'optique ,  analogue  à  celle 
que  vous  avez  obfervée  dans  quelques  Mouches  ? 
Je  crois  avoir  vu  dans  une  des  articulations  des 
jambes  de  notre  Mouche  ,  une  véritable  circula- 
tion ;  mais  je  n'ai  garde  de  prononcer  encore  fur 
ce  fujet.  Je  m'expiiquois  plus  précifcment  dans 
une  autre  Lettre    en  date  du  23   Juin   1742, 
&  j'y  comparois  notre  coque  à  une   boule-alon- 
gée.  M.  de  Reaumur   adopta   lui-même  cette 
idée ,  &  la  vérifia  par  quantité   d'obfervations 
très  -  curieufes  ,  dont    j'ai    donné   ci-delïus    le 
précis.   J'invite   les    Naturaliftes  à   approfondir 
davantage  un  fujet  qui  touche  de  fi  près  à  la 
Théorie  de  la  Génération. 

CCCXXV.    Oeufs  qui  croifTent  après   avoir  été 
pondus. 

Galles  des  Fiantes  :  manière  dont  elles  font  pro- 
duites. 
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Oeufs  des  Mouches  à  fcie. 

Après  qu'un  œuf  fécond  a  été  pondu,  PEm- 
bryon  y  prend  un  accroiffement  relatif  à  celui 
que  le  Fœtus  acquiert  dans  la  matrice  :  mais 
la  capacité  de  l'œuf  n'augmente  pas  comme 
celle  de  la  matrice.  Nous  ne  fommes  pas  encore 
familiarifés  avec  l'idée  d'un  œuf  qui  croît  :  il 
en  eft  pourtant  qui  font  appelles  à  croître ,  & 
à  croître  beaucoup.  On  penfe  bien  que  leur 
enveloppe  n'eft  pas  cruftacée,  comme  l'eft  celle 
des  œufs  des  Oifeaux  ,  des  Papillons  &  de 
plufieurs  autres  Infectes.  Les  œufs  ,  dont  je 
veux  parler ,  font  purement  membraneux  ;  on 
ne  fe  preflera  pas  d'en  inférer  que  tous  les 
œufs  membraneux  croiffent  ;  ceux  de  beaucoup 
d'autres  Efpeces  font  tels ,  &  ne  croiflènt  point  : 
c'eft  donc  ici  une  exception  remarquable  à  une 
règle  qu'on  juge  générale. 

Tout  le  monde  connoît  les  Galles  qui  s'é- 
lèvent fur  différentes  parties  des  Plantes.  Leur 
forme  ,  leur  ftrudure ,  leur  confîftance  ,  leur 
texture ,  leurs  proportions  ,  leur  couleur  ,  va- 
rient prefqu'à  l'infini ,  &  ofïrenc  aux  yeux  de 
l'Obfervateur  mille  particularités  intérenantes. 
Quand  Malpighi  n'auroit  fait  que  fon  Traité 
des  Galles  ,  il  n'en  ferait  pas  moins  l'immortel 
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Malpighi.  M.  de  Reaumur  fon  égal  ,  qui  a 
fait  tant  de  découvertes ,  &  qui  en  a  perfec- 
tionné tant  d'autres ,  a  confidérablement  ajouté 
à  celles  du  Naturalifte  de  Bologne  fur  ces  ex- 
croilfances  des  Végétaux.  On  peut  confulter  là- 
deifus  le  beau  Mémoire  qui  termine  le  troifieme 
Volume  de  fon  Hiftoire  des  Infe&es. 

Les  Galles  dont  il  s'agit ,  doivent  toutes 
leur  origine  à  la  piquure  d'un  Infecte  ,  qui 
appartient  pour  l'ordinaire  à  la  claffe  des  Mou- 
ches. A  l'aide  d'une  efpece  de  tarriere  ,  il  fait 
une  incifiori  dans  quelque  partie  de  la  Plantes 
il  y  dépofe  un  œuf,  qui  fe  trouve  bientôt 
renfermé  dans  une  Galle  nainante. 

Au  fortir  du  ventre  de  la  Mouche,  cet  œuf 
eft  d'une  petitelfe  extrême.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps ,  il  acquiert  uno  groifeur  considéra- 
ble ,  &  la  Galle  a  déjà  pris  tout  fon  accroiffe- 
ment  avant  que  le  Ver  éclofe. 

L'on  peut  donc  comparer  cet  œuf  aux  mem- 
branes qui  enveloppent  le  Fœtus  ,  &  qui  font 
capables  de  céder  &  de  s'étendre;  en  tout  fens 
pendant  que  le  Fœtus  croît.  Notre  œuf  croie 
aufîi  :  il  a  fans  doute  à  fon  extérieur ,  des  vaif- 
feaux3  des   efpcces  de   radicules  qui  pompent 
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les  fucs  qui  affluent  dans  la  cavité  de  la  Galle." 
Cette  Galle  eft  à  l'œuf,  ce  que  la  matrice  eft 
au  Fœtus. 

Malpighi  penfoit  que  la  production  de  la 
Galie  étoit  due  principalement  à  une  liqueur 
corrofive  ,  que  la  Mouche  introduifoit  dans  la 
plaie.  M.  de  Reaumur  a  prouvé  qu'il  n'eft 
pas  néceiîaire  de  recourir  à  l'intervention  d'une 
fembiable  liqueur ,  pour  rendre  raifbn  de  l'ac- 
croiirement  de  la  Galle.  Il  l'attribue  à  la  fura- 
bondance  des  fucs  nourriciers,  qu'occafione  l'ac- 
tion continuelle  des  vaiifeaux  abforbans  de 
l'œuf.  Ils  déterminent  ainfi  la  fève  à  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  vers  la  Galle,  &  en 
faut-il  davantage  pour  que  celle-ci  croiife  p]us 
que  les  parties  voillnes  ?  Joignez ,  fi  vous  vou- 
lez, à  cette  caufe  méchanique,  la  chaleur  même 
de  l'œuf,  &  comparez-le  à  un  petit  foyer  placé 
au  centre   de  la  tumeur  (1)  (2). 

(î)  Mêm.  peur  fervir  à  ïHijloire  des  Infectes ,  Tome  HT, 
page  504. 

(2)  ff  Je  ne  fais  fi  la  petite  hypothefe  par  laquelle  M. 
de  Reaumur  effayoit  d'expliquer  méchaniquement  h  forma- 
tion des  Galles  ,  pourroit  expliquer  heureufement  celle  de 
ces  Galles  fingulieres  du  Roiier  fauVage ,  connues  fous  le 
nom  de  Galles  chevelues.  Notre  Obfervateur  penfoit ,  que  les 
fibres  d'une  feuille  de  l'Arbufte  avoient  été  refendues  pour 
fournir  le  chevelu  de  la  Galle  qui  avoit  crû  fur  cette  feuille  5 
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Il  naît  des  Galles  far  toutes  les  parties  des? 
Plantes  ,  &  principalement  fur  les  feuilles.  Le 
Chêne  feul  en  montre  de  toutes  les  Efpeces. 
Mais  il  eft  une  Mouche  ,  qui  ne  confie  fes 
œufs  qu'aux  branches  ,  &  c'eft  dans  celles  du 
Roder  qu'elle  fait  les  dépofer.  VallisnierI 
l'a  rendue  célèbre  par  l'Hiftoire  qu'il  en  a 
publiée  (i)  ,  &  que  M.  de  Reaumur  a  de 
même  enrichie  d'obfervations  nouvelles  (2). 

Les  branches  où  la  Mouche  a  dépofé  fes 
œufs ,  fe  diftinguent  par  de  petites  élévations 
oblongues  qu'on  voit  fur  l'écorce.  C'eft  dans  le 
bois  même  que  les  œufs  font  introduits.  L'inf- 
trument  qui  a  été  donné  à  la  Mouche  pour  y 
pratiquer  des  entailles,  eft  d'une  ftruclure  qu'on 
11e  fe  laiTe  point  d'admirer  :  il  réunit  à  la  fois 
les  conditions  de  trois  inftrumens  dirférens  , 
à\me  double  fcie  3  d'une  râpe  ,  d'une  tarriere. 
J'ai  regret  que  mon  plan  ne  me  conduife  point 

mais  il  ne  rendoit  point  raifon  Je  la  manière  dont  s'opéfoit 
la  divifion  des  fibres.  J'avoue  que  j'ai  peine  à  admettre,  que 
le  chevelu  dont  il  s'agit,  ait  une  pareille  origine.  J'invite  les 
iNaturaliiles  à  creufer  nn  peu  ce  fujet ,  qui  préfente  bien  des 
difficultés.  Voyez  Ment,  fur  les  Infecles  ,  Tome  IJJ  ,  p»g« 
466 ,  467. 

(1)  Galkrie  de  Minerve. 

(2)  Mén .  fur  les  Infectes ,  Tome  V ,  pag.  114  &  fuiv. 
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à  le  décrire ,  &   à  indiquer  la  manière  dont  la 
Mouche  le  met  en  jeu. 

Avec  un  infiniment  fi  compofé ,  &  pourtant 
très-iimple  dans  fa  compofition  ,  elle  pratique 
quelquefois  jufqu'à  vingt- quatre  entailles  ou 
lo^ettes  dans  la  même  branche.  Elle  les  diftri- 
bue  fyrnmétriquement ,  &  pond  dans  chacune 
un  œuf. 

Si  Ton  compare  les  œufs  qui  ont  été  dépo- 
li fés  depuis  quelque  temps  ,  avec  ceux  qui  vien- 
nent de  l'être  ,  l'on  trouvera  les  premiers  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres.  Ceft  que  ces 
œufs  croiiTent  réellement  dans  les  entailles  , 
comme  ceux  des  Galles  croulent  au  centre  de 
celles-ci. 

A  mefure  que  les  œufs  de  la  Mouche  à  fcie 
prennent  plus  d'accrouTement  ,  ils  forcent  les 
parois  des  logettes  à  s'élever  -,  leur  capacité 
augmente  en  tout  fens  ,  &  voilà  l'origine  de 
ces  petites  élévations  qu'on  remarque  fur  la 
branche.  Je  parle  ici  d'après  M.  de  Reau- 
MUR  (1)  :  il  me  paroitroit  cependant  plus 
naturel  d'attribuer  ces   petites   élévations   à  la 

(1)  Tome  V,  page  122. 

Tome  FI.  S 
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même  caufe  qui  fait  naître  les  Galles.  On  ne 
comprend  pas  trop  comment  un  œuf  purement 
membraneux  peut  forcer  des  parties  ligneufes 
&  allez  roides ,  à  s'élever ,  &  à  prendre  une 
convexité  aufîi  fenfible. 

Une  autre  Mouche  ,  de  même  genre  ,  dé- 
pofe  fimplement  fes  œufs  fur  une  feuille  d'O- 
fîer.  Ils  croiffent  auflî ,  &  leur  accroiffement  elt 
Il  confidérable ,  que  l'Auteur  ayant  comparé 
de  ces  œufs  dont  le  Ver  étoit  fur  le  point 
d'éclorre  ,  avec  d'autres  œufs  aifez  nouvelle- 
ment pondus  ,  il  a  trouvé  que  les  premiers 
avoient  au  moins  le  double  de  la  groifeur  des 
autres  (i). 

Ces  œufs  font  demi  -  tranfparens  3  quelque 
temps  avant  que  le  Ver  éclofe ,  on  le  découvre 
dans  l'intérieur  de  la  coque ,  où  il  paroît  plié 
en  deux. 

M.  de  Reatjmur  conjecture,  que  Paccroitfè- 
ment  des  œufs  eft  dû  ici  aux  fucs  qui  tranfîu- 
dent  de  la  feuille  ,  &  qui  en  pénétrant  dans 
l'œuf  comme  dans  une  efpece  de  petit  pla- 
centa ,  augmentent  fes  dimenfions  en  tout  fens. 

(0  Ibid.  page  127. 
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Peut-être  encore  que  l'œuf  a  des  vaiifeaux 
afpirans ,  qui  s'adaptent  en  quelque  forte  aux 
pores  excrétoires  de  la  feuille.  Si  l'on  détache 
celle-ci  de  l'Arbre ,  &  qu'on  la  laiiîe  fécher ,  les 
œufs  fe  rident ,  &  les  Embryons  périiFent ,  ce 
qui  n'arriveroit  point  en  pareil  cas  aux  œufs 
des  autres  Infe&es.  Cette  expérience  prouve  la 
vérité  de  la  conjedure  que  je  viens  d'indiquer. 

CCCXXVÏ.  Oeufs  qui  renferment  plufietvrs  Em- 
bryons. 

Chaque  œuf,  dans  l'ordre  naturel ,  ne  ren- 
ferme   qu'un    feul  Embryon  ,    &    cela   eft  vrai 
des   œufs    de  tous   les  ovipares   qui   nous  font 
connus.  Il  faut  pourtant  en  excepter  des  œufs 
tres-finguliers  que  i'illuftre  M.  Folkes  ,  Prési- 
dent   de    la    Société   Royale  ,    a  découvert  ,  & 
dont  il  a  communiqué  l'obfervation  à  M.Baker  , 
qui    la    rapporte   dans    fan  Hiftoire  du   Polype , 
;  pages  99   &    100,  de  la  traduction  Françoife. 
M.  Folkes  les   a  trouvés   en    grand   nombre 
dans    le    limon    des    ruilfeaux.    Ils    égalent    eu 
grolfeur    la    tète    d'une    épingle    moyenne.    Ils 
font  de  couleur  brune,  &  revêtus  d'une  enve- 
loppe cruftacée ,  au  travers  d&  laquelle  PObfer- 
vateur    appercoit    diftin&ement    au   microfeope 
de  petits  Vers  vivans.    Il  les    obligea  à   venir 

S  z 
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au  jour,  en  brifant  adroitement  la  coquille, 
&  il  compta  alors  avec  furprife  jufqu'à  huit  ou 
neuf  petits  Vers  qui  fortoient  du  même  œuf. 
Us  étoient  tous  très -bien  conformés  ,  &  fe 
mouvoient  avec  une  agilité  merveilleufe.  Cha- 
cun d'eux  avoit  une  enveloppe  propre  ,  extrê- 
mement mince  &  tranfparente ,  qu'il  déchira 
dès  que  la  coquille  fut  brifée.  On  voyoit  de  ces 
enveloppes  qui  flottoient  fur  Peau  ,  &  d'autres 
qui  demeuroient  attachées  à  l'Infe&e  qui  avoit 
de  la  peine  à  s'en  débarraffer. 

CCCXXVIÏ.  Le  Pipa  ou  Crapaud  de  Surinam. 

On  avoit  cru  long -temps  que  le  Pipa  ou 
Crapaud  de  Surinam ,  multiplioit  d'une  façon 
fort  extraordinaire. 

On  avoit  dit  &  répété  ,  que  Tes  Petits  for- 
toient de  fon  dos  ,  fous  lequel  étoit  un  grand 
nombre  de  petites .  matrices  ,  où  ils  prenoient 
leurs  premiers  accroiiTemens.  Le  célèbre  Ruisch 
avoit  décrit  tout  cela  ,  &  l'avoit  accrédité  par 
fon  témoignage.  MM.  FotKES  &  Baker 
avoient  paru  le  confirmer.  Ces  diverfes  obfer- 
vations  ne  repofoient  pourtant  que  fur  des 
apparences  trompeufes  ,  &  je  n'en  fais  mention 
ici    que    pour    montrer    combien   il    faut   être 
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fcrupuleux  dans   l'examen    des    faits   d'Hiftoire 
Naturelle. 

L'on  s'étoit  abufé  fur  la  génération  du  Pipa. 
Il  pond  fes  œufs  comme  les  autres  Animaux 
de  fon  Efpece  ,  &  quand  il  les  a  pondus ,  il  fe 
roule  delfus.  Ils  s'attachent  ainil  à  fon  dos  , 
&  il  fe  forme  autour  une  croûte  glaireufe , 
que  l'on  avoit  piïfe  pour  le  corps  même  de 
l'Animal.  La  lotion  la  fait  difparoitre ,  &  alors 
les  œufs  tombent  (1). 

(1)  ff  C'eft  à  M.  AllAmand,  Profefleur  de  Philoïbphie 
dans  rUniveiTité  de  Leyile,  que  j'ai  dû  la  connoiffance  de  ce 
fait  fur  la  génération  du  Pipa  ,  qu'il  me  communiqua  dans 
une  Lettre  datée  du  23  d'Avril  1762  ,  tandis  qu'on  imprimoifc 
mon  Manuferit.  On  fait  combien  cet  habile  Homme  eft  verfe' 
dans  les  matières  d'Hiftoire  Naturelle  ,  qu'il  a  lui-même  en- 
richie de  beaucoup  d'obfervations  de  divers  genres.  Cepen- 
dant il  a  paru  en  Hollande,  en  1765,  une  Brochure  fur  la 
génération  du  Pipa,  où  l'Auteur,  M.  Fermin,  Doclenr  en 
.Médecine ,  parle  des  cellules  ou  matrices  de  Ruisch  ,  comme 
de  chofes  très-réelles.  Je  n'ai  pas  lu  ce  petit  Ecrit,  &  je  ne 
le  connois ,  que  par  une  notice  que  les  Auteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  Sciences',  en  ont  publiée  ,  dans  le  fécond  Trimeftre 
de  1765- 

„  Les  organes  de  la  génération  ,  difent  ici  les  Journa- 
5,  liftes  [¥] ,  fe  font  clairement  montrés  aux  yeux  de  l'Obfer- 
„  vateur.  A  force  d'obfervations  répétées  ,  il  eft  parvenu  à 
„  l'ovaire  de  la  Femelle  ,  il  a  vu  nombre  d'œufs  ,  il  les  a 
3,  examinés  à  loifir  ,  il  en  décrit  la  forme  ,  la  fituation  ,  le 
„  véhicule  ;  &  comme  il  fa  voit  déjà  de  quelle  manière  ^ces 

H  Pag.  5<Î2 ,  555, 


278     CONSIDERATIONS 

CCCXXVIII.  Fécondité  des  Animaux, 

Les  grands  Animaux  font,  en  général,  bien 
moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne 


3,  œufs  fortent  de  la  matrice  interne  de  l'Animal  ,  &  paflent 
„  fur  ion  dos  pour  y  être  fécondés  dans  les  cellules  dont  il 
„  effc  rempli ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  rendre  compte  de  ce 
3,  phénomène, 

„  Voici  en  fubftance  le  fait ,  tel  que  notre  favant  Médecin 
3,  le 'découvrit  à  Surinam,  après  bien  du  temps  &  de  la 
3,  patience,  &  à  force  d'épier  deux  Fipas ,  qui ,  par  fon  induf- 
„  trie,  fe  croyoient  fans  témoins  dans  fon  jardin,  où  il  leur 
3,  avoit  ménagé  toutes  les  commodités  néceftaires.  Avec  bien 
3,  des  efforts  ,  la  Femelle  cramponnée  contre  terre  ,  fe  débar- 
«,  rafla  de  fes  œufs.  Le  Mâle  accourut  ,  les  prit  de  fes  pattes 
3,  de  derrière,  les  tranfpoita  fur  le  dos  de  fa  Femelle,  fe 
3,  renverfa  fur  elle  dos  contre  dos  ,  &  après  quelques  légères 
„  commotions  defeendit,  &  regagna  l'eau  voiiine  ,  d'où  il 
3,  revint  bientôt  à  fa  compagne  demeure'e  immobile,  pour 
3>  Faire  fur  ion  dos  une  opération  différente  de  la  première. 
„  Il  fembîoit  ne  la  toucher  que  de  fes  quatre  pattes  :  deux 
3,  fois  il  s'agita  vivement  pour  féconder  ,  fsns  doute  ,  les 
„  ceufs  dépofés  dans  leurs  cellules  5  ensuite  il  lâcha  pnfe  ,  & 
3,  tous  deux  fe  jetteront  dans  l'eau  avec  une  agilité,  qui 
„  étoi-t ,  dit  le  Naturalise,  comme  i'expreilion  de  leur  fatif- 
s,  faftion   mutuelle  ". 

„  En  vain  il  continua  à  épier  les  .deux  Pîpas.  Apparem- 
„  ment  qu'ils  s'étoient  tout  die  dans  cette  première  viiite.  Au 
3,  bout  de  quelques  jours,  il  prit  la  Femelle,  &  s'.iffura,  à 
s,  l'aide  du  niieroicope  ,  que  fes  œufs  étuient  effectivement 
33  fécondés.  Quand  le  quatre-vingt-troiiieme  jour  ,  à  compter 
33  de  celui  de  la  ponte  ,  rat  venu  ,  elle  mit  bas  fucceffive- 
„  ment,  dans  l'efpace  de  cinq  jours  ,  foixante  &  douze  petits 
53  Crapauds  de  fon   ECpççe  ,  &  acheva  de  laiffer  comme  en 
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portent  qu'un  ou    deux  Fœtus  ;   les    autres  en 
portent  plusieurs ,  &  fou-vent  des  milliers. 

„  dépôt,  au  curieux  Obfervateur  qui  Tavoit  épiée  ,  le  fecret 
„  qu'il  révèle  dans  cet  Ecrit  ". 

Malgré  le  cas  que  les  eftimables  Journaliftes  paroiflent  fai're 
de  la  découverte  de  M.  Fermin  ,  je  ne  diiiimulem  point, 
que  ce  qu'il  rapporte  de  la  preinicre  opération  du  Malt,  me 
femble  Fort  fufpeéfc,  ou  exiger  fort  d'être  revu.  J'ai  peine  a 
croire ,  qu'il  prenne  les  ceufi  avec  fes  -inities ,  pour  les  tranfporier 
fur  le  dos  de  la  Femelle.  Je  ne  me  fens  pas  pins  de  diipoiitson 
à  croire,  qu'il  fe  renverfe  fur  elle  dos  contre  dos  ,  &fe.  Je  m'e: 
tiens  donc  à  ce  que  M.  Allamand  m'en  a  rapporté., 
j'attendrai  pour  changer  d'avis ,  que  les  obfervations  de  M. 
Fermin  aient  été  vérifiées  d'une  mankre  à  ne  laiiTer  aucun 
doute. 

La  génération  de  YOpofum  ,  Animal  de  l'Amérique,  qui  a 
quelque  reflcmblance  avec  le  Renard ,  préfente  des  fingularités 
que  les  prétendues  matrices  externes  du  Pipa  rappellent  à 
mon  efprit.  Dans  cet  Animal  fi  remarquable,  &  jufqu'à  pré- 
fent  unique  en  fon  genre  ,  les  organes  de  la  génération  pa- 
roifient doubles  chez  l'un  &  l'autre  fexe.  Mais  la  particularité 
la  plus  finguliere ,  eft  une  poche  charnue  &  velue  ,  placée 
fou*  le  ventre  de  la  Femelle,  &  qui  peut  s'ouvrir  &  fe 
fermer  au  gré  de  l'Animal,  Au  fond  de  cette  poche ,  parfemée 
intérieurement  de  glandes  qui  filtrent  une  humeur  particulière; 
font  placées  les  mamelles.  Dès  que  les  Petits  fortent .  du 
ventre  de  la  Mère  ,  ils  entrent  dans  la  poche ,  &  s'attachent 
aux  mamelles.  Leur  naiflfance  eft  étonnamment  précoce  j  &: 
l'accouchement  de  l'Opoiïum  femble  moins  un  accouchement, 
qu'un  avortement.  Les  Petits  n'ont  gueres  que  la  groiïeur 
d'une  Fève ,  quand  ils  viennent  au  jour.  Ainfi  la  matrice  de 
cet  étrange  Quadrupède  paroit  n'avoir  été  deftinée  qu'à  pro- 
curer le  premier  développement  des  Fœtus  :  un  fécond  déve- 
loppement doit  s'opérer  dans  la  poche  ,  qui  eft  ,  en  quelque 
forte  ,  une  matrice  externe.  Elle  fert  en  même  temps  d'afyle 
aux  Petits ,  qui  s'y  réfugient  lorfqu'ils  font  épouvantés  ',  car 

s  4 
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Les  Ovipares  font  ordinairement  plus  petits. 

&   plus  féconds  que  les   Vivipares.   Les  Fœtus 

de  ceux-ci    dévoient  croître    dans   la  matrice  \ 

les  Foetus  de  ceux-là  au  dehors. 

La  fécondité  de  quelques  Poiflbns  à  écailles 
eft  merveillcufe.  Une  Carpe  (i)  ,  une  Perche, 
'pondent  neuf  à  dix  mille  œufs  (2)  ,  un  Merlus 
vingt  mille.  La  Morue  &  le  Hareng  ne  font 
pas  moins  féconds.  On  peut  juger  de  la  fécon- 
dité de  la  Morue  par  le  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  employés  annuellement  à  la  pèche  de  ce 
Poiifon.  Il  pond  deux  fois  l'année  ,  &  dépofe 
fes'œufs  fous  le  fable.  Ils  éclofent  aiufi  plus 
Jurement ,  parce  que  la  Mer  ne  les  difperfe 
point  (3)-  D'épailfes   &   nombreufes   nuées   de 

ils  en  forbent  &  y  rentrent  à  volonté  ,  &  la  Mère  peut  Jea 
tranfporter  par -tout  avec  elle.  Voyez  Hiftoire  N'utnreilc  géné- 
rale &  particulière ,  Tome  IX  de  l'Edit.  in-12.  Paris,  176^ 
pag.  16%  &  fuiv. 

(1)  tf  Le  célèbre  Petit  itvoit  trouvé  par  Je  calcul,  qu'une 
Carpe  de  grandeur  moyenne  ,  contenait  trois  cent  quarante- 
deux  mille  cent  qnarante-quatre  œufs  ou  environ  :  &  s'il  en 
faut  croire  aux  calculs  de  Leuwenhoek  ,  une  Morue  ordi- 
naire renferme  neuf  millions  trois  cent  quarante-quatre  tniile 
œufs.  Lia.  SHïfi.  Nat. 

(2)  M.  Scheffer  ,  Pîftion  Bavarcio  Rutiibonjïona  Pmtas, 
îlatisbonae,  1761  ,  iu-40.  page  54. 

0)  Voyage  de  D.  Ulloa  ,  Tome  Jï. 
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Harengs  tran (migrent  de  l'Océan  polaire  fur 
les  côtes  d'Écoife  &  de  Hollande  ,  pourfuivis 
par  les  grands  Poiifons  qui  habitent  les  pro- 
fondeurs de  cet  Océan.  Ce  petit  Poiifon  femble 
être  une  manne  préparée  par  la  Providence 
pour  la  nourriture  des  Monftres  marins  ,  & 
pour  celle  de  quantité  d'autres  Poiilbns  &  d'Oi- 
féaux  de  Mer.  Enfin  l'Homme  lui  fait  la  plus 
cruelle  guerre  :  plufieurs  milliers  d'Hollandois 
font  occupés  annuellement  à  la  pèche  de  ce 
Poiifon  (0.  La  fécondité  de  chaque  Efpece  a 
été  proportionnée  aux  dangers  qui  menaqoient 
les  Individus,  &  aux  moyens  qu'ils  avoient  de 
s'y  fouftraire. 

Les  Araignées,  les  Papillons,  différentes  Ef- 
peces  de  Mouches  ,  &c.  pondent  des  centaines 
d'œufs  i  les  Gallinfecxes  ,  des  milliers.  J'ai  parlé 
d'une  Mouche  vivipare .,  dont  la  matrice  eft  une 
vraie  merveille  i  &  qui  renferme  vingt  mille  Pe- 
tits (2).  Les  ovaires  de  la  Reine-abeille  ne  font 
pas  moins  admirables.  Ils  font  diftribués  en 
deux  paquets,  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  un 
écheveau  ou  à  un  pinceau ,  mais  les  fils  de  ces 
écheveaux  font  auffi  déliés  que  des  fils  de  Vers- 

(0  Avantages  &f  DéJ avant âges  de  la  France  £<f  de  V Angle- 
terre ,  cf/c.  "* 

(2)  Article  CCCXV,  à  la  £n. 
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à-foie  ,  s'ils  ne  les  furpafTent  même  en  finefTe. 
Chaque  fil  eft  néanmoins  une  forte  d'iuteftin  , 
qui  contient  une  fuite  déterminée  d'œufs,  dont 
la  groffeur  diminue  graduellement  depuis  le  bout 
inférieur  de  l'ovaire  jufques  vers  fon  bout  fu- 
périeur.  Ici  les  œufs  font  d'une  telle  petiterfe 
qu'on  a  peine  à  les  appercevoir  avec  le  fecours 
des  verres.  Ces  œufs  fî  petits ,  reiTemblent  pour- 
tant plus  aux  œufs  ordinaires  que  ceux  qui 
font  les  plus  avancés  ,  dont  la  forme  alongée 
paroit  imiter  celle  d'un  Ver  naiifant.  L'infati- 
gable Swamm.erda  M  a  ofé  entreprendre  de 
nombrer  les  fils  de  chaque  écheveau  ,  &  il  croit 
en  avoir  compté  au  moins  cent  cinquante ,  dans 
chacun  defquels  il  diftinguoit  dix-fept  œufs.  Il 
feroit  donc  parvenu  à  voir  cinq  mille  &  cent 
œufs  dans  les  ovaires  de  la  Reine-abeille  (i). 
Combien  étoit  plus  grand  encore  le  nombre  de 
ceux  qui  lui  ont  échappé  ,  puifqu'il  eft  prouvé 
qu'une  Mere-abeillc  donne  naiifance  à  vingt  , 
trente  ou  quarante  mille  Mouches  (2)  î 

En  calculant  d'après  mes  expériences  9  la  fé- 
condité des  Pucerons  ,  M.  de  Reaumur  s'ex- 
prime ainfi  (3)  :  „  Si  on  fait  un  calcul  groffier 

(i)   Biblia  Naturœ, 

(2)  Voy.  les  .Articles  CCXCVII  &  CCXCVIIL 

(2)  'Mém.  fur  Us  Jtnjl  Tome  VI,  pag.  565  &  -S  M- 
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„  de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir  d'un 
5,  feul  dans  le  cours  d'une  année  ,  il  femblera 
9,  que  quand  il  ne  s'en  fauveroit  qu'un  cha- 
„  que  Hiver  9  dans  un  jardin  3  toutes  les  feuilles 
s,  des  arbres  de  ce  jardin  ne  fuffiroient  pas 
J5  «pour  donner  des  places  à  ceux  qui  en  naî- 
„  troient  ;  la  terre  même  fembleroit  devoir  en 
„  être  couverte.  Car  G.  on  fuppofe  à  chacun  de 
„  ces  Pucerons  du  Sureau,  une  fécondité  égale 
„  à  celle  des  Pucerons  du  Fufain  ,  que  .cha- 
„  cun  mette  de  marne  au  jour  quatre  -  vingt- 
„  dix  à  quatre-vingt-quinze  Petits ,  la  première 
à  génération  d'un  Puceron  fera  au  moins  de 
3,  quatre-vingt-dix  Petits.  Si  chacun  de  ceux-ci 
m  en  donne  à  fon  tour  quatre-vingt-dix ,  la  fe- 
„  conde  fera  de  huit  mille  &  cent  Pucerons. 
,,  La  troifieme  fera  de  huit  mille  &  cent  mul- 
„  tipliés  par  quatre-vingt-dix  ou  de  fept  cent 
„  vingt-neuf  mille  Pucerons.  Ce  dernier  nom- 
„  bre  doit  encore  erre  multiplié  par  quatre- 
„  vingt-dix  ,  pour  avoir  celui  des  Pucerons  de 
„  la  quatrième  génération  ,  qui  fera  foixante- 
„  cinq  millions  fix  cent  dix  mille  Pucerons  ,  & 
9,  en  multipliant  encore  ce  nombre  par  quatre- 
,,  vingt-dix ,  pour  avoir  les  Pucerons  de  la  cin- 
,,  quieme  3  celle-ci  fera  trouvée  de  cinq  milliards 
s,  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent  mille. 
fl3  Nous  ne  fommes  encore  qu'à  la  cinquième 
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3,  génération  ;  iï  nous  prenions  toutes  celles  qui 
„  peuvent  venir  d'un  Puceron  qui  a  commen- 
„  ce  à  accoucher  des  le  mois  d'Avril  ,  8c  qui 
3,  ne  finit  qu'en  Novembre  ;  combien  pourroit- 
3,  il  donner  de  générations  dans  le  cours  de 
„  l'année ,  ou  feulement  en  fix  mois  ?  A  ies 
„  mettre  au  rabais  il  y  en  auroit  plus  de  vingt. 
s*  Or  il  cinq  générations  ont  produit  cinq  mil- 
5,  liards  neuf,  cent  quatre  millions  neuf  cent 
5,  mille  Pucerons ,  quelle  innombrable  quantité 
„  de  ces  petits  Infedes  doit  venir  de  vingt  gé- 
3,  nérations  ?  Mais  on  eft.  bientôt  raifuré  contre 
5,  les  inquiétudes  qu'une  fi  grande  fécondité 
„  pourroit  donner  ,  quand  on  fait  combien 
5,  d'autres  Infecles  font  occupés  journellement 
„  à  les  détruire  pour  s'en  nourrir  "„ 

La  fécondité  de  quelques  Efpeces  de  PolypGS  > 
&  fur-tout  des  Polypes  à  bulbes,  eft  plus  fur- 
prenante  encore  que  celle  des  Pucerons.  Nous 
avons  vu(i),  que  d'une  feule  bulbe  ,  il  irait 
en  vingt-quatre  heures  ,  par  des  divifions  &  des 
iubdiviiions  fucceflîves  &  graduelles,  au  moins 
cent-dix  Polypes  ,  qui  tous  peuvent  donner  naïf- 
fance  dans  le  même  intervalle  de  temps  à  mio 
fuite  pareille  de  Polypes* 

(si)  Art.  CCL 
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M.  de  Buffon  remarque  (i)  ,  que  les  Ani- 
maux qui  ne  prorîuifent  qu'un  petit  nombre  de 
Fœtus  ,  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur 
accroiffement  ,  avant  que  d'être  en  état  d'en- 
gendrer. / 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraire  , 
beaucoup  ,  engendrent  avant  même  que  leur 
corps  ait  pris  la  moitié  ou  même  le  quart  de 
fon  accroiifement. 

L'Homme  ,  le  Cheval ,  le  Taureau  font  des 
exemples  des  premiers  ,  ainfî  que  les  Pigeons 
&  les  autres  Qifeaux  qui  ne  pondent  qu'un 
petit  nombre  d'oeufs.  Les  Poiflbns  ,  les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers  (2). 

(i)  Hift.  Nut.  Gén.  &f  Part.  Tome  II ,  page  508. 

(2)  ff  La  fécondité  des  Végétaux  eft  en  général  plus 
étonnante  encore  que  celle  des  Animaux  ;  &  cela  devoit  bien 
être ,  puisqu'ils  fervent  aux  befoins  toujours  renaiffans  de 
l'Homme  &  des  Animaux.  Je  me  bornerai  ici  à  deux  ou 
trois  exemples. 

Un  grain  d'Orge  avoit  produit  cent  cinquante-quatre  épis, 
qui  contenoient  enfemble  trois  mille  cinq  cents  grains  ;  lef- 
quels  produisirent  l'année  Suivante,  un  peu  plus  d'un  boififeau; 
c'eft-à-dire ,  environ  vingt-une  livres  j  lequel  donna  l'Eté  Sui- 
vant quarante-cinq  autres  boifTeaux. 

On  connoît  les  curienfes  obfervations  du  célèbre  Dodart, 
fur  la  fécondité  prodigieufe  de  l'Orme.  Il  avoit  tenté  de  h 
calculer  Sur  un  Orme  âgé  d'environ  quinze  ans.  Il  a^*  t  trouvé 
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CHAPITRE    VI. 

Découvertes  microscopiques  de  M.  Needham. 
Remarques  fur  ces  découvertes. 

CCCXXIX.  Progrès  de  VHiftoire  Naturelle  depuis 
l'année  1740. 

Réflexions  fur  ce  fujet. 

-ILL  n'y  a  que  vingt-deux  ans    que    nous  igno- 
rions la   manière  étrange    dont   multiplient  les 

par  «les  calculs  très-modérés ,  qu'elle  étoît  de  trois  cent  vingt- 
neuf  mille  graines  pour  la  première  année.  Mais  l'Orme 
peut  fructifier  au  moins  pendant  cent  ans  :  il  faut  donc  mul- 
tiplier par  cent  les  trois  cent  vingt-neuf  mille  graines  que 
cet  Arbre  peut  produire  chaque  année  ,  &  l'on  aura  trente- 
deux  millions  neuf  cent  mille  graines  pour  la  multiplication 
de  l'Orme  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Que  feroit-ce  encore,  li,  comme  le  remarque  M.  Duhamel  , 
chacune  de  ces  graines  produifoit  un  Arbre  !  La  multipli- 
cation deviendroit  effrayante  5  &  l'on  en  concluroit  ,  qu'une 
feule  graine  d'Orme,  pourroit  au  bout  d'un  certain  nombre 
de  Siècles,  fournir  de  quoi  couvrir  tout  le  globe  des  feuls 
Arbres  de  fon  Efpece.  La  fécondité  des  Moifiifures  ,  des 
Lychens ,  des  Champignons  ,  &c.  furpafie  ,  fans  doute  ,  de 
beaucoup  celle  des  Arbres  les  plus  féconds. 

Et  n'oubliez  pas  de  remarquer ,  que  la  multiplication  par 
les  graines,  n'eil  pas  la  feule  qui  s'opère  chez  les  Végétaux» 
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Pucerons ,  les  Polypes  ,  différentes  Efpeccs  de 
Vers  d'eau  douce ,  les  Vers  de  terre ,  les  Etoiles 
&  les  Orties  de  mer  ,  les  Mouches -araignées, 
&c.  En  moins  de  quatre  ans  ,  nous  avons  ac- 
quis plus  d'idées  abfolument  neuves,  fur  le  Règne 
animal  ,  qu'on  n'en  avoit  acquis  pendant  une 
longue  fuite  de  fiecles.  A  peine  les  Reaumur, 
les  Trembley  ,  les  Jussieu  ,  les  Lyonet  ont 
paru ,  que  la  Nature  s'eit-  empreiîée  à  leur  éta- 
ler fes  tréfors  ,  &  à  leur  découvrir  fes  fecrets 
les   plus   cachés.  Aujourd'hui   que,  grâces  à  fes 

L'Orme  ,  comme  quantité  d'autres  Arbres  ,  peut  multiplier 
encore  par  boutures  &  par  rejettons.  Il  n'eil  pas  une  feule 
de  fes  branches ,  un  Ceul  de  fes  rameaux,  qui  ne  puiiîe  donner 
un  Arbre,  qui  fe  chargera  en  fon  temps  d'autant  de  graines, 
que  celui  dont  Dodart  avoit  effayé  de  calculer  la  fécondité'. 
Il  y  a  plus  •-,  cet  Orme  ,  que  nous  fuppofons  dépouillé  de 
toutes  fes  branches,  en  pouffera  bientôt  de  nouvelles,  &  en 
aufiî  grand  nombre,  que  celles  qui  auroient  été  retranchées; 
car  il  n'eft  aucun  point  du  tronc  ,  comme  il  n'eft  aucun 
point  des  branches  ou  des  rameaux ,  où  il  ne  fe  trouve  des 
germes  reproilu&eurs.  Ceci  s'étend  môme  jnfqu'aux  racines  ; 
puifque  l'Orme  peut  multiplier  encore  par  fes  racines.  Enfin, 
il  eft  des  Végétaux  qui  peuvent  être  multipliés  par  leurs 
feuilles.  Des  germes  de  racines  &  de  branches  font  donc 
encore  répandus  dans  les  feuilles.  Quelle  immenfe  profufion, 
&  qui  pourroit  efpérer  de  la  ramener  au  calcul  !  C'eft  fur-tout 
dans  cette  étonnante  multiplication  des  Etres  vivans ,  &  dans 
fa  perpétuité ,  qu'éclatent  la  grandeur  de  la  Nature  ,  &  la 
PnilTance  adorable  de  fon  Auteur.  Phyf.  des  Arbres,  Liv. 
IV,  Chap.  VII.  Recherches  fur  Vnfage  des  Feuilles,  Art.  V, 
LXXVIII.  Voyez  encore  ci-deffus,  Art.  CCXXXVIII ,  &  la 
note. 
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excellens  Obfervateurs  ,  nous  fommes  plus  ins- 
truits ,  nous    ne    pré  fumerons  pas  ,  que   nous 
connoiflîons  toutes  les  manières  dont  l'Animal 
multiplie.  Nous  pcnferons  plutôt  que  la  Nature 
ne  fait  que  commencer  à  parler;  parce  qu'il  n'y 
a  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  jour  qu'elle  en:  inter- 
rogée comme  elle  demandent  à  l'être.  Les  Gecles 
futurs   auront   fans    doute    leurs   Reaumur  & 
leurs  Trembley  ,  auxquels  elle  le  plaira  à  ré- 
véler de  nouveaux  prodiges,  &  de  plus  grands 
encore.  Tant  de  vérités  inconnues  aux  Anciens 
&  réfervées  à  nos  Modernes  ,  peuvent  nous  ai- 
der à  juger  de  celles  que  découvriront  d'autres 
Modernes  ,    pour  lefquels    ceux-là  feront    des 
Anciens    très-ignorans.  Il  y  a  aifurément  bien 
loin  de  la  manière  dont  fe  propagent  les  Poly- 
pes à  bouquet  ,   à  celle   dont  fe   propagent  les 
Animaux    qui    nous    font   les    plus    connus.    Il 
exifte    peut-être   des    Animalcules  qui   différent 
beaucoup  plus  à  cet  égard  des  Polypes  à  bou- 
quet j    que  ceux-ci  ne  différent   d'un   Quadru- 
pède,  cPun  Oifeau  ou   d'un  Poiiîbn.  Combien 
de   merveilles    que   notre    Langue    ne   fuiîîroit 
point  à  décrire  ,  ne  nous  offriroient  pas  en  ce 
genre  ,  les  Animalcules  des  infufeons  ,  Ci  leur  ef- 
froyable petitelfe  ne  les   mettoit   trop  hors  de 
la  portée  de  nos  meilleurs  microfeopes  î  Ici  com- 
mence un  autre  Univers   dont  nus   Colombs 

& 
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&  ïios  Vespuces  n'ont  entrevu  que  les  bords , 
&  dont  ils  nous  font  des  defciïptions  qui  ne 
reifemblent  pas  mal  à  celles  que  les  premiers 
Voyageurs  publièrent  de  l'Amérique. 

Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microfco- 
piques  (1)  de  M.  Needham  ,  un  de  ces  Co~ 
lombs  modernes  qui  auront  la  gloire  d'avoir  les 
premiers  côtoyé  cette  Région  des  infinimens 
petits.  La  nouveauté  de  ces  découvertes  s  la 
fingularitfé  des  objets  qu'elles  préfeutent  ,  la 
réputation  bien  méritée  de  leur  Auteur  ,  &  le 
but  que  je  nie  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage, 
m'engagent  à  en  donner  un  extrait.  Je  me  fuis 
peut-être  trop  arrêté  dans  le  Chapitre  VII  du 
Tome  1 9  fur  les  obfervations  que  M.  de  Buf- 
ïon  a  publiées  dans  le  même  genre.  Celles  de 
M.  Needham  leur  font  fort  analogues  ;  mais 
elles  renferment  des  particularités  qui  ks  diftin- 
guent  j  &  que  j'ai  d'autant  plus  de  plaifir  à 
rapporter ,  que  je  fais  plus  de  cas  de  la  fagacité 
&  des  talens  du  célèbre  Obfervateur.  Nous  de- 
vons regretter  que  fes  yeux  aient  fourFert  de 
l'attention  qu'il  a  donnée  à  de  fi  petits  objets  s 

fi)  Sommaire  des'  Expériences  faites  dernièrement  fur  la 
Génération  ,  la  Compofman  &  la  DécompoCtipn  des  Snbftances 
des  Animaux  &  des  Végétabtesi  Tradmftion  de  l'Angtotà,  Ce 
Mémoire  a  été  inféré  dans  les  Tranfûiuns  jphiïofopbiqugs. 

Tome  VI  T 
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il  auroit  repris   fes   curieufes  recherches  &  les 
auroit  portées  à  une  plus   grande  perfection. 

CCCXXX.  Découvertes  de  M.   Needham  fur 
les  Animalcules  des  infufions. 

Première  Expérience.  Notre  Phyficien  a 
rempli  une  phioleî  de  jus  de  Mouton  fort  chaud., 
Il  l'a  fcellée  avec  autant  d'exactitude ,  que  fi  elle 
l'avoit  été  hermétiquement ,  &  il  Fa  tenue  dans 
des  cendres  chaudes. 

Par  cette  manière  de  procéder  ,  il  penfe  s'être 
aiïuré  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  œufs  ni  Infe&es  vi- 
vans  ,  foit  dans  la  liqueur  qu'il  vouloit  obfer- 
ver,  foit  dans  l'air  qui  occupoit  le  vuide  de  la 
phiole. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole 
fourmilla  enfuite  d'Animalcules  de  différentes 
dimenfions.  La  première  goutte  de  liqueur  qu'il 
obferva  immédiatement  après  l'avoir  tirée  de  la 
bouteille,  en  renfermoit  une  multitude.  Ils  étoient 
parfaitement  formés  ,  &  tous  leurs  mouvemens 
indiquoient  de  la  fpontanéïté  &  de  la  vie. 

Seconde  Expérience.  M.  Needham  a  ré- 
pété la  même  expérience  ,  avec  le  même  fuccès , 
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fur  d'autres  fubftances  animales  ,  comme  le  fang , 
l'urine  ,  &c. 

Troisième  Expérience.  Il  a  comparé  les 
Animalcules  de  toutes  ces  infufions  avec  ceux 
qui  étoient  nés  dans  des  infufions  de  même  e£ 
pece ,  qui  n'avoient  été  ni  échauffées  ,  ni  ren- 
fermées ,  &  il  s'eft  convaincu  que  les  uns  & 
ies  autres  étoient  précifément  femblables. 

Quatrième  Expérience.  Dans  des  infu- 
fions de  germes  d'Amandes  &  de  différentes 
Graines  3  il  a  remarqué  au  bout  de  huit  jours 
de  légers  mouvemens.  Un  atome  diftinft  fe  dé- 
tachoit  fou  vent  d'un  amas  de  pareils  atomes  » 
&  s'en  éloignoit  un  peu. 

Quinze  jours  après  que  les  germes  &  les 
graines  avoient  commencé  à  infufer  ,  la  liqueur 
étoit  peuplée  d'une  infinité  d'atomes  mouvans 
exceffivement  petits. 

Les  infufions  du  Bled  pilé  ,  lui  ont  offert 
d'innombrables  filamens  ,  qui  étoient ,  félon  lui , 
de  parfaits  Zoophytes  ,  prêts  à  produire  ,  &  qui 
fe  mou  voient  par  eux-mêmes.  Plufieurs  reffem- 
hloient  à  des  colliers  de  perles  ou  à  des  chape- 
lets. Ils  n'étoient   pas   eux-mêmes   des  Animal- 

T  a 
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cules  microfcopiques  ;  mais  ils  en  étaient  le  prin- 
cipe. Toute  la  fiibjhmce  ,  dit-il ,  après  une  cer- 
taine féparation  des  fels  £5?  des  parties  volatiles , 
èeft  partagée  en  filamens  ,  qiti  ont  produit  toutes 
Us  différentes  fortes  d'Animaux  microfcopiques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute  une  chofe 
bien  extraordinaire  ,  &  qui  mérite  la  plus  grande 
attention.  Je  la  rapporterai  encore  dans  fes  pro- 
pres termes.  Ces  mêmes  Animaux  microfcopiques , 
après  s'être  rajfemblés  au  fond  du  verre  &  avoir 
perdu  tout  mouvemeyit ,  fe  font  réduits  de  nou- 
veau en  une  fubflance  filameuteufe  ,  £f?  ont  donné 
des  Zoophytes  &  des  Animaux  d'une  plus  petite 
efpece.  On  voit  cette  opération  fe  réitérer  ,  jus- 
qu'à ce  que  les  filamens  &  les  Animalcules ,  en 
fe  dégradant  continuellement ,  aient  atteint  à 
une  telle  petiteffe ,  qu'ils  ne  foient  plus  percep- 
tibles au  microfcope. 

Cinquième  Expérience.  L'ingénieux  Phy- 
sicien a  fu  varier  fes  procédés.  Au  lieu  de  faire 
infufer  les  grains ,  il  leur  a  retranché  les  extré- 
mités <  pour  les  empêcher  de  germer  -,  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans 
un  liège  fort  milice  qui  flottait  fur  l'eau. 

Ces  grains  ainfi  humectés ,  ont  bientôt  pouffé 
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par  leur  bout  inférieur  de  longs  &  nombreux 
filamens  ,  qui  s'étendoient  dans  l'eau  5  &  qui 
étoient  très-vifibles  à  la  vue  fimple. 

Il  a  coupé  de  ces  filamens  ;  il  en  a  mis  les 
fragmens  dans  de  petits  verres  concaves  ,  qu'il 
a  remplis  d'eau  ;  c'étaient  des  verres  de  lunettes 
qui  lui  fourniflbient  ces  bûffins  commodes  ,  & 
fi  bien  appropriés  à  la  petitefle  &  à  la  nature 
des  objets  qu'il  fe  propofoit  de  fuivre. 

Les  fragmens  qui  flottaient  fur  l'eau  de  ces 
petits  baffins  ,  font  devenus  pour  lui  des  iles 
microfcopiques  &  enchantées ,  qui  fe  font  peu- 
plées fous  fes  yeux ,  d'un  nombre  innombrable 
d'habitans.  En  un  mot ,  &  pour  m'expiïmer  en 
termes  moins  figurés  ,  il  a  vu  reparoître  ici  tous 
les  phénomènes  des  infufions.  Il  a  vu  les  fila- 
mens prendre  de  nouvelles  formes  ,  s'animer  , 
&  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout 
à  ceux  des  infufions  ordinaires. 

Assurément  il  n'eft  perfonne  qui  n'ei\t  pris 
ces  filamens  de  grains  humectés  ,  pour  une  vé- 
ritable Moifijfure ,  &  conféquemment  pour  une 
production  purement  végétale.  M.  Needham 
ci\  fait  ,  comme  l'on  voit ,  de  vrais  Zoophytes  3 

T  3 
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&  il  penfe  que  toutes  les  Moifiifures  font  pré- 
cifément  de  la  môme  nature. 

Sixième  Expérience.  Avant  que  d'avoir 
été  acheminé  à  tenter  ces  expériences ,  l'Auteur 
avoit  apperqu  de  pareils  filamtfns  dans  la  farine 
du  Bled  niellé  (i).  Il  avoit  obfervé  cette  farine 
corrompue  s'animer  ,  toutes  les  fois  qu'il  l'hu- 
me&oit ,  &  quand  il  la  lailfoit  fe  deffécher 
pendant  des  femaines  &  des  mois ,  il  lui  fuffi- 
foit  â'y  répandre  une  goutte  d'eau  pour  la 
ranimer,  &  pour  contempler  de  nouveau  le 
fpe&acle  intéreffant  qu'elle  lui  avoit  préfenté 
tandis  qu'elle  étoit  encore  fraîche.  Il  compara 
alors  les  filamens  de  ce  Bled  aux  Anguilles  de 
l'eau  douce.  Ces  Anguilles  microfeopiques  ne  fe 
mouvoient  pas  d'un  mouvement  progreffif  ;  mais 
elles  fe  contournotent  fur  elles-mêmes  en  ma- 
nière de  vis.  Elles  fe  balanqoient  ainfî  à  diver- 
fes  reprifes  ,  &  cette  forte  de  mouvement  ofcil- 
îatoire  ne  celfoit  que  lorfque  toute  l'humidité 
avoit  achevé  de  s'évaporer.  Du  Bled  niellé , 
gardé  au  fec  pendant  deux  ans,  lui  avoit  offert 


(i)  tf  Ce  terme  eft  infptapre.  On  l'a  démontré.  Jour»,  de 
IPhy/iq-ae  ,  Janvier  1775»  Le  Bled  dont  il  s'agit  ici,  étoit  du 
Bled  rwbitiqub 
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les  mêmes    phénomènes ,   dès  qu'il   étoit  venu 
à  l'humecter  (1). 

Éclairé  depuis  par  les  expériences  que  j'ai 
rapportées ,  M.  Needham  a  penfé  que  les  fila- 
mens  du  Bled  niellé,  n'étoient  point  de  vérita- 
bles Anguilles  ;  mais  il  a  cru  devoir  les  ranger 
parmi  les  Zoophytes  des  iniufions ,  &  leur  ali- 
gner la  même  origine  (2). 

Septième  Expérience.  Il  a  obfervé  les 
mêmes  filamens  naître  ,  s'animer  &  produire 
dans  le  fuc  laiteux  des  graines ,  &  dans  un 
fragment  de  l'aile  d'un  Papillon  caché  encore 
fous  l'enveloppe  de  Chryfalide. 

Huitième  Expérience.  Enfin  ,  il  ai  re- 
trouvé de  ces  filamens  jufques  dans  les  liqueurs 
féminales.  Il  a  fuivi  leur  formation  ,  leurs  dé- 
veloppemens  &  leurs  efpeces  de  métamorphofes 
&  de  génération  ,  &  il  a  reconnu  que  tout  fe 
parle  incomparablement  plus  vite  dans  ces 
liqueurs    que  dans  les  infufions.   Il  penfe  que 

(1)  Koïivclles  Découvertes  faites  au  mierofeope ,  traduites  de 
TAnglois,  à  Leyde  ,  1747  ,  pag.  99  &  fuiv. 

(2)  -j-f  M.  Needham  a  fait,  en  1775,  l'aveu  public  de  fa 
Eiéprife  fur  les  Anguilles  du  Bled  racbitique.  Confultez  la 
grande  note  que  j'ai  placée  à  h  fin  de  l'Art.  CCCXVHI. 

T4 
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Jes  Animalcules  fpermatiques  font  produits  par 
les  filamens  (i). 

CCCXXXL   Coufequences  de  M.  Needham  ,  & 

obfervations  fur  ces  coufequences. 

"Lettre  de  l'Auteur  à  ce  Naturalise ,  £f?  Réponfe. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces  diverfes  expérien- 
ces ,  &  plus  on  fent  combien  il  eft  difficile  de 
s'affûter  ici  du  vrai  ,  &  de  diflîper  tous  les 
doutes  qu'elles  font  naître.  J'ai  indiqué  dans  la 
première  expérience  ,  les  précautions  que  M. 
Needham  avoit  prifes  pour  interdire  l'entrée 
de  ces  phioles  aux  Infe&es  du  dehors ,  ou  à 
leurs  femences.  Fondé  fur  ces  précautions  ,  il 
fe  croit  en  droit  d'en  conclure  ,  que  les  Ani- 
malcules qu'il  a  découverts  ,  s'étoient  formés 
dans  les  liqueurs  mêmes ,  en  vertu  d'une  force 

0)  tf  Les  belles  recherches  de  M.  SpallANZANï  fur  les 
Vers  lpertnatiqn.es ,  dont  j'ai  donné  le  précis  dans  la  grande 
note  qui  eft  a  la  fin  du  Chap,  Vlïl  du  Tome  i  de  ces  Con- 
(iAérutions ,  démontrent  de  la  manière  la  plus  riçoureufe  l'er- 
reur de  M.  Needham,  fur  l'origine  de  ces  Vers.  Il  ne  s'étoife 
j-a.5  moins  trompé  dans  fçs  expériences  fur  les  Animalcules 
des  infufions ,  comme  je  le  ferai  voir  bientôt ,  d'après  les  pro- 
fondes recherches  du  favnnt  Obfervr.teur  de  Reggio.  Je  fuis 
forcé  d'appliquer  aux  expériences  de  M.  Needham  fur  les 
.Etres  microscopiques,  ce  que  je  difojs  de  celles  de  M.  de  Buf- 
pon  3  Au.  ÇIK  da.ns  h  note, 
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produ&rke  ou  végétative  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  la  Nature. 

Mais  eft-il  bien  fur  que  ces  phioles  euflent 
été  fccllées  anffi  exactement ,  que  û  elles  Pa- 
yaient été  hermétiquement  ?  N'y  reftoit-il  point 
des  ouvertures  inviiibles  qui  pouvoient  être 
des  portes  cocheres  pour  des  Animalcules  d'une 
aufTi  prodigieufe  petitelfe  que  ceux  dont  il  eft 
queftion  ?  Eft-il  bien  fur  qu'il  n'y  ait  point 
d'Animaux  ou  d'œais  qui  piaffent  foutenir  une 
chaleur  égale  à  celle  des  cendres  chaudes ,  fans 
périr  ou  (ans  perdre  leur  qualité  prolifique  ? 
Eft-il  bien  fur,  que  tandis  que  l'Obfervateur 
préfentoit  la  goutte  de  liqueur  au  microfcope, 
&  qu'il  ajuftoit  l'inftrument ,  des  Animalcules 
qui  vôltigeoient  dans  l'air ,  ou  Amplement  leurs 
femences  (1)  ,  ne  fe  foient  point  précipités 
dans  cette  goutte  '<  Eft-il  bien  fur  enfin ,  qu'il 
n'exifte  pas  des  Animaux  dont  l'accroirfement 
foit  Ci  rapide  ,  qu'il  ne  leur  faille  que  quelques 
minutes  pour  paroître   tout  formés  ?  Des  Ani- 

(0  tt  J'entendois  ici  par  le  mot  général  de  femence  ,  tout 
ce  qui  peut  ferVÏr  à  la  multiplication  de  l'Animal.  Je  ne 
reftraignois  donc  pas  ce  mot  à  ne  lignifier  que  des  ceufs  ou 
des  Petits  vivans,  La  cloche  ou  la  bulbe  d'un  Polype  à  bouquet, 
ne  font  proprement  ni  un  œuF,  ni  un  Petit  vivant  j  mais 
elles  font  le  principe  d'un  nouveau  Polype.  Voyez  la  note 
ajoutée  à  l'Art.  t'CCXIX. 
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maux  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une 
gelée  épaifïîe ,  les  Polypes  à  bouquet ,  nous  ont 
fourni  des  exemples  d'un  accroiffement  très- 
accéléré  :  des  Animalcules  d'une  confiitance 
incomparablement  plus  délicate  ou  plus  rare , 
fe  dévclopperoient  bien  plus  rapidement ,  car 
les  temps  des  développemens  doivent  être  rela- 
tifs aux  degrés  de  réfiftance  des  folides. 

Tandis  que  l'on  ignoroit  la  véritable  origine 
des  Vers  de  la  viande ,  &  qu'une  faine  Philo- 
fophie  n'éclairoit  point  encore  les  Efprits ,  on 
penfoit  bonnement  ,  que  les  molécules  de  la 
viande  ,  mifes  en  action  par  une  fermentation 
convenable ,  s'arrangeoient  &  s'organifoient  de 
manière  à  produire  des  Infe&es.  On  n'imaginoit 
pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en  plus  grands 
frais  pour  former  des  Etres  fî  vils  ,  &  qui 
mérkoient  à  peine  le  nom  d'Animaux.  Comme 
l'on  ne  foupçonnoit  pas  le  moins  du  m^nde 
qu'ils  euifent  un  cerveau  ,  un  cœur  (i)  ,  des 
artères ,  des  veines  ,  un  eftomac ,  des  trachées 
innombrables ,   des    milliers   de  yeux ,  &c.   on 


CO  tt  J'ai  aflez  dit,  que  ces  mots  de  cerveau  &  de  cœur 
ne  lignifient  pas  un  cerveau  &  un  cœur  tels  que  ceux  des 
Animaux  les  plus  connus.  Mais,  on  conçoit  facilement,  qu'il 
cît  dans  les  Infe&es  des  organes,  dont  les  fonctions  répondent 
plas  ou  moins  à  celles  du  cerveau  &  du  cœur. 
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jugeoit  facilement  que  leur  génération  ne  devoit 
pas  être  auffi  régulière  que  celle  des  grands 
Animaux  ,  dont  l'admirable  organifation  ne 
uvoit  être  méconnue.  Redi  parut  :  il  couvrit 
la  viande  d'un  réfeau  ;  il  en  interdit  ainfi  l'ap- 
proche aux  Mouches;  la  viande  fe  corrompit 
&  ne  produifit  pas  un  feul  Ver.  Les  mailles 
des  réfeaux  de  M.  Needham  étoient-elles  affez 
ferrées  ?    . 

Quand  pour  expliquer  l'apparition  de  cer- 
tains Animalcules. dans  une  liqueur  ,  on  recourt 
à  des  forces  produ&rices  ,  à  des  vertus  végéta- 
tives ,  ne  met-on  pas  des  mots  à  la  place  des 
chofes  ?  Quelle  idée  a-t-on  de  ces  forces  ?  Com- 
ment conçoit-on  qu'elles  organifent  la  matière, 
qu'elles  transforment  des  molécules  inanimées 
en  Etres  vivans  ,  le  Végétal  en  Animal  ?  Cette 
merveilleufe  opération  s'exécute-t-elle  tout  d'un 
coup  ,  ou  par  degrés  ?  Ce  n'en:  pas  tout  d'un 
coup  ,  puifque  l'on  nous  en  décrit  les  progrès  : 
ce  n'eft  pas  non  plus  par  degrés  ,  ou  par  une 
forte  d'évolution  ,  puifque  le  développement  fup- 
pofe  l'action  combinée  de  tous  les  organes. 
Pourra- 1- on  fe  réfoudre  à  admettre  ,  que  le 
cerveau  foit  formé  après  le  cœur ,  lorfqu'on 
fongera  aux  rapports  il  nombreux  ,  Ci  variés  , 
fi  compliqués    qui  lient   le  cœur  au  cerveau? 
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Croira- 1- on  que  le  cœur  puifle  agir  avant  le 
cerveau  ,  dès  que  Ton  faura  que  l'a&ion  du 
premier  fuppofe  nécefiairenient  celle  du  fécond? 
Plus  on  approfondie  la  nature  de  l'Animal , 
plus  on  s'aide  des  lumières  de  l'Anatomie  ,  & 
plus  on  fe  perfuade  qu'un  Tout  (i  harmonique 
n'a  pu  être  formé  pièces  après  pièces.  Et  (i 
l'on  fe  retran choit  à  dire  que  la  force  généra- 
trice produit  fon  effet  d'un  feul  coup  ,  je  de- 
manderois  quel -grand  avantage  l'on  trouve  à 
mettre  une  telle  Force  à  la  place  du  Créateur 
qui  furement  agit  ainfi ,  &  dont  notre  eftima- 
ble  Auteur  eft  très- éloigné  de  combattre  l'exif- 
tence  ?  Nous  avons  ri  d'ÉpicuRE  ,  qui  formoit 
un  Monde  avec  des  atomes:  faire  un  Animal 
avec  du  jus  de  Mouton  ,  feroit-ce  moins  cho- 
quer la  bonne  Philofophie  '( 

La  Nature  entière  dépofe  contre  les  géné- 
rations équivoques.  Voyez  les  variétés  de  la 
fécondation  &  de  la  génération  ;  j'en  ai  tracé 
le  tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précé- 
dent :  cependant  tous  les  Animaux,  fi  diifem- 
blables  entr'eux  par  la  manière  dont  ils  font 
fécondés  &  dont  ils  engendrent ,  fe  reffembîent 
tous  en  ceci ,  qu'ils  tirent  leur  orf'gine  d'un 
Animal  de  même  Efpece.  Les  Polypes ,  Ci  diffé- 
mis  de  tous  les  autres  Animaux  par  les  pro- 
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priétés  fîngulieres  qui  les  caractérifent  ,  n'en 
ont  pas  une  génération  moins  régulière,  moins 
imivoque.  Je  fais  que  nous  devons  nous  tenir 
en  garde  contre  .les  règles  générales  ;  je  l'ai, 
ce  me  femble  ,  affez  prouvé  :  mais  je  fais  auffi  , 
que  les  exceptions  doivent  être  rigoureufement 
démontrées  pour  être  admifes  ,  fur- tout  lorf- 
qu'elles  choquent  la  loi  la  plus  univerfelle  ,  la 
plus  confiante ,  la  plus  invariable  de  toutes 
celles  que  nous  connoiiîbns.  Or  ,  je  demande  à 
M.  Needham  ,  s'il  eft  auffi  rigoureufement 
démontré  que  les  Animalcules  des  infuflons 
n'ont  point  une  origine  femblable  à  celle  des 
autres  Animaux  ,  qu'il  l'eft  que  les  Pucerons 
multiplient  fans  accouplement  ? 

Ces  filamens ,  que  M.  Needham  transforme 
en  parfaits  Zoophytes  ,  en  font-ils  réellement  ? 
Ou  plutôt ,  avons-nous  des  preuves  qu'il  exifte 
de  vrais  Zoophytes  >  je  veux  dire ,  des  Etres 
qui  foient  à  la  fois  &  dans  le  fens  propre , 
Végétaux  &  Animaux  ?  Pour  juger  de  cette 
queftion  ,  il  faudroit  connoître  le  cara&ere  qui 
différencie  l'Animal  de  la  Plante  5  &  ceux  qui 
ont  le  plus  médité  ce  fujet,  avouent  de  bonne 
foi  leur  ignorance  (1).   Quand   on  abftrait    de 

(0  tt  J'ai  plus  développé  ceci  dans  le  Chap.  XXXIV  cte 
IX  Part.  X  de  la  ÇçntentÇlatiQn  de  la  Nature, 
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l'Animal ,  tout  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la 
Plante  ,  on  eft  furpris  de  voir ,  qu'il  ne  refte 
aucun  cara&ere  qu'on  puirTe  regarder  comme 
âifiinclif.  Boerhaave  difoit  ,  que  la  Plante  fe 
nourrit  par  des  racines  extérieures  5  &  l'Animal 
par  des  racines  intérieures.  Il  comparoit  les 
veines  lactées  à  des  racines  ?  Mais  n'y  a-t-il  pas 
un  temps  où  l'Homme ,  le  plus  parfait  des  Ani- 
maux ,  fe  nourrit  par  des  racines  extérieures  ? 
L'Embryon  ne  pouffe -t -il  pas  dans  la  matrice, 
des  efpeces  de  racines  ?  Et  les  œufs  qui  croif* 
fent  au  centre  des  Galles ,  ne  font-ils  pas  des 
Efpeces  fingulieres  d'Animaux  ,  qui  fe  nourrit 
ient  à  la  manière  des  Plantes  (i)?  U  irritabilité  *, 
cette  propriété  fi  remarquable  de  la  fibre  mus- 
culaire ,  paroîtroit  nous  fournir  un  caractère 
plus  diftinclif:  mais  eft -il  certain  qu'aucune 
partie  du  Végétal  ne  foit  irritable  (2)?  Des 
Animaux  qu'on  multiplie  de  bouture  ,  &  que 
l'on  greffe ,  des  Animaux  qui  multiplient  natu- 
rellement par  remettons  ,  ne   font  pas  plus  de 

(1)  Voyez  l'Art.   CCCXXV. 

(2)  ff  Si  les  expériences  fur  Yirrîtahilité  des  Plantes  ,  que 
j'ai  indiquées  dans  la  note  de  l'Art.  CLXVIII ,  ne  renferment 
rien  d'équivoque  ,  elles  confirmeroient  bien  le  doute  que  je 
manifeftois  ici  fur  la  non-irritabilité  du  Végétal.  J'avois  ma- 
nifefté  les  mêmes  doutes  ,  Chap.  XXXIII  de  la  Part.  X  de 
la  Contentai,  de  la  Nature, 
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vrais  Zoophytes  que  la  Chenille  ou  le  Chien. 
Ce  font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus 
de  propriétés  communes  avec  les  Plantes  ,  que 
n'en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un  Animal- 
fiante  ne  feroit ,  à  proprement  parler  ,  ni  Ani- 
mal, ni  Plante  \  il  formeroit  une  claffe  à  part, 
une  nouvelle  nuance ,  un  nouvel  échellon  dans 
l'échelle  de  la  Nature. 

Mais  les  fîlamens  de  M.  Needham  ont  du 
mouvement ,  &  une  forte  de  vie.  Des  atomes 
s'en  détachent ,  &  s'en  éloignent  un  peu.  La 
tige  &  les  branches  de  quelques  Polypes  ci 
bouquet ,  fe  donnent  auiîî  des  mouvemens  :  des 
atomes  s'en  détachent  &  s'en  éloignent,  Si  ces 
Polypes  étoient  auffi  petits  que  les  Animalcules 
des  infufions ,  ne  nous  méprendrions-nous  pas 
fur  leur  véritable  nature?  Démèlerions-nous  la 
forme  de  l'Infecle  ?  Appercevrions-nous  diftinc- 
tement  cet  affemblage  admirable  de  branches, 
de  rameaux  &  de  cloches?  Devinerions-nous  la 
divifïon  naturelle  de  celles-ci ,  &  tout  ce  qui 
concerne  une  multiplication  dont  le  Règne  ani- 
mai ne  nous  offre  point  d'autre  exemple  (1)  ? 

(1)  ff  Cela  étoit  vrai  quand  je  compofois  ces  Conjïiératiom. 
Mais1  on  a  découvert  depuis,  cette  efpece  fmguliere  démulti- 
plication dans  plufieurs  Efpeces  d'Animalcule»  des  liqueurs. 
Voy.  la  note  fur  l'Art.  ÇXXXIII. 
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Je  ne  veux  point  infirmer  par-là  ,  que  les  Ani- 
malcules des  infu fions  appartiennent  au  genre 
des  Polypes ,  j'ignore  profondément  la  ftruéture 
de  ces  Animalcules  ,  leur  origine  &  leur  ma- 
nière de  multiplier  :  mais  je  yeux  donner  à 
entendre  ,  que  leur  exceffive  petiteife  ne  nous 
permet  pas  de  juger  de  ce  qu'ils  font  (i). 

M.  Needham  conclut  encore  de  fes  obfer-* 
vations ,  que  les  Animalcules ,  qui  fe  détachent 
des  filamens  ,  font  produits  par  les  nlamens. 
Je  n'en  vois  aucune  preuve.  Des  Animalcules 
aériens  ou  aquatiques,  d'une  petiteife  extrême, 
qui  s'introduiroient  en  grand  nombre  dans  la 
fubftance  filamenteufe  du  grain  ,  qui  s'en  nour- 
riroient ,  qui  s'y  développeroient  &  s'y  multi- 
plieroient ,  &  qui  Pabaildonneroient  enfuite  les 
uns  après  les  autres  ,  ne  produiroient-i's  pas 
des  apparences  qui  fe  rapprocheroient  beaucoup 
de  tout*  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte? 
J'en  dis  autant  de  fembîables  Animalcules  qui 
fe  logeroient  dans  une  Moifiifure ,  &  qui  y 
multiplieroient  ,  comme   quantité   d'Infedes  fe 

(0  tt  Je  craignois  ici  d'aller  trop  loin  en  avançant,  qu'il 
eft  tles  Animalcules  des  infufions  qui  appartiennent  à  la  nom- 
Lreufe  famille  des  Polypes  :  e'eft  pourtant  ce  que  l'expéri.  rîce 
roiis  a  appris  depuis  quelques  années  M.  Spallanzani  a 
fait  connoître  quelques-uns  de  ces  Polypes  des  infufions.  Voy. 
OfHfc.  de  Pbyf.  Tome  I. 

logent 
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logent    &   multiplient    dans   différentes  parties 
des  Plantes. 

Les  filamens  qu'on  découvre  dans  la  liqueur 
féminale  ,  peuvent  être  d'une  toute  autre  na- 
ture que  ceux  des  infufïons ,  &  je  ne  trouve 
pas  qu'il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules 
fpermatiques  nainent  de  ces  filamens ,  qu'il  l'elt 
que  les  atomes  des  infufïons  naiiTent  de  cette 
forte  de  Moififlure  dont  j'ai  parlé.  Nous  ne 
eonnoiffons  point  l'origine  des  Vers  [permatU 
ques  :  c'eft  beaucoup  que  nous  lâchions  feule- 
ment qu'ils  exiftent  Sommes-nous  plus  au  fait 
de  l'origine  des  autres  Vers  du  corps  humain  , 
qui  font  d'énormes  coloifes  en  comparaifon  ? 
En  conclurons -nous  qu'ils  la  doivent  à  une 
force  productrice  ,  ou  au  concours  de  certaines 
molécules  organiques  communes  au  Végétal  & 
à  l'Animai  ?  Mais  pourrions  -  nous  oublier  ces 
Mouches  ichneumons  qui  vont  dépofer  leurs 
œufs  dans  le  corps  des  Infectes  vivans  ,  & 
d'autres  Mouches  plus  hardies  qui  vont  pondre 
dans  le  nez  du  Mouton  ,  dans  le  rectum  du 
Cheval,  dans  le  gofier  du  Cerf  ?  •Combien  d'In- 
fectes invifibles  qui ,  fembîables  en  ce  point  à 
ces  Mouches  ,  donnent  naiifance  à  des  milliers 
d'Animalcules ,  fur  l'origine  defquels  on  s'épuife 
en  vains  fyftèmes  ! 

Terne  VI.  V 
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J'ai   dit  que  M.  Needham  avoit  reconnue 
que  les  prétendues  Anguilles  qu'il  croyoit  avoir 
vues  dans  ïe  Bled   niellé ,  étoient  des    filamens 
ou  des  Zoophytes  pareils  à   ceux  des  infuflons. 
Son  excellent  Traducteur ,  dont  le  génie  philo- 
sophique &  lumineux  éclaireiroit  des   matières 
plus  difficiles  &  plus  obfcures  encore  que  celle- 
ci  ,  fait  fur    ces   prétendues  (i)  Anguilles   une 
remarque    importante  ,  qui  ,  fi    elle   étoit   plus 
approfondie ,  pourroit  nous    donner  la  clef  de 
ces  découvertes.  Voici  cette  remarque.  „  II  ar- 
„  rive,  dit-il  (2),  aifez  fou  vent,  à  ces  Anguilles 
n  de  fe  rompre  ,  &  alors  on  voit  fortir  de  leur 
„  corps  plusieurs  petits  globules  noirâtres  ;  en- 
35  veloppés  dans   une    fine   membrane  ;  or  j'ai 
„  obfervé  plufieurs  fois  que  de  ces  paquets  de 
„  globules  ,   il  fortoit  de  petits  corps   qui  na- 
3)  geoient  dans  Peau  avec  beaucoup  de  vîtefle. 
„  Ces    globules    qu'on    peut    même    découvrir 
33  dans    le    corps    de   l'Anguille   à  caufe   de   fa 
„  tranfparence ,  font -ils    donc    de  petits  Ani- 
35  maux ,  renfermés  dans  l'Anguille,  comme  dans 
33  un  étui  'i  Pour  être  en   état  de   réfoudre  la 


(0  tf  Je  me  fervois  de  ce  mot,  parce  que  le  Traducteur 
de  M.  Neiîdkam,  fur  l'ôbfervation  duquel  je  comptais  beau* 
coup  ,  me  paroiïïbit  douter  de  l'animalité  de  ces  petits  Etres. 

(2)  Nouy.  découvert  es  fuites  avec  le  miçrôfeppe  ,\&ç.  p.  îoj. 
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„  queftion  ,  il  faut  obferver  de  fuite  une  An- 
„  guille  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  tous  les  glo-t 
„  bulcs  eu  fôrtir  ;  examiner  ce  qu'elle  devient 
„  alors ,  &  fuivre  les  progrès  de  ces  derniers  ". 
Telle  eft  ,  en  effet ,  la  meilleure  route  à  fuivre 
pour  s'inftruire  de  l'hiftoire  fecrette  de  ces 
petits  corps,  &  il  M.  Needham  l'avoit  fuivie, 
nous  ne  ferions  perit-ètre  pas  réduits  aujour- 
d'hui à  de  pures  conjectures.  Remarquez  ,  je 
vous  prie ,  que  le  Traducteur  n'infinue  point, 
que  les  Anguilles  ou  filamens  foient  des  Zoo~ 
phytes  ,  qui  produifent  des  Animalcules.  L'ob- 
icrvation  n'a  point  fait  naître  cette  idée  dans 
fon  Efprit  :  il  fe  borne  fagement  au  fimple  récit 
de  ce  qu'il  a  vu  ,  &  il  fait  très  -  bien  voir.  Il 
dit ,  qu'il  arrive  fouvent  aux,  Anguilles  de  fe 
rompre  ,  &  qu'alors  on  en  voit  fortir  des  glo- 
bules noirâtres.  Il  ajoute ,  qu'il  a  ohfervé  plu- 
peurs  fois  ,  qu'il  fortoit  de  ces  paquets  de  glo- 
bules ,  de  petits  Corps  qui  nageoient  avec  vîtefe. 
Il  n'ofe  pas  même  décider  que  ces  petits  Corps 
foient    des    Animalcules   (1).   Admettons  néau- 

(i)  ff  D.  Roffrcdi  remarque,  que  le  Tradu&eur  dont 
il  s'agit  ,  s'y  était  apparemment  rr.al  pris  pour  obferver  les 
Anguilles  du  Bied  rachitique;  qu'il  les  avoit  fans  doute  tirées 
hors  du  grain  :;vcc  quelqu'initxt*m&nt  pointu;  qu'il  les  avoit 
ainfi  partagées  fans  le  favoir,  &  que  les  œufs  logés  dans  l'in- 
térieur, s'é. oient  répandus.  De-là  l'idée  faufiTe  d'un  fae  rempli 
de  petits  globules.  Jouru.  «V  Fbyf.  Janvier  1775  ,  page  6.  Ce 

V  "> 
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moins  avec  M.  Needham  9  que  c'en  font  réel- 
lement :  puifqu'ils  paroiifent  renfermés  dans  le 
filament  comme  dans  un  étui ,  ne  feroit  -  ce  pas 
une  raifon  de  foupçonner  que  cet  étui  eft  leur 
ouvrage  ?  Les  mouvemens  très  -  fenfibles  des 
étuis  3  dépendroient  ainfl  de  ceux  des  Animal- 
cules ,  s'ils  ne  tenoient  encore  au  relfort  natu- 
rel des  parties  du  grain  ou  à  Taclion  de  l'eau 
fur  ces  parties  (i). 

Quoiqu'il  en  foit  ,  cette  curieufe  obferva- 
tion  eft ,  à  mon  avis ,  une  preuve  aifez  direcle , 
que  les  filamens  du  Bled  niellé,  dont  parle  M. 
Needham  ,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes , 
qui  engendrent  des  Animalcules.  Et  comme  il 


prétendu  fac  étoit  un  véritable  Animalcule  ,  une  vraie  An- 
guille ,  dont  le  corps  renfermoit  une  multitude  d'œufs.  J'ai 
donné  le  précis  de  l'hiftoire  de  ces  Anguilles  dans  la  grande 
note  que  j'ai  ajoutée  à  l'Art.  CCCXVII1.  Au  refte ,  le  célèbre 
Tradu&eur  de  M.  Needham  pourroit  bien  ne  mériter  point 
le  reproche  que  lui  fait  D.  Roffredi  ,  &  avoir  obfervé  des 
Anguilles  qui  s'étoient  rompues  par  accident.  Ce  cas  ne  doit 
pas  être  rare  chez  des  Animalcules  aufli  fragiles  ;  &  je  trouve 
dans  les  Planches  de  M.  l'Abbé  Fontana  ,  bon  nombre  de 
ces  Anguilles  rompues ,  d'où  s'échappent  des  œufs. 

(i)  ff  On  peut  voir  une  explication  aflez  femblable  du 
fait  dans  un  Mémoire  de  M.  Aymen  fur  la  Nielle  des  Bleds, 
où  ii  relevé  M.  Needham.  Savans  Et  rang.  Tome  IV  ,  page 
574.  M.   Aymen   fe    trompoit  fur   la   nature   des  Etres  en 

^uelUon. 
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penfe  ,  que  ces  fil  amen  s  font  de  même  nature 
que  ceux  des  infufions  y  nous  pouvons  en  in- 
férer,  que  ces  derniers  ne  font  pas  non  plus 
des  Zoophytes  ;  mais  qu'ils  font  probablement 
des  efpeces  de  fourreaux  habités  par  des  Ani- 
malcules ,  ou  pleins  de  globules  mouvans. 

Je  ne  cherche  point  à  deviner  quelle  eft  l'o- 
rigine de  ces  fourreaux  ,  quelle  en  eft  la  na- 
ture ,  comme  ils  font  formés  ,  pourquoi  ils  fe 
rompent,  &c.  je  ne  cherche  qu'à  prémunir  mes 
Lecteurs  contre  des  conféquences  qui  ne  ref- 
fortent  pas  immédiatement  des  faits  >&  qui  font 
contraires  à  tout  ce  que  nous  connoiffons  de 
plus  certain  de  l'Hiftoire   des  Animaux. 

Je  fuis  donc  fort  difpenfé  d'examiner  d'où 
provient  cette  dégradation  continuelle  des  fila- 
mens  &  des  Animalcules ,  ou  pour  fuivre  l'idée 
de  notre  Auteur,  cette  converfion  graduelle  des 
Zoophytes  en  Animalcules,  &  des  Animalcules 
en  Zoophytes  toujours  décroilfans.  Ce  ne  font 
là  que  de  pures  apparences  ,  &  M.  Needham 
l'auroit  fans  doute  reconnu  ,  Ç\  fes  yeux  qui 
nous  ont  découvert  tant  de  chofes  ,  lui  avoient 
permis  de  reprendre  des  obfervations  qui  au- 
roient  exigé  de  leur  part  de  nouveaux  efForts. 
M.  de  Reaumur  n'avoit  point  été  trompé  par 

V  3 
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ces  apparences.  On  peut  fe  rappeller  ce  qu'il 
en  écrivoit  à  M.  Trembley  ,  &  qu'il  m'avoit 
confirmé  à  moi-même  dans  fes  Lettres  (i).  Il 
eft  très-faux ,  difoit  ce  grand  Qbfervateur  ,  qui 
aie  voyoit  dans  la  Nature  que  ce  qui  y  étoit  , 
il  eft  très -faux  que  les  générations  de  ces  Animal- 
cules [oient  d'Animaux  4e  plus  en  plus  petits  , 
comme  l'ont  avancé  MM.  Needham  &  de  Buf- 
EON  ;  tout  va  ici  comme  à  P  ordinaire  ,  les  petits 
deviennent  grands  à  leur  tour. 

Au  reite  ,  fi  l'on  foupqonnoit  le  moins  du 
monde,  que  j'euiie  trop  prefle  les  idées  de 
M.  Needham  ,  fur  la  manière  dont  il  penfe 
que  les  Animalcules  des  infufions  font  formés , 
je  n'auroîs ,  pour  diflîper  ce  foupqon ,  qu'à  citer 
le  paiiage  iuivant  de  l'Auteur  lui-même.  Les 
Animalcules  microscopiques ,  dit -il  ,  ne  [ont  pas 
engendrés  f§  ri  engendrent  pas  de  la  manière 
ordinaire  ?  mais  ils  fervent  cependant  comme  de 
clef  pour  conduhe  à  la  génération  des  autres 
Animaux.  Ces  expreffions  ,  il  eft  vrai  ,  ne  ré- 
veillent pas  des  idées  bien  claires  :  l'Auteur  les 
développe  un  peu  plus  en  parlant  des  Anguilles 
de  la  colle.  Il  nous  apprend  qu'elles  font  vivu 
pares.  Il  dit  qu'elles  peuvent  continuer  à  muL 

f  0  Voy.  l'Art*  CXXXV  ,  &  la  note  que  j'y  ai  ajoutée. 
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ti plier  ainfi  tandis  qu'elles  font  dans  Pélément 
qui  leur  convient.  Mais ,  il  ajoute  ,  autant  qu'il 
en  peut  juger  par  fes  obfervations  ,  que  leur 
première  origine  eft  telle  que  celle  de  tous  les 
Animalcules  microfcopiques.  Il  fait  entendre , 
qu'avant  que  d'arriver  à  l'état  ft Anguilles ,  elles 
paifent  par  plus  de  changcmens,  que  n'en  éprou- 
vent les  Animalcules  des  infufions  ,  &  qu'enfin 
elles  parviennent  à  l'état  tfœuf  ou  de  Chryfa- 
lide ,  qui  les  conduit  immédiatement  à  celui 
&  Anguilles. 

On  voit  par  ce  court  expofé ,  que  M.  Need- 
HAM  penfe  fur  ces  Anguilles  comme  M.  de 
Buffon  (1)  ,  &  ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous 
donnent  aucune  preuve  démonftrative  de  la 
vérité  d'une  opinion  fi  étrange.  J'aimerois  ,  je 
l'avoue,  à  me  perfuader  à  moi-même,  qu'un 
auiîî  bon  Efprit  que  l'en:  M.  Needham  ,  & 
pour  lequel  j'ai  une  eftime  fi  fincere  ,  n'a  point 
adopté  de  tels  paradoxes.  Je  le  prie  de  réfléchir 
de  nouveau  fur  les  faits  &  fur  leurs  réfultats 
ies  plus  immédiats  ,  &  j'attends  de  la  juftefTe 
de  fon  Efprit ,  de  fa  candeur  &  de  fon  am  ur 
pour  le  vrai  ,  qu'il  reconnoitra  que  fes  confé- 
quences  vont  beaucoup  plus  loin  que  les  obLr- 

(0  Voyez  l'Art.  CCCX. 
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vations  ne  le  comportoient.  Il  voudra  bien  nie 
pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  me  fuis 
exprimé  fur  fes  fentimens  :  je  ne  confondrai 
jamais  avec  eux  les  faits  précieux  dont  il  a 
enrichi  THiftôire  Naturelle  (i). 

Je  ie  difois  ailleurs  3  les  Etres   fentans  ont 

(î)  f|  Les  obfervations  multipliées  rie  D.  Roffredi  fur 
les  Anguilles  de  la  colle  de  farine,  mettent  dans  le  plus  grand 
jour  l'erreur  de  MM.  Needham  &  de  Buffon  fur  l'origine 
«le  ces  Etres  microfeopiques.  L'efquiffe  que  je  vais  en  crayon- 
ner fuffira  pour  en  convaincre  mes  Lecteurs.  C'eft  dans  le 
Journal  de  Fh^/Ique  ,  de  Mars  177$  ,  qu'on  trouve  l'écrit  de 
l'habile  Obfervateur  du  Piémont. 

îl  a  cbfervé  quatre  Efpeces  d'AnguilJes  de  la  colle.  La  pre- 
mière eft  celle  dont  on  a  tant  parlé  ,  &  fur  laquelle  on  a 
débité  des  chofes  fi  étranges.  On  ne  fait  fi  elle  n'eft  point  à  la 
fois  vivipare  &  ovipare.  Il  eft  au  moins  très-vrai  ,  qu'on  dé- 
couvre dans  l'intérieur  de  l'Anguille  des  Petits  vivaos ,  qui  s'y 
promènent  comme  dans  un  tube.  IVÏais  on  y  découvre  plus 
fouvent  de  véritables  œufs  de  grandeur  inégale.  Les  plus 
grands  occupent  un  endroit  qu'on  peut  regarder  comme  le 
centre  de  la  matrice,  &  cet  endroit  répond  à-peu-près  au 
milieu  de  la  longueur  ihi  corps  de  l'Anguille.  Les  œufs  vont 
toujours  en  diminuant  de  gro fleur  à  mefure  qu'ils  approchent 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  extrémités  du  corps.  Cet  ovaire, 
dont  la  conformation  eft  fi  fiiiguliere  ,  règne  le  Joug  du  canal 
inteftinal ,  &  de  quelques  autres  vifeeres.  A  l'endroit  qui  ré- 
pond à  la  matrice  s'élève  extérieurement  une  forte  d'appendice 
charnu  ,  formé  de  deux  membranes  appliquées  l'une  contre 
l'autre.  On  ne  voit  cet  appendice  que  dans  les  Anguilles  qui 
ont  des  eenfs.  C'eft  une  forte  de  fac .  que  les  petites  Anguilles 
percent  pour  venir  au  jour.  L*obfervateurj  croitl  avoir  remar- 
qué »  que  cette  Efpece  d'Anguille  n'eft  ovipare  que  dans  l'ar- 
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été  variés  &  multipliés  autant  que  le  pian  de 
la  Création   le  permettoit.  La  Matière  brute  a 

é 

riere  faifon  ou  pendant  l'Hiver.  Jamais  iî  n'a  vn  alors  de 
petites  Anguilles  vivantes  dans  l'intérieur  des  Mcres.  Nous 
aurions  donc  ici  un  nouvel  exemple  d'Infectes  vivipares  & 
ovipares  à  la  foi?. 

Les  Anguilles  Mères  de  cette  Efpec?  ne  font  pas  d'une  bien 
grande  petitelTe  :  elles  ont  environ  deux  tiers  de  ligne  de  lon- 
gueur ,  un  un  vingt-quatrième  de  ligne  de  ftiametre.  Mais  on 
trouve  avec  elles  dans  la  colle,  d'autres  Anguilles  plus  petites 
&  de  la  même  Efpeee  ,  dnns  l'intérieur  irtfqnelîes  on  ne  dé- 
couvre jamais  ni  appendice,  ni  œufs,  ni  Petits  vivans.  Ce  font 
les  Maies  de  l'Efpece.  Par-tout  où  FObfervatcur  a  vu  des  An- 
guilles Mères  ,  il  a  vu  auffi  des  Anguilles  Mâles  ,  &  en  nom- 
bre à -peu -près  égal,  Ii  y  a  plus  ;  il  a  découvert  à  la  partie 
poftérieure  des  Anguilles  de  h  petite  taille  ,  un  petit  corps 
écaillcux  ,  mobile  au  gré  de  l'Animal  ,  de  forme  à -peu -près 
conique,  &  terminé  par  un  bouton  ovoïde,  que  l'Obfervateur 
ne  pouvoit  Ihéconiîoître  pour  la  partie  fexuelle  du  Mâle.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plus  démcnftrntif  encore  ;  il  a  eu  !e  bonheur 
de  furprendre  dev.x  Anguilles  tandis  qu'elles  étoient  accouplées. 
„  La  queue  du  Mâle  s'appliquoit  à  la  partie  fexuelle  de  la 
„  Femelle  ou  à  ce  petit  appendice  qui  répond  à  la  matrice  :  la 
„  pnrtie  fexuelle  du  Mâle  s'y  confondoit;  on  n'en  voyoit  plus 
3,  que  la  bafe ,  &  une  fnbftanee  fluide  s'écouloit  en  même 
3,  temps,  &  ne  refluoit  plus.  La  Fe-nelle  pliée  en  rond  ,  étoit 
3,  prerqu'immobiîe  ;  mais  le  Mâle  fe  donnoit  des  mouvemens 
„  continus  de  flexion.  Les  deux  petits  Amans  s'étant  féparés, 
„  rOhfervateur  remarqua  dans  t'ais  (!eir<  des  mouvemens 
„  d'une  telle  vivacité  ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  obfcrvé  de 
3,  femblables  dnns  ces  fortes  d'Animalcules.  Us  durèrent  en- 
3,  viron  un  quart  d'heure;  après  quoi  les  d^ux  Anguilles  de- 
3,  meurerent  près  d'une  desnt-heute  tout  à  fait  immobiles  ". 
Page  2i6".  Je  rapporte  les  propres  termes  de  D.  Roffrf.di  , 
à  caufe  de  l'importance  du  fait.  Il  a  vu  trois  de  ces  accouple- 
mens ,  &  les  Femelles  qui  étoient  ainfi  accouplées  avoient  leur 
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pour  dernière  fin  'a  Matière  organique  ,  &  celle- 
ci  les  Ames   ou  les    iubftances    limples   qui  lui 

*> 
intérieur  plein  d'oeufs.   C'étoit  en  O&obre  &  Novembre.  Ceci 
a  bien  de  l'analogie   avec   ce  que  j'ai  raconté  des  Pucerons. 
Infectai.  Part.  I,  Obf.  Vil. 

Voilà  donc  ces  fameufes  Anguilles  de  la  colle  de  fnrine  , 
dont  M.  de  Buffon  avoit  dit  &  répété  [*]  ;  qu'elles  n'ont 
point  de  Mères ,  £jf  qu'elles  ne  doivent  leur  exijlence  qu'à  une 
génération  fpontanée  ,•  voilà  ,  dis.je  ,  ces  mêmes  Anguilles  ,  qui 
©fixent  comme  tant  d'autres  Animaux  des  Mâles  &  des  Fe- 
melles ,  des  œufs  &  des  Petits  vivans  ;  &  enfin  de  vrais  ac- 
couplemens  !  Que  penfer  après  cela  des  aflertions  de  l'illnftre 
Ecrivain. 

La  féconde  Efpece  d'Anguille  de  la  eoîle  de  farine  eft  plus 
petite  que  la  première.  Sa  ftru&ure  eft  à  peu-près  la  même  : 
mais  elle  n'a  point  à  l'extérieur  le  petit  nppendice  qui  carac- 
térife  le  fexe.  On  ne  voit  à  la  place  qu'une  petite  fente  bor- 
dée de  deux  mamelons. 

La  troifieme  Efpece  d'Anguille  ne  fe  trouve  pas  feulement 
dans  la  colle  de  farine  ,  mais  on  la  rencontre  encore  dans  la 
farine  de  tous  les  grains,  dans  la  pouffiere  du  Bled  charbonné, 
dans  les  racines  &  les  tiges  des  Plantes  farineufes,  dans  la 
Tremelle  ,  &  dans  différentes  efpeees  d'infufions  Sa  grandeur 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des  Anguilles  du  Bled  rachi- 
tique.  Elle  a  vers  le  milieu  du  corps  &  à  l'extérieur  ,  deux 
petits  mamelons  qui  indiquent  le  fexe.  Elle  eft  ovipare. 

La  quatrième  Efpece  d'Anguille  que  D.  Roffredi  a  obfer- 
vée  dans  la  colle  de  farine ,  eft  plus  menue  que  les  trois 
autres.  Il  n'a  pu  s'affurer  fi  elle  eft  vivipare  ou  ovipare. 

Cet  ingénieux  Obfervateur  a  auffi  étudié  les  Anguilles  du 
Vinaigre  ;  &  il  a  découvert  qu'elles  étoient  vivipares  &  ovi- 
pares à  la  fois.  Ceci  femble  les  rapprocher  de  la  première 
Efpece  des  Anguilles  de  la  colle;  &  c'eft  la  féale  rtfiemblance 

[¥]  Tome  IV  des  Supplément  à  l'Hiftoire  Naturelle  ,  1777. 
Confuitez  la  grande  note  que  j'ai  ajoutée  à  la  fin  du  Chap.  IV. 
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font  unies  ,  &  qui  en  reçoivent  différentes  mo- 
difications. Uiie  portioncule  de  Matière  morte 
ou  vivante ,  fert  de  retraite  ou  de  pâture  à  des 
Animalcules  qui  lui'  font  affortis.  Ce  qui  fe 
paiie  très-en  grand  dans  un  morceau  de  chair 
qui  fe  corrompt  à  Pair  libre  ,^fe  parle  très-en 
petit  dans  une  goutte  d'infufion  ou  dans 
une  graine.  Indépendamment  des  Animalcules 
du  dehors  ,  contre  les  approches  defquels  on 
ne  fàuroit  multiplier  trop  fcrupuleufement  les 
précautions  dans  ces  fortes  d'expériences ,  leurs 
œurs  ou  leurs  femences  peuvent  fe  conferver 
au  fec  bien  plus  long -temps  peut-être  que  les 
veufs  de  certains  Polypes  (1)  ,  &  donner  ainfi 
naiifanee  à  de  nouvelles  générations  dont  on 
cherche  ailleurs  l'origine.  Ne  feroit-ce  point  ici 
une  des  principales  fources  des  phénomènes 
que  préfente  le  Bled  niellé ,  &  que  j»ai  indiqués 
dans  la  (même  expérience  de  l'Article  précé- 
dent (2)? 

qu'elles  aient  avec  cette  Efpece.  Elles  font  plus  longues"  & 
beaucoup  plus  déliées  que  les  Anguilles  de  la  colle  ,  &  leurs 
mouvetnens  font  incomparablement  plus  vifs. 

Au  refte  ,  notre  Naturalifte  s'en;  afluré  de  l'exiftence  des 
Mâles,  non-feulement  chez  les  Anguilles  du  Bled  racbitique  , 
&  chez  les  Anguilles  de  la  colle  de  la  première  Efpece  ,  mais 
encore  dans  toutes  les  autres  Efpeces  ,  Si.  dans  celle  du  Vinaigre. 

(i)  Article  CCCXVII. 

(2)  tt  Cette  conjeclure  que  je  fermois  \\lft  a  environ  fe  fa . 
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Après  avoir  compofé  ce  Chapitre ,  j'ai  cru 
devoir  écrire  à  M.  Needham  ,  pour  le  prier  de 
réapprendre  s'il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
idées  fur  l'origine  des  Animalcules  >  car  j'aimois 
à  penfer  qu'il  les  avoit  abandonnées.  Voici  l'ex- 
trait de  ma  Lettre  en  date  du  31  de  Décem- 
bre IJ61.  N'avez -vous  rien  découvert  de  nou- 
veau fur  les  Animalcules  microfcopiques  depuis 
les  observations  que  vous  avez  publiées  dans  les 
Trahfa&ions  Philofophiques  ?  Etes -vous  toujours 
dans  les  mêmes  idées  fur  l'origine  de  ces  Animal- 
cules ?  Fenfez-vous  qu'ils  la  doivent  toujours  à 
ces  filamens  que  vous  avez  regardés  comme  des 
Zoophytes  ?  Admettez-vous  encore  cette  dégrada- 
tion continuelle  des  filamens  &  des  Animalcules , 
&  cette  converfion  des  filamens  en  Animalcules  , 
£5?  des  Animalcules  en  filamens  ,  qui  décroijfent 
graduellement  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus 
invifibles  au  microfcope  ?  Avez  -  vous  répété  de 
nouveau  vos  curieufes  expériences  fur  le  Bled 
v  niellé ,  je  veux  dire  fur  ces  filamens  animés  que 
préfente  la  poudre  corrompue  qu'il  renferme  ? 

ans  ,  a  été  pleinement  vérifiée  par  les  nouvelles  obfervations 
fur  les  Anguilles  dont  il  s'agit,  comme  on  l'a  vu  dan.'-  la 
grande  note  que  j'ai  ajoutée  à  l'Article  CCCXVIII  :  mais  ce 
que  je  n'avois  pas  foupqonné,  c'eft  que  ce  font  les  Anguilles 
elles  mêmes  ,  &  non  leurs  œufs  ou  leurs  femences ,  qui  fe  con- 
fervent  au  fec  dans  le  grain ,  &  fervent  ainfi  à  la  propagation 
tle  fEfpece. 
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M.  Needham  m'a  répondu  en  ces  termes. 
Je  n'ai  pas  trouvé  encore  aucune  raifon  de  chan- 
ger mes  fentimens  fur  l'origine  des  Animalcules 
en  quefiion.  J'ai  fouvent  répété  depuis  les  mêmes 
expériences  ,  avec  le  même  fuccès  ,  £•?  encore  de- 
puis peu  un  Profejfeur  de  Reggio  vient  de  réé- 
crire 3  qu'il  a  fait  précifément  les  mêmes  obferv ci- 
tions ,  auxquelles  il  en  a  ajouté  plufieurs  autres 
pour  confirmer  mes  fentimens  là-dejfus.  Il  va  les 
publier  en  forme  de  Lettres  3  &  vous  les  verrez, 
bientôt. 

En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles 
obfervations  ,  j'oferois  bien  prédire  qu'elles  ne 
démontreront  pas  que  les  Animalcules  dont  il 
s'agit ,  aient  une  origine  auiîî  étrange  que  l'a 
penfé  &  que  le  penfe  encore  mon  célèbre  Con- 
frère. Je  m'en  tiens  donc ,  fans  balancer  ,  aux 
réflexions  que  je  viens  de  foumettre  au  juge- 
ment du  Lecteur  éclairé  &  impartial  (1). 


(1)  ff  On  a  vu  dans  la  note  que  j'ai  ajoutée  à  la  fin  du 
Tome  I  de  la  Palingénéfie  de  la  féconde  Edition  ,  ou  de  celle 
de  1770  ■>  que  le  Profeffeur  de  Reggio ,  dont  M.  Needham: 
réelamoit  avec  tant  de  confiance  le  témoignage  ,  étoit  ce  même 
Abbé  SLpallanZani  ,  devenu  depuis  fi  célèbre  par  les  gran- 
des découvertes  dont  THiftoire  Naturelle  lui  eft  redevable.  Il 
avoit  bien  voulu  fe  faire  connoître  à  moi  par  l'envoi  de  fa 
première  DifFertation  Italienne  fur  les  Animalcules  des  info- 
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CHAPITRE     VIL 

7d&5  J«r   la    manière   dont    la  fécondation 
s'opère  chez  les  Animaux. 


X 


CCCXXXII.  But  de  l'Auteur. 


An  t  de  faits  divers  que  j'ai  raflemblés  dans 
cet  Ouvrage  eu  faveur  de  dévolution  ,  prouvent 
allez   que    les   Corps   organifés    ne    font   point 

fions  [¥]  ,  qu'il  ayoit  accompagnée  d'une  Lettre  très  obligeante, 
datée  de  Modene ,  le  18  de  Juillet  176$.  Cette  Difl'ertation 
étoit  précifément  ce  même  Ecrit  que  M.  Needham  m'avoit 
annoncé;  &  qui  bien  loin  de  confirmer  fes  idées,  les  combat- 
toit  directement.  J'eus  donc  le  plaiiir  très-vif  de  voir  ma 
prédiction  parfaitement  accomplie  pat  ce  même  Obfervateur 
dont  M.  Needham  me  citoit  le  témoignage.  M.  Spallan- 
ZANI  n'avoit  point  lu  encore  mes  Configurations  fur  les  Ccrps 
organifés ,  quand  il  m'écrivoit  le  18  de  Juillet  176;;  il  n'avoit 
donc  aucune  eonnoiffance  de  l'examen  critique  que  j'avois  fait 
dans  cet  Ouvrage  ,  des  expériences  &  des  idées  de  l'Obferva- 
teur  Angipis  :  mais  voici  ce  qu'il  m'écrivit  le  24  d'Août  de  la 
même  année  ,  nprès  avoir  lu  mon  Livre.  „  La  Lettre  que 
,j  j'avois  jointe  à  ma  DifTcrtaticn  ,  ne  faifoit  aucune  mention 
9,  de  vos  excellentes  ConfiAératiom ,  parce  que  ce  Livre  m'étoit 
3,  inconnu  lorfque  j  ecrivois  ma  Lettre  ;  mais  à  préfent ,  que 
3,  j'ai  ie   bonheur  de  le  poffétier  ,  permettez- moi  de  vous  té- 

[¥]  Elle  a  été  traduite  en  Fr3nqois  par  l'Abbé  ËEGLEY  , 
fous  ie  titre  de  Nouvelles  Recherches  fur  les  découvertes  nticrqf. 
copiques  &  fur  la  Génération  des  Corps  organifés,  £rV.  Paris, 
1769. 
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proprement  engendrés  ,•  mais  qu'ils  préexiitoient 
originairement  en  petit.  Il  s'agit  donc  pour  ex- 

„  moigner  le  plaifir  qu'il  m'a  fait J'ai  eu  une  fatif- 

„  faction    indicible  ,    en   voyant    le    rapport   qu'il  y   rf  entre 
„  votre  réfutation  du  fyftême  de  M.  Needham  &  la  mienne, 
53.  au  moins  pour  l'efientiel.  J'ai  vu  avec  un  vrai  plaifir  votre 
„  prophétie  au  fujet  des  cbfervations  en  forme   de    Lettres  , 
„  que  de  voit  publier  un  Profeffeur  de  Reggio.  ...  Je  fuis 
5J  ce  Profeflfeur  dont  vous  parloit  M.  Needham,  &  j'ai  paffé 
„  de  Reggio  à  l'Univerfité  de  Modene.  Lorfque  je  lui  écrivis, 
„  il    y  a    quelques   années  ,  je    lui    dis  ,  qu'il   entendoit  mes 
5,  Lettres  dans  un  feus  trop    favorable  pour  lui.  Je  lui  a  vois 
5,  bien    exprimé,  que   le    réfultat   de  quelques-unes   de   mes 
5,  obfervations  s'accordoit  avec  les  Tiennes  5  mais  non  que  les 
5,  conféquences,  qu'il  en  déduifoit  enfuite  ,  me  panifiant  tou- 
„  jours  légitimes.   Il  me  femble  ,  qu'il   imite   ces  Mathémati- 
„  ciens ,  qui  déduifent  d'un  théorème  plus  de  corollaires  que 
5,  la  vérité  ne  permet  d'en  tirer ,  &c.  " 

M.  Needham  a  entrepris,  à  fon  tour  ,  l'examen  critique  de 
cet  Ecrit  dont  il  avoit  tant  efpéré,  &  qui,  contre  fon  attente, 
étoit  fi  peu   favorable  à  des  opinions  auxquelles  il  étoit   de- 
meuré trop   attaché.  Il  a  publié  cet  examen  fous  la  forme  de 
Notes  ,  qui  fe   trouvent  placées  à  la  fuite  de  la  Traduction 
Franqoife  de  l'Ecrit  du  ProfeîTeur  de  Reggio.  Là ,  M.  Nee- 
dham fuit  pas  à  pas  fon  Auteur  ,  &  fait  les  plus  grands  ef- 
forts pour   défendre  la  Forcé  -vêgétutrice  qu'il  prête  à  la  ma- 
tière,  &  pour   la    concilier  avec  les    divers   phénomènes  du 
Monde  organique.  Il  reproche  fur-tout  à-  M.  Spallanzane 
de  n'avoir  pas  bien  procédé  dans  les  expérience^  qu'il  avoit 
tentées  fur  les  infufions  par  le  moyen  du  feu,  &  d'avoir  trop 
affbibli  ou  même  anéanti  la  Force+végétatrice ,  en  expofant  les 
infufions  à  une   chaleur  trop  forte', itou*  trop  long-temps  con- 
tinuée, &c 

M.  Spallanzani  s'eft  donc  trouvé  ainfi  dans  l'obligation 
de  refaire  fes  premières  expériences  pour  repouflc-r  les  objec- 
tions  du  Naturalise  An^lois ,  &  le  contraindre  à  force  de  pieu- 
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pliquer    le    grand    myftere    de   la    Génération , 
d'aifigner  les  caufes  phyfiques   qui  opèrent  les 

ves  ,  de  renoncer  à  une  Philofbphie  occulte  qui  contraire  tant 
avec  les  lumières  de  notre  fiécle.  Dans  cette  vue  M.  Spal- 
lanzani  a  fait  un  très-grand  nombre  de  nouvelles  recher- 
ches fur  les  Etres  microfcopiqties  ,  qu'if  a  poutfées  incompa- 
rablement plus  loin  qu'ont  ne  i'avoit  faip  avant  lui,  &  qu'il  a 
diverfifiées  de  milie  manières  différentes  ,  avec  autant  de  fu- 
gacité que  de  patience.  Il  en  a  publié  en  1776,  une  Hiftoire 
détaillée  dans  les  Qpufcules  de  Fhyfique ,  dont  j'ai  déjà  tiré 
bien  des  obfervations  qui  ont  fort  enrichi  mes  notes  fur 
cette  nouvelle  Edition  du  Livre  des  Corps  erganifés.  J'effayerai 
ici  d'expofer  les  principaux  réfuîtats  des  nouvelles  recherches 
de  notre  infatigable  Obfervatcur  fur  le<:  Animalcules  des  iu- 
fufions  ,  &  fur  quelques  autres  fujets  relatifs  à  la  Plr 
organique.  Mais  je  dois  avertir  mon  Lcfteur  de  confultei 
l'Ouvrage  même  ,  fi  digne  de  fon  attention  ,  &  dont  je  ne 
puis  lui  donner  ici  que  le  fqueiette  très-décharné. 

L'Auteur  a  procédé  de  deux  manières  différentes  j  dans  des 
vafes  ouverts ,  &  dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement.  11 
prouve  d'abord  [*]  ,  que  le  nombre  des  Animalcules  qui  ap- 
paroitTent  dans  les  vafes  ouverts,  eft  d'autant  plus  grand, 
que  les  infufious  ont  bouilli  plus  long-temps.  La  raifon  en  eft 
facile  à  découvrir  :  plus  l'ébullition  continue  ,  &  plus  la  dé- 
compofition  des  matières  accroît.  Or,  une  plus  grande  décora. 
politian  opère  ici  une  plus  grande  multiplication. 

Différentes  graines  torréfiées  fur  les  charbons ,  ou  même  aa 
Feu  de  réverbère,  &  infufées  enfuite  ,  n;ont  pas  laiiïsi  de  fe 
peupler  d'Animalcules. 

Une  expérience  fi  décifive  eft  bien  propre  à  faire  fentir  la 
futilité  de  l'objection  de  M.  Needham  ,  &  le  néant  de  la 
Force  végétatrice. 

Les  infufions  fe  peuplent  d'Animalcules  de  bien  des  Efpeces. 
Elles  différent  fur  -  tout   par  la  grandeur  5  je   devrois  dire  , 

[¥]  Opufc.  Tome  I ,  Chap.  II. 

premiers 
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premiers  développemens  de  ces  Corps  ;  car  (1 
rien  ji'eft  produit ,  tout  fe  développe ,  &  il  n'eft 

par  la  petiteflfc  ;  car  il  en  eft  de  fi  petites  ,  que  tout  ce  que 
les  meilleurs  microfcopes  peuvent  faire  ,  eft  de  nous  aflufer 
de  leur  exlfknce.  On  peut  donc  diftînguer  difFérens  ordres  -Je 
ces  Animalcules.  Nous  nommerons  Animalcules  des  premiers 
ordres,  ou  des  ordres  fupériears,  les  plus  gros  Animalcules;  les 
plus  petits  feront  des  Animalcules  des  derniers  ordres  ,  ou  des 
ordres  inférieur*.  Une  loupe  médiocre  fuffit  pour  Faire  apper- 
cevoir   les  premiers. 

Demi -heure  d'éuullition  dans  les  vafes  fcellés  hermétique- 
ment ,  n'eft:  point  un  obftacle  à  la  nailFance  des  Animalcules 
des  derniers  ordres;  mais  il  n'en  paroît  aucun  dans  les  inFu- 
fuuis  qui  ont  bouilli  pendant  trois  quarts  d'heure  [*]. 

Une  Feule  féconde  de  temps  d'ébullitîon  \  a  fuffi  pour  em- 
pêcher la  nàiflance  des  Animalcules  des  premiers  ordres. 

On  n'apperçoit  point  non  plus  d'Animalcules  de  ces  ordres 
fupéneurs  dans  les  infufions  qui  ont  été  expofées  à  une  chaleur 
de  vingt- huit  degrés  du  thermomètre  de  Reaumur;  mais  on 
commence  à  en  appercevoir  au  vingt- feptiéme  degré. 

Les  Animalcules  des  ordres  inférieurs,  ou  au  moins  leurs 
Germes  ,  peuvent  donc  foutenir  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ;  tandis  qu'une  chaleur  qui  n'excède  pas  le  vingt-hui- 
tïeme  degré ,  empêche  le  développement  des  Animalcules  des 
ordres  fupérieurs. 

Les  Animalcules  des  derniers  ordres ,  qui  peuvent  mitre 
au  degré,  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  ne  Fauroîent  conti- 
nuer de  vivre  au  trente  quatrième  degré.  Il  paroît  donc  que 
ce  font  proprement  leurs  Germas  qui  ont  été  mis  eu  état  de 
réfifrer  à  la  chaleur  de  l'ébullition. 

De  ces  expériences ,  l'Auteur  tire  une  conféquencj?  générale, 
qui  revient  préciféme:>t  a  l'idée  Fondamentale  que  j'avois  cher- 
ché i  établir  en  réfutant  l'Epigéhefîfiê  Anglcis.  Il  faut  que  je 
tranferive  le  paffage  de  mon  Auteur. 

[*]  îhid.  Chap.  lll 

Tome   VI.  X 
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pas  plus   de  vraies    générations   que  de  vraies 
métamorphofes. 

,,  Voilà  ,  dit -il  £*]  ■>  ^es  fa»ts  9lie  i?a'  P11  raflembler  pour 
,.  eftlmer  la  valeur  des  objections  de  M.  Needham  j  on  voit 
„  aifémçnt  qu'ils  s'accordent  pen  avec  elles.  Si  donc  les 
35  expériences  dont  j'ai  parlé  dans  ma  Diflertation ,  ne  m'ont 
,j  fourni  aucun  motif  raifonnable  pour  admettre  la  force  vé- 
„  gétative  imaginée  par  notre  Auteur  ,  ces  nouvelles  expé- 
,j  riences  me  préfentent  des  raifons  tres-Fôrtes  pour  la  rejet- 
„  ter  comme  chimérique  &  contradi&oire.  Outre  cela,  comme 
„  je  ne  pus  diflimuler  alors  le  penchant  qui  me  faifoit  trou- 
3)  ver  les  principes  des  Animalcules  dans  des  germes  particu- 
35  liers  ;  car  l'expérience  me  conduifoit  alors  à  cette  idée  •>  je 
3,  ne  crains  pas  de  dire  à  préfent  ,  que  ce  penchant  s'effc 
3,  changé  en  convi&ion  ,  puifqne  fi  la  naiflance  des  Anitnal- 
3,  cules  dans  les  vafes  clos  &  fournis  à  l'a&ion  du  feu,  n'e-ft 
3,  pas  produite  par  uue  force  végétatrice,  qui  fait  paiTer  les 
„  fubftances  infufées ,  de  l'état  du  Végétal  à  celui  d'Animal, 
3,  comme  le  voudroit  M.  Needham,  je  ne  verrois  pas  qu'il 
35  fût  pcfiible  d'attribuer  la  naifiance  des  Animalcules  à  d'au- 
35  très  chofes  qu'à  de  petits  œufs,  ou  à  des  femences,  ou  à 
35  des  corpnfcul.es  préorganifés ,  que  je  veux  appeîler  ,  &  que 
35  j'appellerai  du  nom  générique  de  Germes.  Au  refte  ,  je 
35  prouverai  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  par  des  faits  nom- 
3,  breux  &  inconteftables ,  que  c'elt  là  véritablement  l'origine 
35  de  ces  Animalcules". 

Après  avoir  expofé  nos  Animalcules  à  differens  degrés  de 
chaleur  ,  l'ingénieux  Obfervateur  les  a  expofés  à  difîerens  de- 
grés de  froid  ["**].  Il  a  réfulté  de  fes  premières  tentatives, 
que  c'eft  moins  l'intenfité  du  froid,  que  la  privation  de  liquide 
qui  Fait  périr  ces  petits  Etres.  On  a  vu  dans  la  note  ajoutée 
a  l'Article  CCCXVIIl ,  que  les  Animalcules  des  infufions  ne 
peuvent  fe  conferver  au  fec.  Ils  font  mis,  en  quelque  forte , 

Bage  47- 

ibid.  Chap.  V. 
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Les  belles  obfervations   de  M.   de  Haller. 
fur  le  Poulet ,  nous  ont  démontré  ce  que   Fou 

à  fec  quand  PinFufion  où  ils  nagent  vient  n  fe  geler.  Il  n'y  % 
plus  que  les  Animalcules  nichés  dans  ies  interfaces  des  façons 
où  rinfjfioii  conferve  encore  fa  fluidité,  qui  furvivent.  L'Ob- 
fervateur  les  a  vu  furvivre  ainfi  dans  une  infufion  expofée  au 
froid  de  fix  degrés. 

On  fait  que  l'eau  peut  fe  refroidir  jufqu'au  dixième  degré 
au-deffojjiS  de  la  congélation  ,  fans  perdre  fa  liquidité,  fi  ,on  a 
foin  de  la  préferver  de  toute  agitation  extérieure.  On  peut 
donc  faire  fubir  aux  Animalcules  un  degré  de  froid  bien 
coufuiérable.  M.  Spallanzani  a  fu  profiter  de  ce  moyen; 
&  il  s:eft  aîfuré  ,  que  le  huitième  &  même  le  neuvième  degré 
au-defibus  de  la  congélation  ,  ne  tue  pas  les  Animalcules  :  il 
ne  fait  que  rallentir  plus  nu  moins  leurs  mouvement. 

Les  Germes  des  Animalcules  ont  été  mis  en  état  de  réfifter 
à  un  bien  plus  grand  froid.  Des  influions  fcelîées ,  qui  ne 
s'étoient  point  encore  peuplées,  ayant  été  ertpofées  à  un  Froid 
artificiel  de  quinze  degrés,  n'ont  pas  laîïïe  de  fe  peupler 
comme  à  l'ordinaire,  lorfqu'on  les  a  tranfportées  dans  un  lieu 
tempéré.  Peut-être  néanmoins  qu'il  éxifte  dans  In  Nature 
certaines  Efpeces  de  ces  Etres  microfeopique*,  qui  peuvent 
fupporter  dans  leur  état  de  développement,  un  degré  de  froiiî 
fort  fupérieur  à  celui  dont  parle  notre  Auteur. 

Il  en  eft  allez  des  œufs  de  divers  Jnfe&es  comme  des  Germes 
«te  nos  Aaimalcules.  Les  œufs  du  Papillon  du  Ver-à-foie  eu 
ont  fourni  à  l'Auteur  un  exemple  bien  frappant.  Expofés  à 
un  froid  artificiel  de  vingt-quatre  degrés  ,  ils  n'en  ont  point 
fouffert ,  &  l'Infecte  a  écîos  auffi  promptement  que  fi  les  œnft 
avoient  été  laitTés  à  une  température  ordinaire.  Cependant  , 
dès  que  l'Infecte  a  pris  hors  de  l'œuf  un  certain  acçrôifle- 
ment ,  il  périt  au  froid  médiocre  de  fçpt  degrés.  Ce  froid  ftfîrit 
pour  faire  geler  fes  humeurs  ;  &  le  froid  énorme  <.\c  . 
quatre  degrés  ne  fuffit  pas  pour  convertir  en  glace  le>  hu- 
meurs de  l'œuf,  ni  celles  de  l'Embryon  qui  y  efl:  logé.   M. 

X  3 


324     CONSIDERATIONS 

n'avoit  que    foupqonné  ,   que   l'Embryon  pree- 
xilte  dans  l'œuf  à  la  fécondation  (i)..  On  a  vu 

Spallanzani  s'en  cft  allure  en  écrafant  des  œufs  expofés  à 
ce  grand  froid  :  il  en  voyoit  fortir  une  liqueur. 

"Les  Germes  îles  Animalcules  &  les  œufs  des  Infr&es  avoient 
été  deftinés  à  conferver  les  Efpeccs  de  ces  différens  Etres. 
Leur  conftitution  particulière  avoit  donc  été  calculée  par  la 
Sagesse  -fur  la  plus  grande  intenfité  du  froid  de  chaque 
climat.  Il  naît  des  Infecies  dans  les  régions  les  plus  froides 
de  notre  Globe  ,  dans  des  régions  où  le  thermomètre  de 
Reaumur  defcend  jnfqu'au  foixante-dixieme  degré  au-delTous 
de  la  congélation.  Les  œufs  ou  les  Germes  de  ces  Infecles 
ont  donc  été  rendus  capables  de  réfifter  à  un  froid  auili 
énorme. 

Nous  avons  vu  ci-deflus ,  que  les  Germes  des  Animalcules 
des  derniers  ordres  réliftent  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  : 
il  n'eïl  gueres  moins  remarquable ,  que  ces  mêmes  Germes 
jouiflent  encore  du  privilège  d'éclorre  à  un  degré  de  froid  qui 
égale  celui  de  la  congélation. 

Les  odeurs  [*]  fortes  ou  pénétrantes ,  les  liqueurs  corrofi- 
ves ,  fpiritueufes  ou  huileufes  font  fatales  aux  Animalcules 
dont  j'efquiffe  l'hiftoire.  L'urine  les  tue  auffi  &  les  réduit  en 
fragmens  :  mais  il  eft  une  Efpece  de  ces  Etres  microfeopi- 
ques,  qui  a  été  appellée  à  naître  &  à  vivre  dans  cette  liqueur 
Animale.  Les  Animalcules  de  cette  Efpece  font  d'une  petiteflfe 
extrême  :  les  plus  fortes  lentilles  ne  les  montrent  que  comme 
tics  points  arrondis. 

L'écoulement  du  fluide  électrique  ou  la  fimple  éle&mation 
îù'ft  point  nuifible  aux  Animalcules  des  infufions  :  mais  Tetin- 
cclle  électrique  les  tue  fur  le  champ  ,  &  les  réfout  en  fr<-g- 
mens.  Bien  plus  j  l'étincelle  électrique  qui  ne  fait  que  glifier 
fur  la  furface  de  l'infulion ,  fans  y  pénétrer,  donne  infailli- 

[*]  Ibid.  Chap.  VIL 

(1)  Voyez  les  Art.  CXLII.  CXLIII  &  fui  vans. 
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ci-defTus  (i) ,  que  plufieurs  années  avant  cette 
importante  découverte ,  j'étois  parti  de  ce  prin- 

blement  la  mort  aux  Animalcules  qui  nagent  près  de  cette 
furface  ;  mais  elle  ne  tue  point  les  Animalcules  qui  font  en- 
foncés île  quelques  lignes  dans  l'infuiion.  M.  de  Saussure 
avoit  réuffi  le  premier  dans  ces  expériences  auffi  neuves  que 
curienfes ,  &  Ml  Spallanzani  a  eu  enfuite  les  mêmes 
réfultats,  Il  affaire  ,  qu'il  n'y  a  aucune  Efpece  à' Animalcules  des 
infujions  fur  laquelle  il  riait  fait  des  expériences  femblables  , 
quoique  le  nombre  &  la  variété  de  ces  Efpeces  foient  prodigieux. 

On  fait  que  les  Infe&es  Contiennent  mieux  le  vuide  que  les 
autres  Animaux  :  cela  eft  vrai  Cur-tout  des  Animalcules  des 
iiifufions.  Il  y  a  des  Efpeces  de  ces  petits  Etres  qui  vivent 
dans  le  vuide  pendant  vn  mois  &  plus.  Ils  s'y  meuvent  comme 
à  l'aie  libre ,  y  exécutent ,  comme  à  l'ordinaire  ,  tous  leurs 
mouvemens,  y  mangent  &  y  multiplient.  Mais  d'autres  Efpe- 
ces y  périfTent  en  moins  de  deux  jours. 

Ces  différentes  épreuves  auxquelles  on  a  fournis  les  Animal- 
cules des  infulions ,  concourent  avec  une  foule  d'autres  dits 
'  à  conftater  l'Animalité  de  tous  ces   Etres  microCcopiques  fur 
laquelle  on  avoit  élevé  des  doutes,  qui  ne  tiroient  leur  origine 
que  de  l'ignorance  de  ces  faits. 

Ceci  me  ramené  aux  expériences  de  M.  Needham,  dort 
j'ai  donné  le  précis.  M.  Spallanzani  les  a  répétées  [*]  avec 
des  Coins  vraiment  Ccrupuleux  ;  il  a  Cuîvi  de  point  en  point 
tous  les  petits  procédés  ,  fi  recommandés  par  l'Obfervateur 
Anglois  •-,  il  a  multiplié  à  l'excès  les  expériences  fur  différentes 
efpeces  de  grains  ,  dans  toutes  les  faifons ,  avec  toutes  fortes 
d'eaux,  &  différentes  efpeces  de  microfeopes ,  &  jamais  il  n'a 
rien  vu  qui  reflemblât  le  moins  du  monde  à  cette  étrange 
converfion    du   Végétal  en  Zoophytes  ,   &  des  Zoophytcs  en 

[*]  Ibid.  Chap.   VIII. 

Ci)  Articles  XXV  ,  XXVI,  XXVII  ,  XXVIII  ,  XXIX, 
XXXVIII ,  &c. 
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cipe  fondamental  ,  que  la  liqueur  féminaîe  n'é- 
toit  qu'un   fluide  ftimulant  &  alimentaire  ,  qui 

filamens  »  que  l'Epigénéfifte  Anglois  avoit  donnée  au  Public 
pour  une  chofe  il  certaine.  M.  Spallanzani  n'a  vu  dans 
ces  mêmes  filamens  que  des  Plantes  de  tnei/zjfures  ,  qui  naif- 
foient ,  croiflfoieRt,  muitiplioient  &  périflbient  fur  les  grains 
humectés ,  comme  on  l'obferve  dans  tant  d'autres  productions 
Végétales  de  la  même  clafie.  Ces  Plantes  microfeopiques  font 
Simples  ou  ramifiées.  De  petites  têtes  arrondies  paroifient  fou- 
vent  à  leur  fommet  :  ce  font  les  capfules  des  graines.  Mais 
jamais  notre  exact  Obfervateur  n'a  apperqu  dans  ces  produc- 
tions filamentcufcs  aucun  de  ces  mouvemens  viraux  ou  fpon- 
tanés^  dont  parle  M.  Neëdham  ,  &  qui  annoncent,  félon 
lui  ,  l'apparition  des  Zoophytes.  Il  n'a  jamais  vu  que  des 
mouvemens  communs  occafionés  par  ceux  oe  la  liqueur.  Ces 
Plantes  microfeopiques ,  contemplées  au  microfeope  folaire  , 
qui  groffit  fi  prodigieufement  les  plus  petits  objets  ,  lui  ont 
paru  auffi  grotfes  que  le  bras;  &  pourtant  il  n'a  rien  pu  y 
appercevoir  qui  favorifât  le  moins  du  monde  l'opinion  du 
Naturalifte  Anglois.  Il  s'eft  aflnré" ,  au  contraire  ,  par  ce  nou- 
veau moyen  ,  que  les  -filamens  en  qneftion  font  de  véritables 
Plantes  parafites  enracinées  dans  le  grain.  J'avois  donc  bien 
raifon  de  préfufner,  Art.  CCCXXX  ,  que  les  filamens  obfer- 
vés  &  décrits  par  M.  Needham  ,  ttoient  des  produéitons  pure- 
ment végétales,  zff  de  vraies  moifèjfùres» 

Il  eft  prefqu'inutile  que  j'ajoute  ,  que  dans  toutes  fes  expé- 
riences, M.  SpallantEani  a  vu  les  Animalcules  fe  multiplier 
comitie  on  les  voit  fe  multiplier  dans  tant  d'autres  inFuiïons. 
Il  les  a  vu  même  apparoître  &  fe  multiplier  dans  des  infu- 
fions de  grains  ,  qui  n'ofFroient  aucun  filament.  La  naifiance 
des  Animalcules  eft  donc  très  -  indépendante  de  celle  des 
'filamens. 

Les  Infectes  qui  fe  corrompent  dans  l'eau  ,  ont  offert  à 
notre  Obfervateur  des  productions  iilamenteufes  de  la  même 
ECpece  ou  du  même  Genre  que  celle  des  giains,  &  ijui  étaient 
pareillement  de  véritables  Plantes, 
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en  pénétrant  dans,  Pœuf  y  devenoit  la  fource 
de  l'évolution  du  Germe  (1).  J'ai  hafardé  là- 
Mais,  M.  Spallanzani  ne  s'eft  pas  borné  à  démontr** 
rigoureufement  l'erreur  de  M.  Needham,  il  a  indiqué  encore 
une  fource  très-probable  de  cette  erreur.  Parmi  les  Animal- 
cules des  infufions ,  jl  en  eîl  dont  la  partie  antérieure  eu: 
arrondit ,  &  dont  le  corps  fe  termine  par  un  long  fil  très- 
délié  ,  à  l'aide  duquel  ils  s'attachent  aux  filamens  de  moiiif- 
fure.  Ils  ont  un  mouvement  alternatif  de  gonflement  &  de 
dégonflement,  qui  reffemble  parfaitement  à  ce  que  l'Auteur 
Anglois  avoit  raconté  des  filamens  qu'il  croyoit  prêts  à  pro- 
duire des  Zoophyces,  De  plus ,  ils  fe  multiplient  par  divifion 
naturelle,  comme  les  Polypes  à  beuquet,  dont  ils  font  proba- 
blement une  très-petite  Efpecc.  La  grande  reflfemblance  de  ces 
Animalcules  avec  les  filamens  àr  tête  arrondie  ,  qui  végètent 
fur  les  grains  humeélés ,  a  pu  tromper  d'autant  plus  fûrement 
l'Epigénéfifte  Anglois  ,  qu'il  étoit  plus  fortement  prévenu  de 
la  vérité  de  fon  opinion.  Il  eft  iùjgulier  qu'en  réfutant  cet 
Auteur,  Art.  CCCXXXI,  j'euffe  foupqonné  encore  la  vraie 
origine  de  fon  erreur,  &  comparé  ce  qu'il  croyoit  avoir  vu 
dans  ces  filamens  à  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Polypes  à  bouquet. 
Un  autre  foupqon  que  j'avois  eu  fur  l'origine  des  méprifes 
du  Naturalifte  Anglois  ,  a  été  pareillement  confirmé  par  les- 
recherches  approfondies  du  Naturalise  de  Reggio.  J'avois  dit, 
(  Art.  CCCXXXI.  )  „  des  Animalcules  qui  s'introduiroient 
5,  dans  la  fubftance  du  grain  ,  qui  s'en  nourriroient ,  &  qui 
„  l'abandonneroient  enfui  te  les  uns  après  les  autres  ,  ne  pro- 
s,  duiroient  -  ils  pas  des  apparences  qui  fe  rapprocheroient 
„  beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte  ?  " 
Les  grains  fe  décompofent  dans  l'eau  en  petites  véficuîes 
rondes  ,  qui  femblent  s'animer  ,  prendre  du  mouvement  ,  fe 
tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre.  Trompé  p,ir  ces  apparen- 
ces, M.  Needham  avoit  cru  bonnement  que  ces  véficuies  fc 
transformaient    en   Animalcules.   M.   Spallanzani   a  donc 

(0  Article  XLIIL 
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defïus  quelques  conjectures  que  je  n'ai  données 
que  pour  ce  qu'elles  valoieht  (i). 

fuivi  ces  véficules  avec  la  plus  grande  patience  ,  &  il  a 
vu  &  revu  bien  des  fois  :  ,,  que  les  Animalcules  qui  com- 
3,  mencent  à  éclorre  ,  lorfque  les  véficules  commencent  à 
3}  paroître  ,  fe  preflent  fouvent  autour  de  ces  fragmens  du 
35  grain  ,  &  que  quelquefois  les  plus,  petits  parviennent  à  s'y 
s,  iniinuer.  Il  n'eft  plus  étonnant,  ajoute-t-il,  que  les  véficules 
33  qui  renferment  des  Animalcules  ,  aient  alors  un  mouvement 
3,  propre ,  &  qu'elles  fa  fient  quelques  pas  dans  la  liqueur.  .  . 
3,  Mais  en  continuant  d'obferver  ,  on  voit  bientôt  fortir  les 
33  Animalcules  hors  des  véficules,  &  lorsqu'une  fois  ils  les  ont 
33  abandonné ,  elles  reprennent  leur  première  immobilité  [*]  ". 
Il  efi:  bien  fingulier,  que  M.  Muller  ,  Obfervateur  exact, 
s'en  toit  lai f  1  e  ifnpofer  par  les  mêmes  apparences  ,  &  qu'il  ait 
cru  avec  M.  Needham  ,  que  ces  véficules  du  grain  fe  méta- 
worphofoient  réellement  en  Animalcules.  De  pareils  exemples 
font  plus  inftructifs  pour  l'Obfervateur  ,  que  les  préceptes 
trop  ftériles  des  Logiques  communes. 

Jai  touché  plus  d'une  fois  dans  mes  notes  additionelles  ,  à 
la  manière  finguliere  dont  multiplient  différentes  Efpeces  d'A- 
nimalcules des  infufions.  J'ai  dit  :  que  cette  multiplication  s'o- 
pére  comme  celle  des  Polypes  à  bouquet  ,•  par  des  divifions  & 
des  fubdiviP.ons  naturelles.  J'ai  donné  dans  une  Note  placée 
a  la  fin  du  Tome  I.  de  la  Palingéné/ie  [**]  le  détail  des  curieu- 
fes  obfervations  de  M.  de  SAUSSURE  fur  ce  fnjet  intéreffanr. 
J'y  renvoie  mon  Le&eur.  M.  Spallanzani  a  répété  [f]  ces  ob- 
fervations &.  les  a  pouffées  plus  loin.  Il  a  vu  quatorze  Efpeces  de 
nos  Animalcules  ,  fe  multiplier  en  fe  partageant  en  deux  tranf- 
veifalenient.  Mais  il  a  obfervé  quelques  autres  Efpeces  qui  ie 

[*]  Pag.  irfj,  i«f 

|    ']  Seconde  Edition  publiée  en  1770» 

[f]  Ibid.  Chap.  IX. 

.Article  SXIV  £  XUV. 
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Mon  deffein  n'eft  pas  actuellement  de  déve- 
lopper beaucoup  ces  conjectures  ,  '&  d'en  faire 

propagent  en  fe  partageant  en  deux  ,  fuivant  leur  longueur. 
•Celles-ci  fe  rapprochent  plus  encore  à  cet  égard  des  Pelypes 
î*  bouquet.  Une  de  ces  Efpeces  ne  reftemble  pas  mal  à  un  oi- 
gnon ou  à  une  bulbe.  L'Obfervateur  lui  a  auffi  donné  le  nom 
$  Animalcule  à  bulbe.  Un  fil  délié  tient  à  la  bulbe ,  &  c'eft  la 
queue  du  petit  Animal.  Au  fomrnet  de  la  bulbe  ou  de  la  tête, 
eft  une  ouverture  bordée  de  fils  ou  de  barbillons; qui  fe  mou- 
vant avec  rapidité,  excitent  dans  l'eau  un  petit  courant,  qui 
entraîne  vers  l'Animalcule  les  divers  corpufeules  dont  il  fe 
iiourrit.  Sa  queue  effilée  eft  fufceptible  de  mouvemens  variés 
qu'on  diroit  périodiques.  La  bulbe  a  auffi  fes  mouvemens 
propres ,  qui  changent  plus  ou  moins  fa  figure.  Elle  peut  fe 
contracter  &  fe  dilater,  s'alonger  &  fe  raccourcir,  &c.  Lorf- 
que  la  multiplication  commence  à  s'opérer  ,  on  apperqoit  fur 
la  bulbe  un  trait  longitudinal,  qui  indique  l'endroit  où  la  di- 
vifion  va  fe  faire.  Bientôt  on  voit  deux  bulbes  fur  un  même 
pédicule  ,  &  chaque  bulbe  pourvue  de  fa  bouche  &  de  fes 
barbillons,  excite  dans  l'eau  le  petit  tourbillon  dont  j'ai  parlé. 
La  divilion  s'achève  en  demi-heure.  L'ancienne  queue  demeure 
à  l'une  des  moitiés  :  l'autre ,  qui  s'en  détache  ,  en  pouffe  en- 
fuite   une  nouvelle. 

Ces  Animalcules  ,  qui  avoicnt  probablement  nccafioné  la 
méprife  de  M.  Xeedham  ,  s'obfervent  fur-tout  dans  les  in- 
fufions  des  graines  iégumineufes. 

M.  Spa-llanzani  parle  de  deux  autres  Efpeces  ,  dont 
Tune  reffemble  à  une  fleur  monopétale  ,  qui  multiplient  auffi 
par  ime-divvfion  longitudinale.  Une  troifieme  ,  déforme  à- 
peu-près  fphérique ,  pourvue  comme  la  première,  d'un  appen- 
dice délié  ,  multiplie  un  peu  différemment.  Il  fe  détache  in- 
fenfiblement  du  corps  de  l'Animalcule,  un  très- petit  frag- 
ment ,  dont  le  mouvement  eft  continuel, '&  qui  nage  dans 
i'infufion  avec  agilité.  Ce  fragment  eft  le  principe  d'un  nou- 
vel Animalcule.  Il  ne  lui  faut  que  quelques  heures  pour  éga- 
ler en  grandeur,   celui  don*  il  faifoit  auparavant  partie.    La 
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une  application  fuivie  aux  divers  cas  que  pré- 
fente   mon  fujet.  Je    réferve    ces   détails  pour 

petite  cfocce  de  Moujfe  que  M.  Necker  [*]  a  nommée  Riccic, 
multiplie  précifément  Je  la  même  manière.  Il  en  eft  à-peu-près 
de  même  ,  félon  ce  Savant  Auteur  ,  de  diverfes  efpeces  de 
Lychens. 

Les  Animalcules  des  infufions  font  véficulaires  &  tranfpa- 
rens.  On  découvre  dans  l'intérieur  de  plufieur.s  Efpeces  de  ces 
Etres  microfeopiques ,  de  petits  grains  arrondis  ,  qu'on  pren- 
droit  tout  naturellement  pour  des  œufs  ,  &  qui  ont  été  pris 
pour  tels  par  le  célèbre  Ellis.  Ils  n'en  font  point  néanmoins: 
M.  Spallanzani  s'en  eft  affnré  ;  &  il  croit  qu'ils  font 
analogues  aux  grains  dont  tout  le  corps  du  Polype  à  bras  eit 
parfera  é. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  feule  Efpece  d'Animalcules 
des  infufions  qui  fe  multiplie  par  des  corps  oviformes.  L'A- 
nimalcule dont  je  veux  parler,  eft  le  fameux  -voïvox  de  Leu- 
venhoek  ,  ainfi  nommé  de  fa  rotation  fur  lui-même.  Il  mé- 
rite une  grande  attention  ,  parce  qu'il  fournit  un  argument 
direct  en  faveur  de  X emboîtement .  Il  eft  allez  gros  pour  être 
apperçu  à  l'œil  nud.  Sa  couleur  eft  un  jaune  verdâtre.  Sa 
forme  eft  fphérique.  Il  eft  membraneux  &  diaphane.  On  ap- 
perr-oit  dans  fon  intérieur  ,  de  petites  fphéres.  Ce  ne  font  pas 
proprement  des  œufs,:  ce  font  des  petits  volvox  ,  aufti  tranf- 
parens  que  leur  Mère,  &  qui  laifîent  appercevoir  dans  leur 
intérieur  d'autres  fphérules.  Ce  font  réellement  autant  de  gé- 
nérations emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Quelques  Obfer- 
vateurs  font  parvenus  à  démêler  dans  cet  Animalcule,  jufqu'à 
la  cinquième  génération.  M.  Spallanzani  n'a  pu.  y  décou- 
vrir que  jufqu'à  la  troilieme,  même  avec  les  plus  fortes  len- 
tilles. Il  foupqonne  que  ces  volvox  n'étoient  pas  de  la  pins 
groffe  Elpece.  Il  a  vu  les  fpheres  contenues  commencer  à  fe 
mouvoir  dans  la  fphere  contenante ,  s'en  détacher  peu-à-peu, 
eii  fortir  enfin  ,  &  nager  dans  i'infufion  en  tournoyant  fur  leur 

[*]   Vhyfiologh  des  cerfs  organïfts 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS:     33* 

un  troifieme  Volume  que  je  publierai  peut- 
être   (1).  Je  me  bornerai    ici  à  des   conildéra- 

axe.  Chaque  fphérule  éfco/t  un  Animalcule.  Quand  tous  les  Ani- 
malcules contenus  avaient  abandonné  le  feiu  maternel ,  la  mem- 
brane commune  qui  les  contenoit,  fe  ridoit  &  Ce  ditlolvoit 
peu  à-peu.  Les  petits  volvox  devenoient  grands  à  leur  tour  , 
&  leur  intérieur  offroit  alors  les  mêmes  particularités  ,  qn'a- 
voit  offert  l'intérieur  du  volvox ,  dans  lequel  ils  etoient  au- 
paravant emboîtés. 

L'Obfervateur  a  ifolé  dans  des  cryftaux  de  montre ,  chaque 
génération  <le  volvox  ,  &  il  eft  parvenu  ainfi  à  avoir  jufqu'à 
la  treizième  génération.  Cet  Animalcule  fi  remarquable  ,  fe 
trouve  dans  l'infiifton  de  graine  de  Chanvre  &  dans  Veau  des 
fumiers.  Quelles  merveilles  ne  recelé  donc  pas  une  matière  ft 
vile  ! 

Dans  la  plupart  des  Animalcules  qui  multiplient  en  fe  par- 
tageant fuivant  leur  longueur,  la  divifioa  commence  par  la 
partie  antérieure.  Mais  M.  Spallanzani  a  obfervé  [*]  deux 
efpeces  de  ces  Animalcules  ,  où  la  uivifion  commence  par  la 
partie  p  ultérieure.  La  première  eft  fphérique  &  toute  hériffée 
de  piquans  ,  qui  lui  donnent  de  l'air  d'un  Hériffon  de  Mer. 
La  féconde  qui  eft  pareillement  hérinée  de  piquans ,  eft  hemif- 
phérique.  Ce  feront  donc  les  Hërifons  ou  les  Ouriius  des  li- 
queurs. Leur  grandeur  eft  tololTale,  comparée  à  celle  du  plus 
grand  nombre  des  Animalcules  des  infufions.  ïls  fe  tiennent 
fur  la  Tremelle  ;  &  excitent  dans  l'eau  un  tourbillon  à  l'aide 
de  lenrs  piquans  ,  qui  leur  fervent  en  même  tetr.s  de  nageoires. 

Quand  nss    petits    Ourfins   font  près  de  multiplier,  on  ap- 

[♦]  Ibid.  Chap.  X. 

(0  tt  Je  n'ai  point  publié  ce  troifieme  Volume  ;  mais  j'ai 
publié  en  17C9,  la  Balingénkfîe ,  pour  fervir  de  Supplément  à 
mes  Ecrits  précédens.  Les  nouvelles  notes  que  je  publie 
aujourd'hui  fur  ces  Coopérations  ,  iont  d'autres  Supplemcns 
gui  tiennent  lieu  du  Volume  dont  je  parlcis. 
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lions  afTez  générales  ,  qui  me  paroifTent  réfulter 
naturellement  des  faits. 

perqoit  fur  leur  corps  un  trait  ou  un  fillon  longitudinal  ,  qui 
indique  !a  réparation  qui  va  commencer.  Il  fe  renforce  de 
plus  en  plus  vers  la  partie  poftérieure  >  parce  que  c'eft  la 
que  la  divifion  commence  à  s'opérer.  On  voit  de  nouveaux 
piquans  fortir  de  la  nouvelle  face  de  ehaque  Animalcule  :  ils 
groffiffent  &  s'alongent  peu-à-peu.  Les  tourbillons  continuent 
pendant  la  féparation  :  je  dis  les  tourbillons;  car  chaque  moitié 
produit  le  fien.  Enfin  les  deux  moitie's  fe  feparent,  &  on  voit 
deux  Ourfins  pareils  au  premier,  &  qui  n'ont  plus  qu'à  croître 
pour  lui  être  ptécifément  femblables. 

Au  refte  ,  cette  manière  de  multiplier  par  une  divifion  lon- 
gitudinale ,  eft  commune  à  beaucoup  d'Efpeces  d'Animalcules. 

L'infufion  de  Tremeîle  nourrit  un  autre  Animalcule  remar- 
quable par  fa  manière  de  multiplier.  On  voit  deux  petites 
boules  collées  l'une  à  l'autre  par  plufieurs  points  de  leur  fur- 
Face  ,  &  qui  nagent  rapidement  dans  la  liqueur.  On  croit 
qu'elles  font  un  Animalcule  qui  commence  à  fe  partager  ,  & 
l'on  s'attend  à  voir  la  divifion  s'opérer  infenfiblement  comme 
dans  tant  d'autres  Animalcules  :  mais  ici  comme  ailleurs  , 
l'Obfervateur  rifque  fort  de  fe  tromper  en  voulant  deviner  la 
Nature.  C'eft  dans  un  clin  -  d'ceil  que  la  divifion  s'opère  chez 
ce  nouvel  Animalcule;  &  lorfque  chaque  boule  a  acquis  la 
grandeur  propre  à  l'Efpece  ,  elles  ne  fe  touchent  plus  que 
par  un  point.  Alors  commence  une  féconde  divifion  :  deux 
autres  petites  boules  appareillent,  qui  fe  féparent  à  leur  tour 
comme  les  premières.  y 

Mais  une  multiplication  plus  extraordinaire  encore  eft  celle 
qui  s'opéne  dans  certains  globes  animés,  qu'on  voit  rouler 
comme  des  pelotons  dans  l'infufioti  de  la  lentille  aquatique. 
On  peut  les  appercevoir  à  la  vue  fimple.  Leur  furface  préfente 
une  multitude  de  tubercules  ,  formés  par  plufieurs  Animalcules 
placés  l'un  fur  l'autre,  &  qui  cherchent  à  fe  mettre  en 
liberté.  Imaginez,  dit  notre  Auteur  ,  un  corps  rond  ,  formé  de 
couches   concentriques  ,  dont   chacune  eji    un    aggrégat   de  petits 
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CCCXXXIII.  Principes  généraux  fur  la  fécoiu 
dation. 

Un   œuf  infécond   n'efl;   donc   pas   privé    de 
Germe}  mais  le  Germe  invifible  qu'il  renferme 

Animaux  ,  &f  vous  aurez  une  repréfentation  de  ces  globes  animés. 
Les  Animalcules  qui  compofent  la  première  couche  ou  l'exté- 
rieure ,  fe  féparent  les  premiers  de  la  fphere  ,  &  fe  mettent  à 
nager  dans  l'infufion.  Alors  la  féconde  couche  commence  à  fe 
découvrir:  on  y  apperqoit  les  mêmes  tubercules,  c'eft  à-dire, 
les  mêmes  Animalcules  que  dans  la  première.  Ils  fe  féparent 
de  même  de  la  maffe ,  &  laiffent  appercevoir  une  troifieme 
couche  d'Animalcules.  Il  en  va  de  même  des  couches  les 
plus  intérieures  jufqu'à  la  dernière.  Le  globe  entier  fe  décom- 
pofe  ainfi  depuis  fa  circonférence  jufqu'à  fon  centre,  &  de 
cette  décompofition  naît  une  fourmilliere  d'Animalcules. 

M.  Spallanzani  range  dans  la  claflfe  des  Polypes  toutes 
ces  Efpeces  d'Animalcules  qui  multiplient  par  divifion  natu- 
relle ,  &  il  les  nomme  avec  raifon  des  Polypes  microfeopiques. 
Les  infufions  de  toute  Efpece  ,  &  toutes  les  eaux  ,  foit  com- 
munes ,  foit  minérales  ,  fourmillent  plus  ou  moins  de  ces 
Polypes  microfeopiques  :  en  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
qu'il  n'eft  aucun  genre  d'Etres  vivans  qui  ait  été  plus  multi- 
plié que  celui  des  Polypes.  J'ai  fait  remarquer  ailleurs  que  le 
fond  des  Mers  en  eft  couveit. 

On  ne  fauroit  dire  combien  pullulent  les  Animalcules  des 
liqueurs.  On  peut  s'en  faire  une  légère  idée  ,  par  ce  que  j'ai 
raconté  de  leur  manière  d'engendrer.  Mais  des  bornes  ont  été 
fagement  impofées  à  cette  prodigieufe  pullulation.  Ces  Ani- 
malcules ont  leurs  maladies  ,  &  ils  fe  font  les  uns  aux  autres 
une  guerre  perpétuelle.  Les  plus  petits  deviennent  la  proie  des 
plus  gros.  C'eft  ainfi  qu'il  exiiîe  par- tout  dans  la  Nature  un 
certain  équilibre  entre  la  multiplication  &  la  deftruftion. 

Les  races  d'Animalcules,  qui  ne  propagent  pas  par  divifion , 
propagent  par  des  œufs  ou  par  des  Petits  vivans.  Les  infufioni 
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ne  fe  développera  jamais,  parce  qu'il  a  manque 
d'une  condition  néceffaire  au  développement,  il 
n'a  pas  été  fécondé. 

Ce  graines  de  Kis,  Je  Raifort,  de  Camomile,  de  Fèves,  &c. 
nourrifient  plufïenrs  Efpeces  ovipares.  Le  gros  Animalcule  à 
bec  eft  de  ce  nombre.  M.  Spallanzami  l'a  vu  pondre,  &  il 
a  vu  le  petit  éclorre.  Il  eft  d'abord  rond  ,  puis  obiong  ;  il 
s'allonge  enfuite  davantage,  &  montre  enfin  le  bec  qui  carac- 
terife  fon  Efpece. 

L'Auteur  ne  produit  que  deux  Efpeces  d'Animalcules  vivi- 
pares ;  mais  fan:,  doute  qu'il  en  exilte  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Ii  a  très-bien  vu  l'accouchement  &  le  décrit. 

Notre  infatigable  Obfervateur  n'a  jamais  vu  d'accouplement 
proprement  dit,  chez  l'es  Animajcules  des  infufions.  11  y  a 
plus;  il  a  élevé  en  iolitude,  depuis  l'inlhut  de  leur  naiffance, 
des  individus  ovipares  &  des  individus  vivipares  ;  &  s'eil 
affairé  par  ces  expériences  décifives ,  que  la  multiplication 
s'opère  dans  ces  différentes  Efpeces  fans  aucune  copulation.  Il 
n'y  a  point  non  plus  de  copulation  chez  les  Animalcules  qui 
(  propagent  par  divilion  naturelle.  Le  règne  de  Thermaphrc 
s'eft  donc  prodigieufement  étendu  depuis  la  découverte  Je 
celui   des  Pucerons. 

Notre  Obfervateur  Philofophe  conclut  de  tontes  fes  recher- 
ches fur  la  génération  des  Animalcules  des  infufions  [*],  quç 
MM.  de  Buffon  £f  Neeoham  fe  font  trompés  ,  en  bâtîftant 
leurs  fyftêmes  fur  les  phénomènes  que  présentent  ces  Etres 
înicrofcopiques.  ,,  Leur  origine,  dit-il,  étant  entièrement  dif- 
?,  férente  de  celle  que  ces  deux  Auteurs  leur  affignent  ,  il 
5,  réfulte  de  là,  qu'un  des  plus  forts  argumens  de  M.  de 
„  Buffon  eft  anéanti,  &  que  les  idées  de  M.  Nfedham. 
„  font  entièrement  ruinées,  &c.  "  Si  donc  nous  joignons  aux 
découvertes  de  M.  Spallanzani  fur  les  Animalcules  des 
infufions  &  fur  les  Vers  fpermatiques  ,  celles  de  D.  Rûfêkedi 

H  Ibid.  Chap.  XI,png.  224,22j. 
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La  fécondation    n'introduit    donc    pas    dans 
l'œuf  ou  dans  la  véficule  un  Germe  qui  exiftoit 

fur  les  Anguilles  du  Bled  rachitîque ,  &  fur  celles  de  la  colle 
de  farine ,  nous  aurons  la  démonftration  la  plus  complette  des 
erreurs  des  deux  célèbres  Epigenéfiftes.  Je  n'étois  donc  pas 
moi-même  tombé  dans  l'erreur  ,  lorfque  je  combattais  autrefois 
les  opinions  de  ces  Savans ,  &  que  j'oppofois  le  Texte  de  la 
Nature  aux  étranges  Commentaires  de  fes  Interprêtes. 

Mais  quelle  eft  l'origine  des  premiers  Fondateurs  de  ces 
petites  Peuplades  qu'on  découvre  dans,  les  infufions  de  toute 
efpece  !  D'où  viennent  les  premiers  Animalcules  qui  apparoif- 
fent  dans  les  infufions  ?  Ce  problême  eft  le  plus  important  de 
tous  ceux  que  préfente  l'hiftoire  de  nos  Animalcules.  Je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  qu'en  penfe  notre  habile  Naturalise  [*]. 

Comme  il  croit  s'être  affuré ,  que  les  Animalcules  des  infu- 
fions ne  peuvent  fe  conferver  au  fec ,  il  n'admet  point  que  les 
Animalcules  eux-mêmes  préexiftent  dans  la  matière  de  l'infu- 
fion.  Il  préfère  d'admettre?  que  quelque  Germe  ou  petit  œuf  pet  (fe 
de  Vair  dans  Pinfifîon  ,  &  y  devient  le  principe  du  Peuple 
nombreux  [f].  Il  prouve  fon  fentiment  par  une  expérience 
directe.  lia  mis  a  fec  une  foule  tVaufs  iï  Animalcules  :  il  les  a 
taijfés  dans  cet  état  pendant  une  dixaine  de  jours  :  remis  enfuit e 
dans  la  liqueur  natale  ,  ils  y  ont  éclos* 

Ici  encore  les  nouvelles  expériences  de  notre  Auteur  con- 
firment pleinement  mes  anciennes  idées.  J'avois  dit ,  Article 
CCCXXXI  :  ,,  Les  œufs  ou  les  femences  de  ces  Animalcules 
M  pourroient  fe  conferver  au  fec  bien  plus  long-temps  peut- 
3,  être  que  les  œufs  de  certains  Polypes  ,  &  donner  ainfi 
5;  naiflance  à  de  nouvelles  générations  d'Animalcules ,  dont  on 
5,  cherche  ailleurs  l'origine  ".  Mais  eft-il  bien  fur  comme  le 
penfe  l'Auteur ,  que  les  Animalcules  eux-mêmes  ne  peuvent  à 
aucun  âge  fe  conferver  au  fec  dam  la  matière  de  l'infufion  ? 
J'en  doute  un  peu.  Ils  exigent  peut-être,  comme  le  Rotifere , 

H  Ibid.  Chap.  XI. 

[f]  Page  22%. 
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auparavant  chez  le   Mâle  -,  elle  ne   fournit  pas 
des  molécules  organiques  ,  qui  en  s'uniiîant  en 

d'être  très-enveloppes  de  la  matière  de  l'infufion.  Ceci  requiert 
de  nouvelles  expériences. 

Nous  ignorons  fi  les  animalcules  qui  multiplient  par  divi- 
fion  naturelle,  ne  peuvent  pas  fe  propager  aufti  par  des  œufs 
ou  par  des  Fœtus.  Si  cela  éteit  ,  il  en  feroit  donc  auffi  de 
ces  œufs  comme  de  ceux  qui   peuvent  être  confervés  au  fec. 

L'Auteur  perfu&dé  que  les  Polypes  microfeopiques  ne  re- 
prennent point  la  vie  lorfqirils  ont  été  parfaitement  deflechés , 
ne  croit  point  qu'ils  tombent  de  l'air  dans  l'infnfion  ;  mais  il 
préfere  de  penfer ,  que  ceux  qui  apparoiflent  les  premiers  dans 
Tinfiifion,  proviennent  de  quelque  Germe  ou  de  quelque  principe. 
fréorganifé,  comme  on  voudra  Vetppefïer. 

Mais  les  Germes  viennent- ils  du  dehors,  ou  exiftoient-  lis 
déjà  dans  la  matière  de  l'infufion  ?  Notre  Obfervateur  s'efr. 
convaincu  par  une  expérience  ,  qu'il  eft  au  moins  des  cas  où 
les  Germes  ne  fauroient  provenir  que  du  dehors. 

Il  a  vu  apparoître  des  Animalcules  dans  des  infufions  qui 
avoient  bouilli  pendant  plus  d'une  heure.  Or ,  nous  avons  vu 
ci-defius ,  qu'une  ébullition  de  trois  quarts  d'heure,  fait  périr 
tous  les  Germes.  D'autres  expériences  paroiflent  prouver  ; 
que  le  nombre  des  Animalcules  qui  apparoiflent  dans  les 
infufions,  eft  d'autant  plus  petit,  que  les  infufions  ont  été 
fceiiées  plus  exactement.  Il  y  a  donc  lieu  de  penfer,  que 
ceux  qui  apparoiflent  dans  les  infufions  fceiiées  hermétique- 
ment ,  proviennent  de  germes  qui  nageoient  dans  la  petite 
quantité  d'air  que  renfermoit  le  vafe. 

On  pourrpir  cependant  objecter  contre  ces  expériences ,  que 
l'air  étant  plus  ou  moins  nécelTnre  nu  développement  des 
germes  cachés  dans  la  matière  de  l'infufion ,  il  eft  tout  naturel 
qu'il  s'en  développe  moins  dans  les  vafes  fcellés  hermétique- 
ment. L'<\uteur  lui-même  ne  fe  diffimule  point  l'objection,  & 
ajoute  expreflement  :  je  ne  me  fais  aucune  peine  d'admettre  le 
mélange  de  ces  germes  avec  les  infujions.  J'en  reviens  donc  à 
dire,  que  cette  partie  fi  efientielle  de  l'hittoire  de  nos  Ani- 

vertu 
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vertu  de  certaines  forces  de  rapport  à  celles 
de    la    Femelle ,  produifent  le  Fœtus  >   mais  le 

malcuJes  demanderoit  à  être  plus  approfondie  encore.  Je  vou- 
drois  qu'on  tentât  ces  mêmes  expériences  fur  les  Mor  ;nes  , 
&  je  ï'Icrivoïs  un  jour  à  M.  Spallanzani. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  toujours  que  certaines  circonftai  fs 
favorifent  la  naifïknce  vies  Animalcules.  Ils  ne  naîtroient  p  s 
dans  l'eau  pure  ou  cfiftillée.  Il  faut  que  des  matières  Végétales 
ou  Animales  foient  infufécs  dans  cette  eau  ,  &  qu'elles  s'y 
décompofent  jufju'à  un  certain  point  pour  devenir  propres  à 
nourrir  les  Animalcules. 

La  vie  des  Animalcules  des  infufions  eil  renfermée  dans 
certaines  périodes.  Différens  ordres  de  ces  Animalcules  fe  fuc- 
cedent  dans  les  mêmes  infufions  [*].  On  voit  d'abord  s'y 
développer  les  plus  gros  Animalcules  ou  les  Animalcules  des 
ordres fupirieurs. Tous  pérriTent  peu  à  peu,  &  des  Animalcules 
moins  gros  leur  fuccedent ,  qui  périffent  à  leur  tour.  D'autres 
plus  petits  commencent  a  paroître,  qui  périffent  de  même.  De 
plus  petits  encore  leur  fuccedent;  &  l'on  ne  fauroit  dire  où 
cette  dégradation  fe  termine.  Ces  générations  fucceffives  d'Ani- 
malcules, toujours-  décroiffans ,  avoient  trempé  MM.  NeedHAM 
&  de  Buffon,-&  leur  avoient  fait  croire,  que  les  Animalcules 
plus  petits  ,  provenoient  d'Animalcules  plus  grands.  Ils  ne 
s'étoient  pas  apperqus,  que  c'étaient  autant  d'Efpeces  ou  de 
Colonies  différentes  qui  fe  fuçcédoiènt  dans  la  même  infufion. 
C'étoit  contre  cette  opinion  fi  erronée  ,  que  M.  de  Reat  s 
s'élevoit,  quand  il  écrivoit  à  M.  TREMBLEY  :  Il  eft  très-feux 
que  les  générations  foient  d'Animaux  tie  plus  en  plus  petits  ,  Sfc. 
Voyez  la  note  fur  l'Art.  CXXXV. 

Dans  fon  nouvel  Ecrit  publié  à  Paris  en   1769  [f]>  M. 

[*]  Chap.  Xir. 

[f]  Recherches  phyfîques  &f  mttaphyfiques  fur  U  Native  tf  U 
Reliaient ,  offe.  qui  ont  été  placées  à  la  fuite  de  la  première 
Differtation  de  M.  Spall-anzani  ,  traduite  en  François  par 
l'AbJbé  Regley. 

Tome  VL  Y 
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Germe  logé   dès  le  commencement  dans  l'œuf 
ou  dans   la  véiicute  ,  reçoit  de  la    liqueur  que 

Needham  a  modifié  les  premières  idées  fur  les  Animalcules 
des  infufions ,  &  les  a  préfenté  comme  de  pures  machinu- 
les  ,  douées  limplement  de  vitalité,  ou  d'irritabilité.  La  lon- 
gueur déjà  fi  exceffive  de  cette  note  ne  me  permet  pas  de 
fuivre  M.  Spallanzani  dans  fa  réfutation  de  cette  opinion 
de  l'Epigénéfifte  Anglois.  Il  me  fuffira  de  dire  ;  qu'en  rafîem- 
blant  les  différens  traits  de  la  vie  de  ces  Etres  microfeopi- 
ques  ,  il  réuffit  très-bien  à  conftater  leur  animalité  [  *  ].  Mais 
M.  Needham  avoit  été  plus  loin  encore  dans  fon  nouvel 
Ecrit  j  &  ne  concevant  point  qu'on  pût  concilier  dans  l'Ani- 
mai i'exiftence  d'une  Ame  immatérielle  avec  la  propriété  de 
pouvoir  être  multipliée  de  bouture  ,  ni  avec  celle  de  multi- 
plier par  divifion  naturelle  j  il  avoit  exclu  de  la  claffe  des 
Animaux  tous  les  Etres  qui  pofiedent  ces  propriétés.  Ainii 
les  Polypes  à  bras,  les  Vers  de  terre,  les  Etoiles  &  les  Or- 
ties de  Mer  ,  &c.  &c.  ne  font  point ,  fuivant  lui ,  de  vérita- 
bles animaux  '■,  ils  ne  font  que  de  {impies  machines  douées 
de  vitalité  ou  <X  irritabilité.  S'il  avoit  bien  voulu. donner  plus 
d'attention  aux  Conjiàérations  fur  la  Corps  Organifés  ,  il  auroit 
reconnu  peut-être,  que  le  problème  dont  il  cherchoit  à  fe 
débarrafier,  n'étoit  pas  irréfoluble  (Voyez  Chap.  III.  Tom. 
II.  ).  M.  Spallanzanf  le  combat  donc  encore  fur  ce  point 
&  je  ne  puis  qu'être  très-flatté  que  ce  foit  en  fe  déclarant  ©u- 
vertement  pour  mes  principes.  „  Sans  doute,  dit  cet  excel- 
„  lent  Obfervateur  [[]  >  fi  M.  Needham  avoit  lu  le  Livre 
„  des  Confiihations ,  il  n'anroit  vraifemblablement  pas  publié 
5)  ("on  objection  ;  pnifque  fi  un  Phil  fophe  raifonnnble  eft  obli- 
3,  gé  de  fe  contenter  d'une  probabil iré  fuffifante  dans  les  çhofes 
a,  difficiles  ,  il  auroit  trouvé  dans  ce  Livre  de  quoi  fe  fatisfairc 
w  entièrement.    Je  relie   donc   attaché   aux  principes    de   M. 

[*]  Confultez  fur  ce  fujet  la  note  qui  eft  à  la  page  107  du 
Tome  II  de  la  Palingêriéfie, 

[f]  Ibid.  Chap.  XII  ,  page  2 S 2. 
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fournit  le  Maie ,  le  principe  d'une  nouvelle  vie. 
Elle  le  met  en  état  de  fe  développer  ,  &  de 
franchir  les  bornes  étroites  qui  le  renier- 
moi  en  t. 


53  Bonnet  ,  non  parce  qu'ils  me  paroifîent  ingénieux,  mais 
„  lur  tout  parce  qu'ils  fout  jnftes  ,  &  parce  qu'on  paît  par 
s,  leur  moyen  expliquer  &  entendre  comment  les  parties  di- 
33  vife'es  des  Animalcules  le  changent  en  autant  d'Etres  ani- 
3,  mes  &  fentans  ". 

Concluiion.  On  voit  par  ce  précis  de  l'histoire  des  Animal- 
eulès  des  infnfkms,  que  leur  génération  n'eit  point  du  tout 
équivoque  ou  Spontanée  ,  &  qu'elle  e(l  foumife  comme  celle  des 
plus  grands  Animaux  ,  a  la  loi  générale  qui  veat^  que  tout 
Animal  provienne  d'un  autre  Animal  de  même  Efpeee  par 
une  évolution  graduJle  ,  plus  ou  moins  accélérée,  (  Ainfi  en 
deicendant  aux  Efpeces  inférieures  ,  à  ces  Efpeces  qui  touchent 
à  la  région  des  infiniment  petits  ,  nous  retrouvoas  eonilam- 
ment  des  ordres  de  générations  aulïi  réguliers  ,  auffi  perna- 
nens  ,  qu'en  remontant  aux  Efpeces  fupérieures  ,  ou  à  ces 
Efpeces  dont  aucun  Epigénéfnte  moderne  n'a  imaginé  que  la 
génération  pût  être  Spontanée.  L'Animalcule  qui  multiplie  en 
fe  partageant ,  ne  le  fait  qu'après  avoir  pris  un  certain  ac- 
croiffement  ;  &  les  deux  Animalcules  qui  proviennent  de  fa 
divifion  ,  réfultent  en  dernier  relTort  de  l'évolution  qui  s'eft 
faite  dans  le   premier. 

Il  en  va  de  même  de  .ces  Fiantes  microfeopiques  ,  qu'on 
prend  communément  pour  de  fimples  moiûlîures  ou  pour  des 
productions  fugitives  de  la  pourriture.  Des  obfervations  exactes 
prouvent,  que  leur  génération  n'eft  pas  plus  Spontanée  que 
celle  des  Animalcules  des  liqueurs,  &  qu'elle  eifc  auffi  régu- 
lière ,  auffi  invariable  dans  chaque  Efpeee ,  que  celle  des  plus 
grands  Arbres. 

Voilà  ce  que  les  plus  fages  Obfervateurs  déduifent  de  l'ex- 
périence ,  &  qui  n'a  été  jufqu'ici  démenti  par  aucune  excep- 
tion réelle.    ' 

Y  S 
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A  mefure  que  le  Germe  fe,  développe ,  il 
augmente  en  même  temps  de  volume  &  de 
maire.  Une  force  impuifive  ou  expanfive  agit 
donc  en  lui ,  &  des  molécules  étrangères  vien- 
nent s'incorporer  à  fes  parties  élémentaires. 

Cette  incorporation  fuppofe  la  nutrition , 
&  celle-ci  la  circulation.  Il  faut  que  les  fucs 
nourriciers  foient  portés  à  toutes  les  parties 
pour  qu'ils  s'incorporent  avec  elles ,  &  c'eft  là 
lin  des  principaux  ufages   de  la  circulation. 

Comme  la  liqueur  féminaîe  ne  forme  point 
le  Tout  entier  ,  elle  ne  forme  point  non  plus 
une  partie  intégrante  de  ce  Tout.  Elle  n'ajoute 
point  à  ^Embryon  un  cœur  qu'il  n'avoit  pas  : 
mais  elle  donne  au  cœur  préformé  de  l'Embryon 
une  activité  ,  fans  laquelle  il  ne  parvien droit 
point  à  furmonter  la  réilftance  des  folides. 

La  caufe  phyfique  des  mouvemens  du  cœur 
eft.  dans  ion  irritabilité  :  des  expériences  réité- 
rées le  prouvent  (i).  La  liqueur  féminaîe  eft 
donc  une  forte  de  fiimulant ,  qui  en  irritant  le 
cœur  de  l'Embryon,  lui  imprime  un  degré  de 

(0  Conlultez  ^Article  CCLXXXV  ,  &  la  Diflertation  u*e 
M.  (le  Haller  fur  V irritabilité ,  &  «elle  fur  les  mouvemeps 
du  cœur. 
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force   qu'il  ne  pouvoit   recevoir  que  de  cette 
feule  liqueur»  %* 

Le  mouvement  une  fois  imprimé  au  mobile, 
s'y  conferve  par  l'irritabilité  ,  toujours  fubllf- 
tante ,  toujours  inhérente  au  mufcle.  Voilà  donc 
la  petite  machine  montée  ;  mais  fon  jeu  n'eft 
pas  firnplement  celui  d'une  montre.  Le  reifort, 
les  pignons ,  les  roues  de  notre  petite  machine 
animale ,  doivent  revêtir  peu  à  peu  de  nou- 
velles formes  &  de  nouvelles  iituations  refpec- 
tives  :  enfin  ,  ils  doivent  croître ,  fe  développer , 
&  les  changemens  de  formes  &  de  iituations 
dépendent  du  développement  (j). 

Le  développement  fuppofe  l'action  d'un  fluide. 
Un  fluide  eft  donc  chaiTé  par  le  cœur  de  l'Em- 
bryon dans  fes  artères  qui  le  tranfmettent  à 
toutes  les  parties ,  d'où  il  eft  rapporté  au  cœur 
par  les  veines. 

Ce  fluide  doit  être  proportionné  à  la  pro- 
digieufe  nnefTe  des  vaifTeaux  du  Germe.  '  Un 
fang  tel  que  le  nôtre  ,  n'y  feroit  pas  admis.  Le 
fang  de  l'Embryon  eft  d'abord  une  liqueur 
tranfparente  &  prefque  fans  couleur.  Il  devient 

(1)  Confnltez  le  Chap.  IX,  Tome  I. 
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bientôt;  jaunâtre,  puis  rougeâtre,  &  enfin  rouge. 
Je  prie  que  Ton  veuille  bien  relire  l'Article 
CLXIII. 

Le  fluide  q\â  circule  dans  l'Embryon ,  acquiert 
donc  par  deg;és,  des  molécules  de  plus  en  plus 
groiîieres,  &  qui  changent  de  plus  en  plus  fa 
couleur  primitive.  Il  étoit  donc  d'abord  très-, 
déiié,  tres-atténué  ,  &  probablement  moins  hé- 
térogène. L'impulGon  continuelle  du  cœur  agran- 
dit le  calibre  des  vaiiîeaux  dont  la  foupleife  eft 
encore  extrême.  Ils  admettent  des  particules 
plus  groffieres.  Le  fang  s'épaiffit  ,  le  colore  ,  & 
devient  toujours  plus  hétérogène. 

Là  reflemblaïice  plus  ou  moins  marquée  des 
En  fans  au  Père  &  à  la  Mère ,  &  fur- tout  la 
rcrfcmbiance  plus  décidée  du  Mulet:  à  l'Ane  & 
à  la  Jument ,  doivent  avoir  une  raifon  primi- 
tive ,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  la fécon- 
dation. Le  fperme  du  Mâle  a  dune  fur  les 
folides  de  l'Embryon  une  influence  qui  porte 
fur  toute  îa  vie  de  l'Enfant  ou  du  Mulet  5  car 
les  traits  qu'il  leur  imprime,  ne  s'effacent  jamais. 

CETTE  reifemblance  n'afFecle  pas  feulement 
fenéneur  de  l'Embryon-,  elle  ariecte  encore  fou 
intérieur,  Le  Mulet  a  une  voix  qui  imite  fort 
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la  voix  de  l'Ane ,  &  qui  ne  reifemble  point  du 
tout  à  celle  du  Cheval.  L'organe  de  la  voix 
de  l'Ane  e(t  un  inftrument  plus  coropofé  qu'on 
ne  l'imagineroit ,  &  qu'un  habile  Anatomifte  a 
fu  nous  faire  admirer  (1).  Un  tambour  d'une 
conftrudion  très  -  fingujiere  ,  placé  dans  le  la- 
rynx, elt  la  partie  principale  de  cet  inftrument. 
Or  ,  ce  tambour ,  qui  a  été  accordé  à  l'Ane , 
fe  retrouve  dans  le  Mulet,  &  le  Cheval  en  eft 
privé. 

Le  fperme  pénètre  donc  le  germe  ,  &  fou 
influence  ne  fe  borne  pas  à  animer  le  cœur.  Le 
Cheval  ,  deiîîné  en  miniature  dans  l'ovaire  de 
la  Jument ,  reçoit  de  l'impreffion  du  fperme  un 
organe  qu'il  n'avoit  pas.  originairement.  La  li- 
queur de  l'Ane  paroit  donc  le  transformer  en 
Mulet. 

Pour  que  le  fperme  opère  de  tels  change- 
mens  dans  l'Embryon  ,  il  faut  ,  ce  me  femble , 
qu'il  arrive  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  qu'il  foit 
porté  lui-même  par  les  artères  de  l'Embryon  à 
toutes  fes  parties  ,  ou  qu'il  détermine  les  fluides 
de  l'Embryon  à  fe  porter  avec  plus  ou  moins 
d'abondance  à  certaines  parties. 

(0  M.  HERRISSANT,  Mém.  AeVAcad.  i?$l ,  p.  287  ,  in-4*. 
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La  fu  ml  on  dan  ce  des  fucs  futfit  feule  pour 
changer  une  partie  à  nos  yeux.  Quelques  fibres 
d'une  feuille  deviennent  une  groiîe  Galle  -,  lorf- 
qu'elles  font  trop  abreuvées  :  &  combien  de  tu- 
meurs animales  qui  n'ont  pas  d'autre  origine  \ 
La  difette  des  fucs ,  au  contraire-,  appauvrit  les 
vailfeaux  :  ils  s'oblitterent  enfin  ,  &  la  partie  de- 
vient  prefque  méconnouTable  ,  fi  même  elle  ne 
s'efface  entièrement. 

Les  triftes  effets  de  Pépuifement  indiquent 
allez  que  la  liqueur  féminale  eft  portée  aux  nerfs 
du  Sujet,  &  qu'elle  eft  très-analogue  aux  efprits 
animaux ,  dont  elle  eft  peut-être  toute  imprégnée. 
La  partie  la  plus  fubtile  d'une  liqueur  (ï  éla- 
borée ,  paroit  très-propre  à  s'infinuer  dans  les 
vaideaux  infiniment  déliés  du  germe.  Les  faits 
prouvent  qu'elle  pénétre  celui-ci.  Elle  pourroit 
encore  y  circuler  ,  &  produire  par  fon  action 
immédiate  fur  différentes  parties  ,  ces  traits 
frappans  de  reifemblance  ,  dont  nous  tâchons 
de  découvrir  les  caufes.  C'eft  ce  que  j'avois  ad- 
mis dans  mes  premières  méditations  ,  &  que 
j'ai  expofé  dans  le  Chapitre  III  du  Tome  I.  de 
cet  Ouvrage. 

Si  rien  n'eft  engendré  ,  les  longues  oreilles 
du  Mulet  &  le  tambour  de  fon  larynx  ne  le  font 
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pas.  Le  ligament  capfulaire  &  les  bandes  liga- 
menteufes  qu'on  obferve  dans  la  greffe  de  l'er- 
got du  Coq  fur  fa  crête  ,  ne  font  certainement 
pas  engendrés  :  la  plus  fine  diifeclion  ne  peut 
pourtant  les  démontrer  ni  dans  l'ergot  ni  dans 
la  crête.  lis  y  étoient  néanmoins  ,  mais  fous 
une  autre  forme  ,  &  la  greffe  les  a  rendus  vi~ 
fibles  fous  celle  qu'elle  leur  a  fait  revêtir  (i).  Le 
cœur  du  Poulet  ne  fe  montre  d'abord  que  fous 
la  forme  d'un  demi-anneau  :  point  de  ventricu- 
les ,  point  d'oreillettes ,  du  moins  appareils.  Voyez 
dans  les  beaux  Mémoires  de  M.  de  Haller  , 
comment  la  (impie  évolution  amené  au  jour 
céï  divers  organes  auparavant  invifibles  ou  trop 
déguifés  (2).  Si  donc  on  ne  voit  point  au  la- 
rynx du  Cheval ,  le  tambour  qui  eft  fi  vifîble 
dans  celui  du  Mulet ,  il  ne  s'enfuit  point  du- 
tout,  qu'il  n'y  ait  dans  le  larynx  du  premier 
aucune  partie  qui  en  recevant  de  Pimpreflion 
du  fperme  ,  certaines  modifications  ,  ne  puiife 
s'acquitter  des  fondions  propres  à  cet  inftr li- 
ment ,  &  imiter  ainfi  celui  de  l'Ane. 

Qu  E  le  fperme  agiffe  fur  certaines  parties  , 
qu'il  les  modifie ,  qu'il  les  faffe  germer  ,  croître  , 

(1)  Confuîtez  l'Art.  CCLXXI. 

(2)  Art.  CXLIV  &  CXLVL 
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développer ,  meurir,  c'en:  ce  qui  eft  évident  par 
la  mue  de  la  voix  ,  par  la  végétation  du  bois 
du  Cerf,  par  celle  des  défenfes,  d-s  cornes,  de 
la  crête  ,  de  la  barbe  ,  &c.  &  par  bien  d'autres 
faits  du  même  genre  ,  qu'on  ne  iauroit  révo- 
quer en  doute. 

Si  le  fperme  modifie  la  voix  ,  ce  ne  peut 
être  qu'en  modifiant  l'organe  même  de  la  voix, 
&  puisqu'il  eft  capable  de  produire  un  tel  effet 
dans  l'Adulte  ,  dont  les  fibres  déjà  très  -  déve- 
loppées ,  ont  acquis  de  la  confiftance  ,  quels 
changemens  ne  peut-il  pas  opérer  fur  l'organe 
de  la  voix  du  garnie  ,  qui  n'eft  prefque  qu'une 
goutte  de  mucoïlté  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tems ,  où  tout  eft  d'une 
déiicateiie  inconcevable  ,  la  plus  petite  quantité 
de  matière,  le  plus  léger  mouvement,  peuvent 
changer  l'économie  d'une  partie ,  &  la  changer 
pour  toujours.  Car  cette  partie  fe  nourrit  &  elle 
croît.  Les  atomes  alimentaires  qu'elle  reçoit  , 
s'y  arrangent  conféquemment  aux  modifications 
furvenues.  Ils  fortifient  ainii  l'impreiibn  origi- 
nelle du  fperme  ;  ils  la  rendent  failiante ,  durable, 
ineffaçable.  Je  renvoyé  à  l'Article  CLXX. 

On  a  cru  trop  légèrement,  que  la  liqueur  fc- 
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iriinale'fourniifoit  à  l'Embryon ,  des  parties  inté*. 
gr  ointes.  On  a  pris  pour  telles  des  parties  même 
de  l'Embryon  modifiées  originairement  par  l'ac- 
tion de  cette  liqueur.  Un  examen  plus  fcrupu- 
leux  de  ces  parties  Pauroit  démontré  \  mais  011 
s'eft  hâté  de  conclure.  Le  Poulet  appartient  à  ta 
Poule  ,  le  Mulet  à  la  jument  -,  les  preuves  en 
font  directes  (1) ,  tout  le  refte  n'eft  qu'indirect. 
Appuyons  nos  raifonnemens  fur  la  bafe  la  plus 
folide.  Le  tambour  du  Mulet  peut  imiter  le  tam- 
bour de  l'Ane  -,  mais  fùrement  il  n'eft  pas  celui 
de  l'Ane.  J'invite  M.  Herrissant  à  faire  de 
nouvelles  recherches  &  à  recourir  à  des  défec- 
tions plus  délicates.  J'oferois  lui  prédire  '  qu'il 
trouvera  au  moins  autant  de  diilemblances  que 
de  reifemblances.  MM.  de  Reaumur  (2)  &  de 
Buffon  (3)  avouent  tous  deux,  qu'ils  ne  font 
point  parvenus  à  fe  fatis Faire  fur  les  Mulets.  Les 
réfultats  des  expériences  n'ont  pas  été  invaria- 
bles ,  &  fouvent  les  expériences  elles  -  mêmes 
n'ont  rien  produit,  preuve  évidente  qu'il  n'eft 
pas  fi  facile  d'établir  les  rapports  au  Mâle* 

(1)  Art.  CXLU; 

(2)  Art  de  faire  éclorre  les  Pouîets\  &fc.  Tome  II,  page  271 
de  la  féconde  Edition. 

0)  Hift.  Nat.  Tome  V,  pag.  61  Si  fiiiv. 
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Observons  ,  difféquons ,  comparons.  Le  Tau- 
reau a  quatre  eftomacs  (i) ,  FAnefTe  n'en  a  qu'un. 
De  Faccouplement  du  Taureau  avec  FAnefle  il 
naît  un  Jttmart.  Nous  n'avons  point  la  direc- 
tion de  ce  Mulet ,  &  elle  feroit  à  defîrer.  Si  les 
principes  dont  je  pars  font  vrais  ,  le  Jumart  ne 
doit  point  avoir  les  quatre  eftomacs  de  fon  père  ; 
mais  il  eft  poiîlble  que  l'eftomac  unique  qu'il 
avoit  dans  l'ovaire  de  fa  Mère  ,  éprouve  de  grands 
changemens  de  l'influence  du  fperme  ,  &  que 
ces  changemens  aillent  au  point  que  l'eftomac 
en  paraîtra  comme  divifé  ou  multiplié  (2). 

(1)  ff  Le  premier  fe  nomme  la  panfe ,  le  fécond/?  bonnet, 
le  troifieme  le  feuillet ,  le  quatrième  la  caillette.  Dans  le  fécond 
eftomàc  l'aliment  eft  réduit  en  une  forte  de  pâte  verte.  La 
décompofition  continue  dans  le  troifieme  eftomac.  Elle  s'achève 
dans  le  quatrième.  Buffon,  Hijl.  Nat.  Tome  VI,  page  205: 
de  l'Edit.  in- 12. 

(2)  ff  On  diftingue  trois  fortes  de  Jumarts.  La  première 
provient  du  Taureau  &  de  la  Juments  la  féconde,  de  l'Ane 
&  de  la  Vache:  la  troifieme  ,  du  Taureau  &  de  l'Aneffe. 

Legeh  ,  dans  fon  Hiîtoire  des  Eglifes  du  Piémont ,  avoit 
parié  de  la  première  &  de  la  troifieme  forte  de  Jumarts  j  & 
Shaw,  dans  fon  Voyage  d'Afrique,  avoit  parlé  de  la  féconde. 

Quand  M.  de  Buffon  compofoit  fa  Diflertation  fur  la 
dégéuération  des  Animaux ,  Hijl.  Nat.  Tome  XIV,  il  ne  croyoit 
point  à  l'exiilence  des  Jumarts.  „  Le  Jumart,  difoit-il,  n'eifc 
à,  qu'un  Animal  chimérique  ,  ou  un  mot  qui  n'a  point  d'objet 
a,  réel  dans  la  Nature.  Il  ajoutoit ,  qu'ayant  difféqué  de  ces 
3)  prétendus  Jumarts  ,  il  avoit  reconnu  par  l'infpe&ion  des 
3,  parties  extérieures. &  intérieures  ,que  les  Jumarts  n'étoient 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     349 

On  affure ,  que  de  l'accouplement  du  Coq 
avec  la  Canne ,  il  naît  un  Mulet  qui  a  les  pieds 

»  que  des  Bardeaux,  c'elt-à<dire ,  des  Mulets  provenans  du 
3,  .Cheval  &  de  l'Aneffe. 

L'illuftre  Auteur  eft  revenu  aux  Mulets  ,  Tome  III  de 
fes  Supplétttem  ,  1776  j  &  en  parlant  des  Jumarts  ,  page  35 ,  il 
dit  j  qu'il  doute  également  de  Pexiflence  des  trois  fortes  de  Ju- 
marts ,  fans  cependant  -vouloir  la,  nier  abfolument.  Il  raconte  à 
ce  fujet  l'hiftoire  d'une  Jument  &  d'un  Taureau,  qui  avoient 
pris  une  forte  paffion  l'un  pour  l'autre ,  qui  s'étoient  accouplés 
nombre  de  fois  pendant  plufieurs  années,  &  dont  les  amours 
avoient  toujours  été  ftériles. 

Placé   entre    des    autorités  contraires  ,    je   defirois  fort  de 
pouvoir   me  décider  fur   rintérefiante  queftion  de  l'exiftence 
des  Jumarts.  J'avois  vu  dans  une  feuille  périodique  la  defcrip- 
tion  d'une  Jumarre ,  que  M.  Bourgelat,  Infpe&eur  Général 
des  Ecoles  vétérinaires    de  France  ,  avoic   fait  diflequer  fous 
fes  yeux  dans   TEcoîe  de  Lyon  j  mais  je   n'ofois  me  confier 
au  rapport  du    Jotirnalifte.    Appelle  à   publier   une   nouvelle 
Edition    de    mon  Livre,  j'ai  pris    le   parti    de  m'adrefllr  en 
droiture  à  M.  Bourgelat  lui-même,  &  la  Lettre  favante  & 
détaillée  que  j'ai  reçue  de  cet  Homme  célèbre  >  ne  me  permet 
pas  de  douter  le  moins  du  monde  ,  que  les  Jumarts  ne  foient 
des  Animaux  très-réels.  L'Auteur  débute  même  par  me  dire: 
,,  Je    crois  à    l'exiftence    d'un  genre    particulier    de  Mulfts 
„  appelles  Jumarts,  comme  à  la  mienne  même.  J'en  ai  eu  plu- 
5J  iieurs  ,  dont  quelques-uns  m'ont  été  envoyés  du  Haut-Dau- 
3,  phiné  par  des  Elevés  des  Ecoles  vétérinaires ,  &  qui  avoient 
„  pris  nahTance  dans  les  Fermes  cultivées  par  leurs  Pères  ". 
Le  témoignage  fi  formel  d'un  Académicien   aufli  éclairé  que 
l'eft  M.  Bourgelat  ,  qui  étoit  plus  à  portée  que  perfonne 
de   s'aïïurer    du  vrai,  paroîtra  ,   fans  doute,  du  plus    grand 
poids.  Mais  il  11e  me  difpenfe  point  d'indiquer  ici  quelques- 
unes  des  particularités  les  plus  eiïentielles  de  fa  Lettre.  Elles 
ferviront  à  prouver  qu'il  a  fu  porter  fes  regards  fur  les  faits 
les  plus  décififs  ou  les  plus  caraûériftiques.  Je  regrette  que 
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du   Coq  :    je  fais   fur  ces    pieds  le   même   rai- 
fonnement  que   fur  le  tambour  du  Mulet  pro- 

s 
les  bornes  d'une  fîmple  note  ne  me  permettent  pas   de  tranf- 
crire  fa  Lettre  en  entier.  / 

Notre  habile  Académicien  me  décrit  d'abord  la  Jumarrê 
difVéquée  dans  l'Ecole  de  Lyon.  Elle  avoit  eu  pour  Père  un 
Taureau  '■>  mais  on  n'avoit  pu  s'afTurer  fi  fa  Mère  étoit  une 
Jument  ou  une  Aneiie  j  &  ceci  manque  elfentiellement  à  fon 
hiftoire. 

Elle  n'avoit  ni  le  mugîflement  du  Taureau ,  ni  le  hennhTe- 
ment  du  Cheval ,  ni  le  braiment  de  l'Ane  ,  mais  elle  faifoit 
entendre  un  cri  grêle  &  aigu  ,  qui  tenoit  de  celui  de  la 
Chèvre. 

Elle  avoit  environ  trois  pieds  quatre  pouces.  Sa  robe  étoit 
d'un  noir  mal  teint.  Elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans.  Le 
Particulier  qui  i'avoit  vendue  à  M.  Boubgelat  ,  Tavoit 
allure  qu'elle  étoit  peu  délicate  fur  la  nourriture ,  &  qu'elle 
paffoit  quelquefois  des  Etes  entiers  fans  boire.  Elle  étoit  très- 
forte  ,  &  traînoit  feule  avec  la  plus  grande  vigueur  des  tom- 
bereaux chargés  de  fumier.  Elle  étoit  vicieufe,  &  fe  défen- 
doit  des  pieds  ou  des  dents,  de  l'approche  de  tout  le  monde, 
excepté  de  celle  de  fon-  Maître.  Lorfqu'on  l'irritoit  ,  elle 
entroit  en  fureur,  élevoit  &  étendoit  fa  queue  dans  toute  fa 
longueur,  &  urinoit  fur  le  champ,  en  dardant  fon  urine  à 
iiuit  ou  neuf  pieds  de  diftance. 

La  crainte  d'altérer  la  defeription  anatomique  de  cette 
Jumarre  en  l'abrégeant  trop  ,  m'engage  à  la  tranferire  iû 
prefque  mot  à  mot,  d'après  la  Lettre  de  M.  Boubgelat. 

Conlidéré  extérieurement  ,  cet  Animal  avoit  le  front  ,  la 
mâchoire  antérieure  ou  le  mufie  conformés  comme  dans  le 
Taureau. 

La  tête  ayant  été  dépouillée  de  fes  enveloppes ,  on  trouva 
le  crâne  beaucoup  plus  arrondi  que  dans  le  ChtValj  l'os  frontal 
plus  évafé  ;  les  os  du  nez  plus  enfoncés  à  leur  partie  fupé- 
ïieure  ;  les  orifices  des  foffes  nafales  beaucoup  plus  étroits  9 
ces  mêmes  foffes,  beaucoup  plus  refierrées  5  l'entrée  de  la  fofic 
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prement   dit.   Je   l'étendrai    encore  à   cette   fa- 
mille de  rifle  de  Malthe  ,  dont  M.  de  Reaumur 


«rbitaire,  ronde,  au  lien  que  dans  le  Cheval  elle  eft  ovale  ;  le 
palais  beaucoup  plus  large  &  plus  concave  9  la  mâchoire  anté- 
rieure plus  courte  d'un  pouce  &  demi  que  la  poftérieure  ;  la 
première  ayant,  comme  dans  le  Bœuf,  au  moins  deux  pouces 
de  plus  en  largeur  que  la  féconde.  Chaque  mâchoire  étoit 
garnie  de  douze  dents  molaires  ,  fix  de  chaque  côte'  5  celles 
de   la   mâchoire    poftérieure    décrivant  un    arc    de  cercle  en 

arrière L'endroit    qui    répond  aux    barres  du  Cheval 

étoit  applati  ,  &  foH  étendue  d'un  pouce  &  demi.  Du  relie, 
tout  l'intervalle  qui  répare  les  incifives  &  les  molaires ,  étoit 
convexe  ,  tandis  que  dans  le  Cheval  il  eft  concave. 

Cette  Jumarre  n'avoit  point  de  dents  canines  ou  de  crochets. 
Les  incifives  ,  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâchoire 
poftérieure  du  Bœuf,  n'écoient  ici  qu'au  nombre  de  fix  dans 
chaque  mâchoire.  Elles  avoient  un  pouce  &  un  quart  de 
longueur.  Leur  pofition  n'étoit  pas  verticale  :  elles  inclinoient 
en  avajit ,  de  manière  que  la  mâchoire  antérieure  ne  portoit 
fur  la  poftérieure ,  que  dans  le  point  de  la  première  incifive 
gauche. 

La  langue  ne  differoit  point  de  celle  du  Bœuf.  Les  papilles 
ou  mamelons  y  étoient  auffi  fenfibles  que  dans  celui. ci. 

La  glotte  étoit  proportionnellement  beaucoup  plus  large  que 
celle  du  Cheval.  Ainfi,  â  en  juger  par  le  cri  aigu  de  la  bête, 
on  ne  diroit  pas  avec  plufieurs  Phyficiens  ,  que  la  voix  des 
Animaux  eft  plus  ou  moins  grave,  iuivant  que  l'ouverture  de 
la  glotte  eft  plus  ou  moins  large. 

Les  yeux  ne  différoient  en  rien  à  l'extérieur ,  de  ceux  du 
Cheval  ;  mais  on  n'y  rernarquoit  point  ces  prolongemeos  de 
l'uvée,  qu'on  voit  à  la  partie  fupérieure  &  inférieure  de  la 
pupille  du   Cheval. 

L'eftoma.c  étoit  unique ,  &  conformé  précifément  comme 
celui  dû  Cheval  ;  mais  il  étoit  beaucoup  plus  ample. 

La  ratte  étoit  de  la  même  figure  &  de  h  même  ronfiftance 
que  celle  du  Bœuf. 
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nous  donne   Phiftoire  ,   &  dont    les    Individus 
viennent  au  Monde  avec  fix.  doigts  aux  pieds 

La  veffic,  dans  fa  plus  grande  dilatation,  ne  s'étcndoit  pas 
au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  abfolument  fcmblable  à  celle  de  la  Jument 
&  de  l'A nefTe.  Les  trompes  étoient  fort  dilatées  ,  &  remplies 
d'une  humeur  blanchâtre  auffi  épaiffe  &  auiîi  vifqueufe  que 
de  la  femence.  L'ouverture  du  pavillon  étoit  fort  large.  Les 
ovaires,  de  la  groîTeur  d'une  fève,  étoient  très-unis  &  molaffes. 

Du  refte  ,  nulle  véficule  du  fiel  &  nulle  différence  dans  la 
ftru&ure  des  autres  vifceres ,  qui  reifembloient  en  tout  aux 
vifceres  de  la  Jument. 

Enfin ,  la  inyologie  de  cette  Jumarre  étoit  parfaitement 
femblable  à  celle  du  Cheval. 

M.  Bourgelat  termine  ta  relation  en  ces  termes:  ,,  Depuis 
„  ce  temps  nous  avons  ouvert  &  diflequé  plufieurs  Jumarts , 
a,  les  uns  Mâles  ,  les  autres  Femelles  ,  &  vous  pouvez  être 
3,  très-certain,  que  nous  n'y  avons  jamais  trouvé  qu'un  feul 
„  ventricule,  &  nulle  véiicule  du  fiel'*.  Mais  notre  Académi- 
cien ne  me  dit  point  quelle  étoit  l'origine  de  ces  Jumarts.  Je 
ferois  fondé  à  préfumer  qu'ils  provenaient  tous  du  commerce 
du  Taureau  avec  la  Jument  ou  avec  l'Aneffe  ,  pnifque  l'efto- 
mac  de  tous  étoit  unique.  Nous  voyons  au  moins  qu'il  étoit 
unique  dans  la  Jumarre  difféquée  à  Lyon ,  &  dont  le  Père 
étoit  bien  un  Taureau.  J'avois  donc  bien  jugé  iorfque  j'avois 
dit:  „  Si  les  principes  dont  je  pars  font  vrais,  le  Jumart 
3,  qui  provient  de  l'accouplement  du  Taureau  avec  'l'Aneffe , 
3,  ne  doit  point  avoir  les  quatre  eftomacs  de  fon  Père.  [Art. 
3,  CCCXXXÏII.  ]  J'avois  ajouté  ;  mais  il  eft  poifible  que 
„  l'eftomac  unique  qu'il  avoit  dans  l'ovaire  de  fa  Mère, 
„  éprouve  de  grands  changemens  de  l'influence  du  fperme,  &c.'* 
On  peut  remarquer  en  effet ,  que  l'eftomac  de  la  Jumarre 
dont  il  s'agit,  étoit  plus  ample  que  dans  la  Jument  ou  l'Aneffe. 
Mais  peut-être  que  cet  excès  d'ampleur  étoit  moins  dû  à  la 
génération  qu'à  la  quantité  de  nourriture  que  l'Animal  avoit 
prife  pendant  la  longue  vie.  C'eft  auffi  la  penfée  de  M.  Eour- 

& 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     353 

&  aux  mains  (1)  Ces  pieds  de  Coq  étoient-ils 
donc  de  vrais  pieds  de  Coq  ?  Ces  doigts  fur- 
numéraires  étoient-ils  de  véritables  doLts  ?  Les 
uns  &  les  autres  avoient-ils  la  fttu&ure  ex- 
térieure &  intérieure  propres  à  de  telles  par- 
ties ?  C'eil  fur  quoi  l'on  ne  nous  a  point  mis 
en  état  de  prononcer.  Une  altération  un.  peu 
confidérable  dans  les  pieds  du  Canard  ,  un  pro- 
longement exceffif  de  certaines  parties  olfeufes 
ou  niembraneufes  des  mains  «Se  des  pieds  ,  ont 
pu  facilement  induire  ici  en  erreur  ,  &  donner 
lieu  à  tirer  des  conicquences  plus  générales  que 
les  prémiiies. 

Encore  une  fois  ,  &  puis -je  trop  le  répé- 
ter? le  Poulet  étoit  tout  formé  avant  que  l'œuf 
fut  fécondé  par  le    Coq.   Le   fperme   du   Mâle 


gelât.  Il  faudroît  donc  pour  décider  ce  point ,  diflequer  un 
Jumart  de  cette  Efpece,dans  la  première  enfance,  &  compa- 
rer fon  eftomac  à   celui  d'un  Cheval  de  même  âge. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  fi  l'un  rapproche  les  diverses  particule* 
rites  anatomiques  qui  viennent  d'être  indiquées  ,  on  recon- 
noîrra  ,  que  la  Jumarre  de  M.  Bouegelat  tenoit  meins  de 
fon  Père  que  de  fa  Mère,  &  cela  devoit  bien  être,  dans  la 
fuppofîtion  que  le  Germe  appartient  originairement  à  la  Fe- 
melle. Mais  je  n'en  dirai  pas  davantage  ici  fur  les  Jumarts  : 
j'aurai  occafion  d'y  revenir  dans  une  autre  note. 

0)  Art  défaire  éclorre  les  Foulets ,  &ç.  Tome  II,  pag,  377 
&  fuiv.  de  la  féconde  Edition. 

Tome   VL  Z 
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fubftitucroit-il  aux  pieds  de  l'Embryon  déjà  pri- 
formés  ,  des  pieds  d'une  autre  efpece  ?  A-t-on 
bien  médité  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une 
pareille  fubftitution  dans  un  Tout  fi  harmoni- 
que ?  Et  fi  l'on  dit  que  le  fperme  transforme  , 
une  femblable  transformation  répugneroit  -  elle 
moins  au  fens  commun  que  les  métamorphofes 
des  Poètes  ? 

CCCXXXIV.  Deux  points  principaux  qui  refient 
à  éclaircir. 

Voila  quelques  principes  généraux  fur  la 
fécondation.  Ceux  que  j'ai  plus  développés  dans 
les  Chapitres  III ,  V  &  VI.  du  Tome  premier  , 
ont  avec  eux  une  grande  analogie.  Mais  ,  je 
manquois  alors  d'un  fait  eflentiel  qui  n'étoit  pas 
encore  découvert,  &  que  je  ne  faifois  que  fup- 
pofer.  Depuis  ,  la  Nature  elle-même  a  prononcé; 
la  préexiftence  du  germe  a  été  démontrée,  & 
j'ai  vu  que  j'avois  bien  raifonné  (i). 

Si  l'on  a  été  beaucoup  trop  loin  ,  quand   on 
a  admis  que  le  fperme  fourniifoit  au  germe  des 


(i)  ft  Confultez  la  note  ajoutée  à  l'Article  CLVIII  ,  où  fe 
trouvent  des  obfervations  fur  d'autres  Animaux,  qui  concou- 
rent avec  celles  fur  le  Poulet,  à  «tablir  la  préexiftence  du 
Germe  à  la  fécondation. 
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parties  intégrantes,  on  ne  peut,  d'un  autre  côté, 
difconvemr  qu'il  n'y  produife  de  grands  chan- 
gemens.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour  exem- 
ple ,  comme  le  plus  frappant ,  le  plus  décidé. 

Il  reffce  donc  deux  chofes  à  faire  ;  &  le  myf- 
tere  de  la  Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  mon- 
trer comment  le  fperme  arrive  au  Germe  ,  & 
comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime  ces  traits 
ineffaçables  qui  caradérifent  le  Mulet. 

CCCXXXV.    Comment  le  [penne  peut  parvenir 
au  germe. 

Découvertes  de  Malpighi  fier  la  fécondation  des 
œufs  du  Papillon. 

Obfervations  de  P  Auteur  fur  ce  fujet. 

Nous  avons  des  preuves  que  le  fperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  œufs  des  PoiiTons  (1) ,  & 
plus  ferrement  encore  ceux  des  Grenouilles  (2) 
font  fécondés  ainfi.  Le  Mâle  les  arrofe  de  fa 
liqueur.  On  peut  fuppofer  à  l'extérieur  de  Pœuf, 
de  petites  ouvertures  ,  des  efpeces  de  fuçoirs  ou 
de  trompes  qui  pompent  la  liqueur  fécondante. 


(1)  Article  CCXCIV. 
CO  Article  CCC. 
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On  a  beaucoup  difputé  fur  la  queftion ,  Ci  le 
fperme  entroit  dans  la  matrice.  Ceux  qui  le 
niaient  ,  le  faifoient  paiTer  par  les  routes  lon- 
gues &  tortueufcs  de  la  circulation.  Verrheyen 
&  Ruysch  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ;  ils 
ont  diiféqué  &  obfervé.  Le  premier  ayant  ou- 
vert une  Vache ,  feize  heures  après  l'accouple- 
ment ,  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fperme 
dans  la  matrice  (i).  Le  fécond  ayant  ouvert 
fur  le  champ  une  Femme  furprife  en  adultère  , 
&  qui  venoit  d'être  mife  à  mort ,  allure  avoir 
vu  beaucoup  de  fperme  ,  non  -  feulement  dans 
îa  matrice ,  mais  encore  dans  les  trompes  (2). 

Le  fperme  entre   donc  dans  la   matrice  ,   il 
parvient  même  jufques  dans  les  trompes,  &  il 
faut  bien  qu'il  parvienne  encore  jufqu'à  l'ovaire  , 
puifque  M.  Littre  y  a  découvert  un  Fœtus 
tout  formé  (  3  ).  On  a  d'ailleurs  des  hiftoires 

(0  Anat.    Tracl.  V,  Chap.  III. 
(2)   Thef.  Anat.   Tab,  VI. 

(?)  Ment,  de  ? Acâtl.  1701.  ff  Confnltez  encore  Phiftoirfc 
de  l'Acad.  de  Paris  pour  1756,  où  on  lit  une  ohfervation  de 
M.  Varocquier  ,  fur  un  Fœtus  bien  formé ,  trouvé  aufîi 
dans  l'ovaire.  Voyez  fur-tout  la  grande  Physiologie  de  l'illuitre 
Haller  ,  Tome  VIII,  Seft.  I,  Art.  XXIV  &  fuivans  ,  outil 
démontre  par  divers  faits ,  que  la  fécondation  s'opère  dans 
l'ovaire  même. 
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«Je  Fœtus  adhérais  à  quelques  parties  du  bas- 
ventre  ,  &  qui  s'étoient  développés  auffi  dans 
l'ovaire ,  &  de  Fœtus  qui  s'étoient  développés 
dans  les  trompes  (  I  ).  Je  ne  puis  omettre  la 
belle  expérience  de  Nuck  (a).  Il  a  lié  la  trompe 
d'une  Chienne  ,  trois  jours  après  la  copulation. 
Au  bout  de  vingt  &  un  jours ,  il  a  trouvé  deux: 
Fœtus  placés  entre  l'ovaire  &  la  ligature.  Le 
refte  de  la  trompe  &  la  matrice  étaient  vuides. 

La.  liqueur  féminaîe  peut  s'élever  dans  les 
trompes  à  l'aide  d'un  mouvement  périfialtiqûe 
qu'on  croit  leur  avoir  obfervé  (3)  ,  ou  par  une 
force  analogue  à  celle  qui  s'exerce  dans  les  tubes 
capillaires,  L'on  peut  fe  méprendre  fur  la  caufe 
de  cette  afeenfion  ,  mais  toujours  eft-il  certain 
que  la  liqueur  féminaîe  agit  fur  l'œuf  contenu 
encore  dans  l'ovaire. 

Si  M  a'l  p  1  g  h  1  a  bien  vu ,  &  comment  eu 
douter  ?  la  fécondation  des  œufs  du  Papillon 
^s'opère  tout  autrement.  La  liqueur  du  Mâle  eft 


(0  Confultez  Hallef  ,  Pfrjyfttf.  Tome  VIII,  St&.  I,  Art. 
XX,  XXI,  XXII,  XXIIL 

(2)  Encyclop.  Tome  VII, [page  568. 

(?")  tt  Ce  mouvement  fuppoferoit  «fans  h  trompe  une  ir.ru 
habilité  ,  que  la  liqueur  féminaîe  mettrait  en  action. 

Z  3 


353     C  0  N  S  I  D  F  RATIONS 

roife  en  réferve  dans  une  efpece  de  matrice, 
placée  à  côté  du  conduit  des  œufs.  Ce  conduit 
aboutit  à  l'anus,  &  c'en:  par  l'anus  que  les  œufs 
fortent.  L'ouverture  deftinée  à  recevoir  la  partie 
du  Mâle ,  eft  diftindte  de  l'anus.  La  matrice  a 
deux  canaux ,  l'un  s'ouvre  dans  le  conduit  des 
œufs  ,  l'autre  fe  rend  à  la  partie  qui  caradérife 
le  fexe.  Les  branches  de  l'ovaire,  ou  les  trompes 
qui  contiennent  les  œufs  ,  fe  déchargent  dans 
îe  conduit  par  deux  troncs  principaux.  Au  mo- 
ment où  les  œufs  traverfënt  ce  conduit  pour 
venir  au  jour  ,  au  moment  où  ils  parlent  de- 
vant l'embouchure  du  canal  de  la  matrice ,  ils 
font  fécondés.  Un  inftant  {uffit  donc  pour  les 
rendre  féconds.  La  liqueur  fécondante  mife  en 
dépôt  dans  la  matrice  ,  agit  donc  continuelle- 
ment fur  les  œufs  qui  descendent  des  branches 
&  traverfënt  le  conduit.  Les  œufs  que  l'on  dé- 
tache de  l'ovaire  ,  avant  qu'ils  aient  parlé  de- 
vant le  canal  de  la  matrice  ,  demeurent  infé- 
conds :  ceux  que  l'on  prend  au-deflbus  de  ce 
canal  ,  font  féconds.  Enfin  l'Auteur  a  trouvé 
dans  la  matrice ,  la  même  liqueur  qu'il  avoit  ob- 
servée à  la  partie  du  Mâle  (i). 

C'est  fur  le  Papillon    du  Ver- à- foie   que 

Ci)   Bifsrt.  Epiji.  de  Bowb.  Méat,  four  fervit  à  VHifi.  des 
Jpftfl.  tTomç  U  j  ^Mm.  H  ,  paS.  gî  &  fuiv. 
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jMaxpighi  a  fait  ces  curieufes  obfervations.  Il 
remarque  ,  que  les  œufs  qui  ont  été  fécondés  , 
font  d'abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  du 
foufre  ;  il  fe  change  enfuite  en  violet ,  &  la  co- 
que demeure  toujours  très-arrondie.  Les  œufs 
llériles ,  au  contraire  a  confervent  leur  couleur 
de  foufre  ,  &  il  fe  fait  à  la  coque  un  enfonce- 
ment très-marqué  (i). 

Si  l'on  penfoit  que  ce  caractère  de  ftérilité 
eft  univerfel  ,  &  peut-être  Malpighi  l'a -t- il 
penfé  ;  l'on  fe  tromperoit.  Des  œufs  d'un  brun 
marbré  ,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand 
Papillon,  m'ont  offert  précifément  le  contraire. 
Les  uns  conferverent  leur  couleur  natale ,  &  la 
coque  fou  fin  t  un  enfoncement  confidérable  ; 
les  autres  prirent  une  teinte  de  violet  ;  &  la 
coque  demeura  toujours  très-arrondie.  Les  pre- 
miers étoient  pourtant  féconds ,  &  j'en  vis  for- 
tir  des  Chenilles  5  les  derniers  ne  produisirent 
rien  (2). 

Malpighi  a  imaginé  une  expérience  ingé- 

(1$  Ibid.  page  84- 

(O  tf  J'ai  eu  plus  d'une  occafion  de  répéter  la  même 
obfervation  ,  &  fur  des  œufs  de  Papillons,  d'Elpeces  différen- 
tes. Ainfi  1a  régie  de  l'Obfervareur  de  Bologne  neft  rien 
coins  que  générale.  Y  ayez  Tome  II  de  nies  Oeuvres  ,'Obf.  II. 
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nieufe  ,  qui  à  la  vérité ,  n'a  point  eu  de  fuc- 
cès  j  mais  que  je  ne  puis  trop  exhorter  à  répé- 
ter &  à  varier,  I!  a  détaché  les  œufs  de  l'o- 
vaire, &  il  les  a  arrofés  de  la  liqueur  du  Mâle. 
S'ils  avoient  été  ainfi  fécondés  ,  ils  Pauroient 
été  ,  en  quelque  forte  ,  par  art,  &  à  la  manière 
de  ceux  des  Grenouilles. 

J'ignore  à  quelle  hauteur  îa  liqueur  fémi- 
naie  s'éieve  dans  la  trompe  ;  car  on  ne  l'a  pas 
trouvée  encore  fur  l'ovaire  même  (0-  D'habiles 
gens  penfent  que  la  vapeur  odorante  qui  s'ex- 
hale de  cette  liqueur  ,  fuffit  pour  opérer  la 
fécondation.  Les  odeurs  pénètrent  fort  bien 
dans  des  cavités  peu  différentes  de  celle  -  ci  : 
mais  il  me  paroît  qu'il  faut  ici  plus  que  des 
odeurs.  J'en  ai  déjà  indiqué  les  raifons  j  je  vais 
y  revenir  (2).     . 

(t)  ft  On  a  vu  ci-deffns  qu'il  Faut  bien  qu'elle  y  par- 
vienne ;  mais  on  en  trouvera  des  preuves  plus  déciiives  encore 
ri  ans  la  note  fuivante. 

(a)  ft  L'idée  anffi  neuve  qtfingêmeufe  de  Malp/ghi  ,  de 
féconder  par  art  des  œufs  de  Papillon  ,  ne  m'avéit  jamais 
paru  chimérique.  J'avm's  toujours  eu  dans  l'efprit  que  l'ex- 
périence pnuvoit  être  tentée  avec  fuecès.  Mon  jugement  rtpo- 
foit  principalement  fur  ce  que  je  coanoiflbis  de  la  manière 
ilpvt  s  opère  la  fécondation  naturelle.  J'avois  de  bonnes  preu- 
ves qu'elle  s'opère  par  dehors  ,  &  ce  qui  fe  p>ffe  à  cet  égaçrt 
chez   les  Poiffons ,  les  Grenouilles ,  les  Crapauds,  venoit  à 
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CCCXXXVI.  Dernières  tentatives  de  l'Auteur 
'pour  tâcher  d'éclair  tir  le  myjiere  de  la  Géné- 
ration. 

La  queftion ,  comment  la  liqueur  féminale  agit 
dans  le  germe ,  comment  elle  irriprime  au  Mulet 


l'appui  de  ces  preuves.  Auffi  exhortois-je  les  Nafuraliftes  à 
répéter  &  à  varier  l'expérience  de  Malpighi.  Mais  de  tous 
les  Naturalises  ,  celui  dont  j'attendois  le  plus  ,  etoit  mon 
célèbre  ami ,  l'Abbé  SpallanZani,  le  confiaient  le  plus  fecret 
de  la  Niture,  &  à  qui  êïle  s'étoit  plu  à  révéler  tant  de 
chofes  qu'elle  avoit  cachées  à  d'autres.  Dans  une  Lettre  que 
je  lui  éorivois  le  8  d'Août  17^7  ,  je  m'expfimois  amfi  à  i'oû- 
cafion  de  fa  bdle  découverte  fur  la  préexifttnce  du  Germe 
dans  1a  Grenouille.  Il  me  vient  là  delTus  une  idée  ,  lui  difois* 
je:  ,,  ne  pourri»-vous  point  égayer  de  féconder  des  œufs  de 
„  Grenouille  fans  l'int  rvéntiofl  du  Maie?  Je  m'explique.  Il 
„  faudroit  tenter  d'extase  des  véiicules  du  Mâle  la  liqueur 
„  prolifique  ^  &  d'en  ârrofer  un  certain  nombre  d'œurs.  Il 
3J  Faudrait  encore  tenter  de  répandre  ccr-e  même  liqueur  fur 
33  des  œ u F-  de  genres  &  d'efpeces  difrtfrens.  Par  exemple  ,  on 
3,  convient*  aîTez  que  les)  œufs  des  Poiflbns  à  écailles  fout 
35  fécotviés  par  le  Mâle ,  à- peu-près  comme  ceux  dés  Grenouilles. 
3,  Je  voiulrois  bien  que  vous  eiTayaffiez  de  féc<  nder  des  œufs 
„  de  Poiflcns ,  en  y  répandant  de  la  liqueur  féminale  de  la 
35  Grenouille.  Qui  fait  s'il  n'en  naitroit  point  une  Efpece  fin- 
3,  guliere  de  Mulet1?  Je  voiulrois  pareillement  que  vous  ten- 
j,  taffiez  d'arrofer  des  œufs  de  Grenouille  avec  des  laites  de 
3,  Poiflbn.  Dans  une  mniere  aufîï  ténébreufe  &  aufïi  intérêt. 
35  fante  que  l'eft  celle  de  la  génération,  il  doit  être  permis 
3,  d'imaginer  les  expériences  ou  les  combinaifons  les  plus 
3,  bifarres  &  les  plus  éloignées  de  la  marche  ordinaire  de  la 
*  Nature  ". 
D'autres  expériences  qui  occupoknt  alors  notre  habile  Ob- 
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ces  traits  qui  le  différencient  du  Cheval ,  paffe 
généralement  pour  infoluble  ,   &  l'on   n'a  pas 

fervateur ,  ne  lui  permirent  p2S  de  fe  livrer  à  celles  que  je 
lui  propofois  ;  &  ce  n'a  été  qu'au  bout  d'environ  dix  ans ,  qu'il 
a  pu  commencer  à  les  tenter.  Une  Lettre  qu'il  m'a  adreflee 
de  Pavie  le  24  de  Mars  1777  ,  m'a  appris  les  premiers  fuccès 
de  fes  tentatives.  En  voici  l'extrait 

,,  Je  n'ai  pu  réalifer  que  ces  jours  paffés ,  le  deflfein  que 
5,  j'avois  conqu ,  de  faire  les  expériences  en  queftion.  Le  Cra- 
„  paud  a  été  l'Animal  qui  a  fixé  mon  attention  ,  comme  le 
5,  premier  des  Animaux  de  cette  claffe  qui  s'accouplent  au 
„  Printemps.  Ayant  donc  ouvert  la  Femelle  tandis  qu'elle 
„  étoit  embraffee  par  le  Mâle  ,  j'ai  trouvé  que  prefque  tous 
„  les  œufs  étoient  defcendus  dani  la.  matrwe.  Je  les  ai  par- 
w  tagés  en  trois  portions  ég:les  :  j'ai  arrofé  la  première  avec 
„  la-  femence  tirée  des  vaiCTeaux  fpermatiques  du  Mâle  9  j'ai 
„  arrofé  la  féconde  avec  le  fuc  des  teflicules  5  &  j'ai  lailfé  la 
„  troifieme  telle  que  je  l'avois  tirée  de  la  matrice.  Voici  les 
3,  réfultats. 

„  De  la  première  portion  d'œufs  ont  éclos  de  petits  Têtards 
„  au  nombre  de  deux  cents  ou  environ  :  la  féconde  portion  a 
„  donné  auffi  des  Têtards ,  au  nombre  d'environ  cent  cin- 
,j  quante.  Mais  tous  les  œufs  de  la  troifieme  portion  n'ont 
35  rien  produit,  &  tous  fe  font  corrompus. 

,,  Vous  voyez  donc,  que  ces  réfultats  conîiatent  au  mieux 
,5  la  fécondation  artificielle  dans  cette-Efpece  d'Animal.  De 
35  ces  expériences  fort  fimples  découlent  naturellement  ces 
3,  corollaires.  i°.  Qu'outre  la  femence  des  vaifTeaux  fperms- 
3,  tiques,  la  liqueur  des  teflicules  eft  encore  propre  à  féconder 
35  les  œufs.  20.  Que  cette  dernière  liqueur  l'eft  pourtant 
35  moins  que  l'autre,  à  caufe  que  la  quantité  de  femence  des 
3,  vaiff.aux  fpermatiques  étoit  à  peine  une  dixième  de  celle 
3,  des  teflicules.  30.  Que  comme  une  petite  dofe  de  fomence 
3,  féconde  un  grand  nombre  d'œufs,  il  faut  convenir  que 
35  pour  la  fécondation  de  chique  œuf,  il  fuffit  que  quelque 
35  parcelle  de  cette   liqueur   atteigne   l'œuf,  &   nous  Tommes 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     363 

manqué  de  la  tourner  en  objection  contre  la 
préexiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins 

„  bien  achemines  à  penfer ,  que  c'eft  en  partie  la  pins  fubtile 
5,  ou  la  plus  atftive ,  qui  a  la  vertu  de  féconder  ;  d'autant  p!us 
„  que  pour  arriver  ici  aux  œufs,  la  femence  doit  traverfer 
„  la  glu  bien  épaifle  ,  dont  ils  font  toujours  enveloppés. 
»  4°-  Q.ue  la  femence  a  la  vertu  de  féconder  ,  quoique  defti- 
5,  tuée  de  Vers  fpermatiques  5  car  je  n'ai  point  trouvé  de  ces 
„  Vers  dans  la  femence  du  Crapaud  ;  &  très-fùrement  ils  ne 
„  m'auroient  pas  échappé  s'il  y  en  avoit  eu  ". 

Dans  une  autre  Lettre  du  18  de  Septembre  de  la  même 
année  1777,  M.  Spallanzani  m'apprend  encore  une  chofe 
bien  remarquable;  ,,  c'eft  que  les  Embryons  ne  fe  développent 
3,  pas ,  ou  ne  s'animent  pas ,  lorfqn'ils  font  humeûés  de  tous 
„  côtés  du  fperme;  mais  qu'ils  fe  développent  &  s'animent 
„  très  -  bien  ,  quand  la  dofe  du  fperme  qui  les  touche  ,  eft 
„  extrêmement  petite  :  qu'il  fuffit  même  de  les  toucher  uns 
,,  feule  fois  avec  la  pointe  d'une  très-petite  aiguille  plongée 
,,  dans  la  liqueur  prolifique,  pour  les  faire  développer  ou  les 
,,  féconder  ". 

M.  Spallanzani  ajoute,  qu'il  fera  voir  par  les  expériences 
les  plus  décijïves,  que  la  /impie  odeur  du  fperme,  même  très- 
concentrée,  ne  fuffit  pas  pour  opérer  h  fécondation.  J'avois  donc 
bien  raifon  de  dire  dans  l'Article  que  je  commente ,  qu'il 
falloit  plus  que  des  odeurs  pour  opérer  la  fécondation.  M.  de 
Haller  avoit  cru  au  contraire  ,  que  la  puijfvice  d'animer  le 
cœur  dtt  Germe  ,  réjidoit  dans  la  feule  partie  odorante  du  fperme. 
Fhyf  Tome  III ,  Secl.  II ,  Art.  XXXI. 

Ces  curieufes  expériences  du  célèbre  Naturalifte  de  Rcggio 
démontrent  donc  de  la  maniare  h  plus  rigoureufe ,  que  la 
fécondation  peut  être  opérée  par  art  dans  certaines  efpeces  ; 
&  fans  doute ,  que  l'expérience  nous  apprendra  encore  qu'elle 
peut  l'être  dans  bien  d'autres  efpeces  Voilà  les  Naturalises 
fur  les  voies ,  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  cette  découverte  ne 
demeurera  pas  ftérile  entre  leuts  mains.  On  voit  affez  ,  com- 
bien elle  eft  peu  favorable  à  l'ancienne  opinion ,  renouvelle 


364      CONSIDERATIONS 

une  des  plus  difficiles  de  la  Fhyfiqne  ,  &  je 
ne  me   fuis  jamais  flatté  de  la  réfoudre.  On  a 

àe  nos  jours  ,  qui  veut ,  que  l'Embryon  refaite  du  mélange 
des  deux  liqueurs  féminales.  On  voit  encore  ,  quelle  eft  l'éner- 
gie de  cette  liqueur,  &  de  quelle  divifion  elle. eft  fufcepti- 
ble  5  puis  qu'elle  agit  «i  travers  l'épaifle  couche  de  glaire  qui 
environne  les  œufs  de  h  Grenouille  &  du  Crapaud,  &  que  la 
plus  petite  goutte  de  cette  liqueur  fuffit  pour  opérer  la  fécon- 
dation. On  feroit  même  tenté  de  foupqonner  par  la  célérité 
avec  laquelle  elle  agit,  que  fon  action  a  quelqu'analogie  avec 
celle  du  fluide  électrique  ,  &  ceux  qui  ont  entrepris  d'expli- 
quer le  myftere  de  la  Génération  par  l'électricité  ,  prétendroient 
apparemment  que  l'expérience  dont  il  eft  queftion  favorife 
leur  fyftême. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note ,  fans  apprendre  à  mes 
Lecteurs  ce  que  je  ne  dois  pas  leur  laiflfer  ignorer,  &  que  je 
n'ai  appris  moi-même  que  depuis  affez  peu  de  temps  j  c'eft 
que  bien  des  années  avant  que  M.  Spallanzani  tentât  de 
féconder  artificiellement  les  œufs  du  Crapaud  ,  le  favant  M. 
Jacobi  avoit  tenté  la  même  expérience,  &  avec  des  fuccès 
analogues  ,  fur  les  œufs  des  Truites  &  des  Saumons.  On  peut 
en  voir  les  détails  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Pruffe, 
&  dans  le  Tome  IX  de  la  Collcttion  académique ,  Part,  étrang. 
page  42  de  Y  Appendice.  Cette  heureufe  idée  de  féconder  arti- 
ficiellement les  œufs  des  Poifions ,  avoit  été  rnfpiree  à  M. 
Jacobi  par  l'obfervation  de  la  fécondation  artificielle  que  les 
Infectes  ailés  opèrent  dans  les  végétaux  ,  en  volant  d'une 
Plante  à  une  autre,  &  en  tranfportant  ainfi  fur  une  fleur  les 
pouffieres  d'une  autre  fîeur.  Je  ne  tranferirai  ici  de  la  rela- 
tion ,  que  le  pafïàge  qui  concerne  la  manière  de  procéder, 
très- différente  de  celle  de  M.  Spallanzani,  &  bien  moins 
inftruftive. 

,,  Quand  on  a  rniïernblé  autant  de  Truites  ou  de  Saumons 
M  qu'on  veut  en  avoir  pour  le  but  qu'on  fe  propofe  ,  on 
>,  prend,  par  exemple,  \\n  vaifleau  de  bois  propre,  où  l'on 
»  verfe  une  mefarc  d'eau  de  pompe  bien  claire.  Enfuite  on 
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vu  dans  les  Chapitres  III  &  VI  du  Tome  I  de 
cet  Ouvrage  ,  les  idées  qu'elle  m'avoit  fait  naî- 
tre. Je  fuis  appelle  maintenant  à  les  remanier 
de  nouveau,  «Se  à  les  perfectionner  fi  je  le  puis. 

On  a  dit ,  &  on  l'a  répété  dans  cent  Ecrits, 
que  la  liqueur  féminale  eft  un  extrait  du  Tout 

3,  tient  fufpendue  au-defins  de  ce  vaiiïeau  une  Femelle  de 
3,  Saumon,  en  l'empoignant  par  la  tête.  Lorfqu'une  partie  îles 
3,  œufs  que  ce  Poifîbn  renferme  fe  trouvent  bien  mûrs ,  & 
3,  difpofés  à  la  fécondation  ,  ils  s'écoulent  pour  l'ordinaire  , 
j8  &  tombent  d'eux-mêmes  5  fi  non,  il  fuffit  de  paffer  douce- 
.3  ment  îe  plat  de  la  main  fur  le  ventre  du  PoiiTon ,  pour 
,>  qu'une  partie  de  ces  œufs  en  forte  ,  &  tombe  dans  l'eau  où, 
3,  ils  vont  au  fond. 

,,  On  en  fait  autant  avec  le  Saumon  Mâle  ,  &  l'on  emploie 
«  fucceffivement  autant  de  les  laites  ,  qu'il  paroît  néceflaire 
5,  pour  que  les  œufs  qui  font  tombés  dans  l'eau  ,  foient  impré- 
3,  gués  d'une  quantité  fuffifance  de  femence  ,  c'eft-à-dire ,  juf- 
„  qu'à  ce  que  l'eau  commence  à  blanchir  ,  car  c'eft  une  mar» 
,3  que  que  l'opération  a  réuffi.  Page  45. 

,, Au  bout  d'environ  cinq   femaines ,   les  petits 

„  Saumons  fe  trouvent  déjà  formés  dans  la  caiiTe ,  &  par- 
„  viennent  fucceffivement  à  un  état  où  ils  peuvent  fe  mou- 
j?  voir  ,•  on  peut  le  remarquer  avant  tout  à  leurs  yeux  ,  qui 
3,  font  noirs ,  au  lieu  que  toutes  les  autres  parties  de  leur 
„  corps  demeurent  encore  tranfpareutes  ,  fans  réfléchir  la 
„  lumière,  ni  aucunes  couleurs,  &c.  " 

M.  Jacobi  a  remarqué,  que  quoique  la  Femelle  fuit  morte 
depuis  quatre  à  cinq  jours ,  &  que  même  elle  foit  déjà  cor- 
rompue au  point  de  rendre  une  odeur  fétide,  ces  œufs  ne 
laitfent  pas  de  fe  conferver  fains  dans  fon  corps  •-,  en  forte 
qu'Us  peuvent  être  fécondés  artificiellement,  comme  ceux  de 
la  Femelle  la  plus  vivante., 
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individuel.  On  a  fuppofé  cela  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  rcffemblance  des  En  fans  à  leurs  Pa- 
ïens. Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment 
cet  extrait  fe  prépare,  &  jufqu'à  M.  de  Buffon, 
je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  ait  conçu  un  fyf- 
tème  en  forme  fur  ce  fujet.  J'ai  donné  le  précis 
du  fyftème  de  ce  Fhyfïcien  (i)  ,  &  j'ai  montré 
qu'il  pèche  par  les  fondemens  (2).  Des  molé- 
cules organiques  renvoyées  de  toutes  les  parties 
du  Corps  aux  organes  de  la  génération,  parce- 
qu'elles  n'ont  pu  être  admifes  dans  ces  parties , 
comment  y  auroient-elles  été  moulées  ?  Quelle 
idée  fe  faire  des  moules  intérieurs  de  notre 
Auteur ,  &  de  cette  force  qui  ,  félon  lui ,  agit 
comme  la  pe fauteur ,  en  pénétrant  les  mafTes  ? 
Je  choquerois  le  Lecteur  judicieux ,  fi  je  m'ar- 
rètois  encore  à  combattre  ces  favantes  chimères , 
trop  careffées  par  le  célèbre  Naturalifte,  &  dont 
je  m'étonne  qu'il  fe  foit  contenté.  Je  voudrois 
bien  ne  pas  publier  auffi  des  chimères  :  on  me 
jugera  fur  la  fuite  de  mes  principes  &  de  leurs 
conféquences. 

Le  Germe  qui  préexifte  à  la  fécondation  ,  ne 
peut  fe  développer  fans   elle. 

(0  Art.   CXII  &   fuiv. 

(2)  Art.  CXXII,  CXXIII,  CXXIV,  CLXXI ,  CLXXIII, 
CLXXIV,  CLXXVII,  CCCIX  &  CCCX. 
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Par.  elle  ,  non-feulement  il  fe  développe  ,  mais 
il  reçoit  encore  de  nouvelles  modifications.  , 
qui  arfeclent  fon  extérieur  &  fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  rapport 
plus  ou  moins  marqué  avec  l'Individu  qui  opère 
la  fécondation. 

Il  l'opère  par  la  liqueur  qu'il  répand  dans 
Fade  de  la  génération. 

Cette  liqueur  introduite  dans  la  matrice , 
s'élève  dans  la  trompe  ,  &  l'œuf  eft  fécondé 
dans  l'ovaire  même. 

La  liqueur  fécondante  pénétre  le  Germe , 
puifqu'elle  modifie  Ton  intérieur. 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  rapport  au 
Mâle,  elle  eft  donc  elle-même  dans  un  rapport 
avec  lui. 

La  liqueur  féminale  renferme  donc  des  mo- 
lécules qui  correfpondent  à  différentes  parties 
du  Mâle  ;  car  elle  imprime  au  Germe  des  traits 
de  reifemblance  avec  différentes  parties  de  ce- 
lui -  là. 

Chaque  partie  du  grand  Tout  organique  a 
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fa  nature  propre.  Elle  fe  nourrit  par  elle-même, 
elle  croit,  &  tandis  qu'elle  croit,  elle  retient 
fa  ftrudure  &  fes  fondions  primitives. 

Elle  eft  donc  conftruite  de  manière ,  qu'elle 
n'admet  que  les  molécules  qui  lui  conviennent, 
&  qu'elle  leur  donne  un  arrangement  relatif  à 
fa  (luudure  &  à  les  fondions. 

Ces  molécules  font  féparées  du  fan  g  ou  de 
la  lymphe.  Si  elles  y  retournoient ,  elles  s'y 
confondrqient  de  nouveau ,  &  il  faudroit  encore 
des  organes  pour  les  en  féparer. 

Mais  la  partie  augmente  de  maffe  à  mefure 
qu'elle  croît  j  elle  acquiert  journellement  plus  de 
coniiftance.  Elle  retient  donc  les  molécules  qui 
ont  fervi  à  fa  nutrition  &  à  fon  développement. 
Ces  molécules  ne  font  donc  pas  renvoyées 
aux  organes  de  la  génération  ,  comme  à  un 
dépôt  général. 

Il  faut  pourtant  que  la  liqueur  féminale  ren- 
ferme des  molécules  analogues  à  différentes  par- 
ties du  Mâle.  Les  organes  de  la  génération  du 
Mâle  féparent  donc  de  fon  fang  ou  de  fa  lym- 
phe ,  des  molécules  analogues  à  différentes  par- 
ties de  fon  corps, 

II 
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Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  généra- 
tion  du  Mâle ,  des  yaiffeaux  analogues  à  ceux 
qui ,  dans  ces  différentes  parties,  féparent  les 
molécules  qui  leur  conviennent. 

Les  organes  de  la  génération  du  Mâle  font 
donc,  pour  ainfi  dire,  une  Angtologie  en  rac- 
courci. La  même  Main  qui  a  deffiné  ii  en  petit 
le  grand  Tout  organique  ,  a  bien  pu  defliner 
moins  en  petit  le  fyftème  de  fes  vaiiîeaux  Jëcré- 
foires  fous   des  proportions  relatives  au  grand, 

La  liqueur   féminale   de    l'Ane  renfëfmeroit 

ainfi  des  molécules  correfpondantes  aux  oreilles 
&  au  larynx,  qui  ne  fe  trouveroient  pas  dans 
la  liqueur  féminale  du  Cheval:  &  celle-ci  reu- 
fermeroit  des  molécules  relatives  au  développe- 
ment de  la  queue  ,  qui  ne  fe  rencontreroient 
pas  dans  la  liqueur  féminale  de  l'Ane. 

La  petitefTe  &  la  délicatelfe  extrêmes  du 
Germe  ,  indiquent  que  fes  parties  ont  béfoin 
pour  fe  nourrir  &  pour  fe  développer  ,  d'un 
fluide  approprié  à  leur  état  actuel.  J'ai  cru 
trouver  ce  fluide  dans  la  liqueur  que  le  Mâle 
fournit. 

Elle  eft  le  principe  d'un  développement  qui 
Tome  VL  A  a 
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ne  commencèrent  point  fans  elle  ,  &  qui  fup- 
pofe  une  véritable  circulation.  Elle  eft  donc  le 
principe  de  cette  circulation.  Elle  agit  donc  fur 
les  organes  de  la  circulation  du  Germe  ,  elle  en 
pénètre  le  cœur,  elle  l'anime 5  &  fi  elle  l'anime, 
fi  elle  sy  introduit ,  elle  peut  encore  circuler 
dans  toutes  les  parties. 

Elle  y  répandra  plus  de  chaleur  &  de  vie  ? 
elle  leur  donnera  plus  de  confiftance.  Elle  dé- 
ployera  les  vaiifeaux  ,  elle  ouvrira  les  mailles 
des  fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état  de 
recevoir  des  nourritures  plus  fortes  ,  que  la 
matrice  lui  fournira. 

Portée  ainfi  à  toutes  les  parties  ,  elle  leur 
imprimera  plus  ou  moins  de  ces  caractères 
qu'elle  tient  du  Mâle  qui  Fa  fournie.  Elle  n'agira 
pas  feulement  comme  nourriture ,  elle  agira  en- 
core comme  fluide  doué  de  certaines  propriétés 
qui  le  diitinguent ,  &  dont  les  effets  doivent 
varier  dans  un  rapport  déterminé  au  fujet  fur 
lequel  fou  activité  fe  déploie. 

Ce  fujet  eft  le  Germe ,  dont  les  organes  con- 
centrés ,  arfaiffés ,  plùfés  &  repliés  fur  eux- 
mêmes  ,  ont  des  formes  ,  des  proportions  &  un 
arrangement  très-dirlérent  de  ceux  qu'ils  auront 
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dans    l'Adulte.    Les    révolutions  du    Poulet  eu 
font  une  belle  démonftration. 

En  commençant  l'évolution,  îa  liqueur  fécon- 
dante tendra  donc  à  ouvrir,  à  redreilér  ,  à  dé- 
ployer  les  organes  du  Germe  ,  &  Ton  action 
différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moins 
de  molécules  de  chaque  genre  ,  précipitera  ou 
accroîtra  l'évolution  de  quelques  organes ,  tau- 
dis qu'elle  retardera  ou  empêchera  celle  de 
quelques   autres. 

Comme  fluide  nourricier,  elle  s'incorporera 
aux  foîides  ,  dans  le  rapport  de  l'analogie  des 
molécules  à  tel  ou  tel  fol i de  particulier.  Les 
molécules  analogues  ou  correfpondantes  feront 
admifes  5  les  autres  rejettées  ou  renvoyées. 

S'il  y  a  plus  de  molécules  appropriées  à  un 
certain  organe  ,  ou  fi  ces  molécules  font  plus 
actives,  cet  organe  fe  développera  davantage.  Il 
recevra  de  leur  imprefïîon  d'autres  modifications 
particulières  ,  en  conféquence  de  leur  difpofitiou 
à  lui  donner  plus  ou  moins  de  confiftance,  à  le 
iaiifer  membraneux  ou  à  déterminer  l'oïîification. 

Ainsi  le  fperme  de  l'Ane  porté  dans  le  Germe 
du  Cheval  ,  y   déploiera    fon  activité    dans   ie 

Aa  2 
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rapport  à  la  nature  propre  de  chaque  organe 
du  Germe  ,  &  à  celle  des  molécules  fécondan- 
tes qui  lui  correfpondront.  De  là  Falongernent 
des  oreilles  du  Cheval ,  la  nouvelle  modifica- 
tion de  fon  larynx,  &  l'altération  de  fa  queue. 
De  là ,  la  transformation  apparente  du  Cheval 
en  Mulet  (i). 

(t)  tt  H  y  a  deux  fortes  de  Mulets  proprement  ainfi  nom- 
més j  le  grand  Mulet,  ou  ie  Mulet  fimplement  dit,  qui  pro- 
vient de  l'union  de  l'Ane  avec  la  Jument;  &  le  petit  Mulet 
ou    le   Bardeau  ,   qui    provient   de    l'union    du    Cheval    avec 
l'AnelTe.  Je  ne  Tais  comment  je  n'avois  point  parlé  du  Bardeau 
dans  mon  Livre.  M.  de  Buffon,  qui  a  traité  féparément  des 
Mulets  dans    le  Tome  îîï  de  tes  Supplémens ,  y  a  caraclérifé 
d'après  le  Sieur  de  la  Fosse,  les  deux  fortes  de  Mulets  dont 
il  s'agit.  „  Le  Bardeau,  dit  il ,  [page  2  ]  eft  beaucoup  plus 
,,  petit  que  le  Mulet  5  il  p.iroît  donc  tenir  de  fa  Mère  l'Anefie 
„  les  dimentions  du  corps;  &  le  Mulet  beaucoup  plus  grand 
,,   &    plus    gros   que  le   Bardeau,  les  tient  également    de  la 
„   Jument  fa  Mère.  .   .   .   Maintenant  fi  nous    confidérons  la 
,,  forme  du  corps ,  ces  deux  Animaux  vus  enfemble ,  paroif- 
,,  fent   être  d'une  figure  différente.   Le   Bardeau  a  l'encolure 
„  plus  mince,  le    dos  plus   tranchant  ,   en  forme   de  dos   de 
„  Carpe ,  la  croupe  plus   pointue  &  avalée  ,    au  lieu  que  le 
„  Mulet  a  l'avant- main  mieux  fait,  l'encolure  plus  belle  & 
„  plus    fournie ,    les    côtes  plus    arrondies ,   la    croupe    plus 

,,  pleine  ,  &  la  hanche  pîus  unie La  tête  du  Bar- 

,,  deau  eft  plus  longue ,  &  n'eft  pas  fi  grotte  à  proportion  que 
„  celle  de  l'Ane  ;  &  celle  du  Mulet  eit  plus  courte  &  plus 

„  grolïe  que  celle,  du  Cheval La  queue  du   Bardeau 

,,  eft  garnie  de  crins,  à-peu- près  comme  celle  ihi  Cheval  ;  la 
„  queue  du  Mulet  eft  prefque  nue  comme  celle  de  VAne,  .  .  . 
,,  Les  oreilles  du  Mulet  font  plus  longues  que  celles  du 
„  Cheval,  &  les  oreilles  du  Bardeau  font  pins  courtes  que 
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Par  cette  forte  de  transformation ,  le  Cheval 
perd  la   faculté   d'engendrer.    Les   anciens    ont 

„  celles  de  l'Ane.  ...  Le  Mulet  a  les  jambes  féches  comme 
,,  l'Ane,  &  le  Bardeau  les  a  plus  fournies  ". 

Il  y  a  dans  cette  defeription  divers  traits  qui  s'accordent 
avec  mes  idées  fur  la  génération  :  telles  font  ,  par  exemple  , 
les  oreilles  du  Bardeau,  plus  courtes  que  celles  de  l'Ane  ,  & 
fa  queue  plus  fournie  ds  crins.  La  feule  infpeftion  des  Figu- 
res ,  que  M.  de  Buffon  a  jointes  à  fa  defeription  ,  fufSroit 
pour  montrer  que  le  Mulet  tient  plus  de  la  Jument  que  de 
l'Ane ,  &  que  le  Bardeau  tient  plus  de  l'Aneffe  que  du 
Cheval. 

Mais  M.  Bourgelat  ne  me  paroît  pas  d'accord  avec  le 
Sr.  de  la  Fosse  fur  les  oreilles  du  Bardeau.  Dans  fa  Lettre 
du  19  de  Février,  ce  célèbre  Académicien  me  difoit  expretTé- 
ment  :  fui  vu  un  nombre  de  Bardeaux  avoir  des  oreilles  aujjt 
longues  que  celles  que  la  Nature  donne  aux  Mulets  proprement 
dits.  M.  Bourgelat  ajoutoit,  que  le  Bardeau  hennit  comme 
le  vrai  Mulet  brait  ;  &  il  tournoit  cesj  faits  en  objections  con- 
tre mes  principes  ,  qu'il  étoit  d'ailleurs  difpofé  à  adopter 
comme  les  plus  probables. 

Je  ferai  néanmoins  remarquer,  que  M.  Bourgelat  ne  dit 
pas,  que  tous  les  Bardeaux  ont  les  oreilles  auffi  longues  que 
le  Mulet.  Il  dit  feulement  ,  qu'il  a  vu  nombre  de  Bardeaux 
dont  les  oreilles  étoient  avjjz  longues  que  celles  du  Mulet.  Le  fait 
n'eft  donc  pas  général.  Et  à  l'égard  du  henniflfement  du  Bar- 
deau ,  il  prouve  que  le  fperme  du  Cheval  ne  parvient  pas  à 
développer  en  entier  les  organes  de  ia  voix  de  l'Ane.  Il  auroi't 
été  à  délirer  que  M.  Bourgelat  eût  difiequé  l'organe  de  la 
voix  du  Bardeau  ,  &  qu'il  l'eut  comparé  à  l'organe  de  la  voix 
de  l'Ane  &  à  celui  du  Cheval.  Je  le  lui  ai  écrit.  De  pareilles 
difiedfcions  font  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  inftru&if. 

J'ai  donné  dans  mon  Livre  &  dans  les  nombreufes  notes 
que  j'y  ai  ajoutées,  les  preuves  les  plus  directes  que  le  Germe 
appartient  à  la  Femelle  ,  au  moins  chez  plulïeurs  Efpeces  de 
clafTes  différentes.    Si  nous   partons  de  l'analogie,  qui  a  bien 

Aaq 
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dit  pourtant  que  le  Mulet  engendroit  ;  mais 
cela  n'a  pas  été   vérifié.   La  femence   de  l'Ane 

de  la  force  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  nous  penferons  qu'un 
Ane  eft  deffiné  en  miniature  dans  l'ovaire  de  l'Anefie  ,  un 
Cheval  dans  celui  de  Sa  Jument.  Tel  a  été  le  fondement  de 
mes  raifonnemens.  ,,  Si  donc  vous  admettez  avec  moi,  répon- 
,,  dois-je  à  M.  Bourgela t  [*] ,  qu'un  Cheval  préexifte  très- 
,,  en  petit  dans  l'ovaire  de  la  Jument ,  un  Ane  dans  celui 
,,  de  l'AneOe  ,  ne  ferez-vous  pas  dans  l'obligation  phiîofophi- 
„  que  de  rationner  comme  j'ai  fait  fur  la  génération  du 
,,  Mulet  proprement  dit'ï  Mais  j'avoue,  qu'il  pourra  fe  pré- 
,,  fenter  deç  Mulets  qui  fe  refuferont  d'abord  à  l'explication; 
,,  &  il  n'y  aura  pas  de  quoi  s'en  étonner:  combien  eil-il  ici 
,,  de  choies  relatives  à  la  ilru&ure  fecrette  du  Germe  ,  & 
,,  aux  principes  conflituans  du  fperme  ,  que  nous  ignorons 
,,  encore  ?  Or  je  vous  le  demande  ,  cette  ignorance  infirme-t- 
„  elle  le  moins  du  monde  les  preuves  de  la  préexillence  des 
,,  Germes?  Non  apurement. 

,,  Le  petit  Ane  deffiné  en  miniature  dans  l'ovaire  de 
„  i*Aneffe  ne  s'y  déveïopperoit  jamais  fans  le  fecours  du 
„  fperme  du  Mâle.  Dans  mes  principes ,  ce  fperme  ne  crée 
„  rien  ;  mais  il  peut  modifier  plus  ou  moins  ce  qui  eft  pré- 
,,  formé,  je  n'entreprends  point  de  rendre  raifort  en  détail 
,,  de  tontes  les  modifications  pofdives  ou  négatives.  Les  faits 
,,  particuliers  me  manquent.  Mais  je  vois  clairement  ,  que 
,,  pour  faire  développer  le  Germe,  il  fuffit  d'accroître  Vsrri- 
,,  tahîHté  du  cœur  ,  ou  du  principal  mobile  de  la  petite  ma- 
,,  chine.  Le  fperme  produit  cet  accroiflement  d'irritabilité.  Je 
s,  l'ai  niiez  fait  fentir.  Mais  cet  effet  peufc  être  produit' par  le 
„  fperme  de  l'Ane  &  par  celui  du  Cheval.  Il  eft  bien  dans 
„  l'ordre  de  la  chofe  ,  que  l'effet  ne  foit  pss  préWémënt  le 
,,  même  dans  les  deux  cas.  Le  fperme  de  l'Ane ,  plus  en  rap- 
,,  port  avec  toutes  les  pariies  du  Germe,  doit  produire  un 
„  effet   plus  complet ,  ou  plus  en   rapport  avec   l'Eipece»  Le 

[¥J  Le  ij  d'Avril  177S. 
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n'ouvre  pas  tous  les  vaifTeaux  propres  à  l'organe 
de  la  génération  du  Cheval  :  une  partie  ds  ces 
vaifTeaux  s'oblittere  donc  ,  &  c'en  eft  allez  pour 
que  le  Mulet  foit  impuiifant  (i). 

„  fperme  du  Cheval,  moins  en  rapport  avec  l'Efpecc  de  l'Ane, 
,,  produira  des  modifications  plus  ou  moins  fenfibles.  Il 
„  pourra  pourtant  arriver  en  vertu  de  certaines  circonftances , 
„  ou  en  vertu  de  la  préformation  de  tel  uu  tel  organe  du 
,,  Germe  ,  que  le  fpeime  étranger  fuffira  à  développer  cet 
,,  organe  à-pen-près  comme  le  fperme  naturel.  Tel  eft  ,  peut- 
,,  être,  le  cas  de  ces  oreilles  du  Bardeau  que  vous  m'oppofez. 

,,  Somme  totale  :  les  preuves  de  ia  préexiftence  de  l'Ane 
,,  dans  l'ovaire  de  l'A  nèfle  font  dirrcles  :  l'objection  ne  tire  fa 
,,  principale  force  que  de  l'ignorance  des  détails.  De  non- 
,,  velîes  recherches  affoibliront  de  plue  en  plus  les  ombres 
,,  qui  couvrent  ce  fujet,  &  ce  que  nous  n'avions  pas  réuffi 
,,  à  expliquer,  s'expliquera  tout  feul.  J'aurai  au  moins  mis 
,,  fur  les  voies  des  explications  philofophiqnes  ,  cette  partie 
,,  des  Poyiiciens  ,  qui  croient  devoir  rejetter  Tépigéncfe  ou 
,,  les  formations  purement  méchaniques  ". 

M.  Bourgelat  s'eft  rendu  à  ces  raifonnemens  ,  comme  il 
m'a  fait  le  phifir  de  me  le  témoigner  ,  dans  une  Lettre  datée 
du  premier  Juin  1778. 

(1)  Depuis  l'envoi  de  mon  Manufcrit  au  Libraire  ,  j'ai  lu 
dans  la  féconde  Partie  de  Jllars ,  du  Journal  Encyclopédique  de 
cette  année  1762  ,  des  recherches  curieufes  de  feu  M.  He- 
EENSTfiEiT  ,  fur  les  organes  de  la  génération  du  Mulet,  & 
fur  les  ciufcs  de  fa  fiérUité.  En  commençant  fes  diffe&ions ,  ce 
favint  Naturalifte  s'attendoit  ,  comme  il  nous  le  dit  lui-même, 
à  trouver  un  défaut  coujîdérable  dans  les  organes  du  fexe  des 
Mâles.  Ce  ne  fut  donc  point  fans  une  extrême  fnrprife  ,  nn'il 
reconnut  que  le  Mulet  comparé  à  l'Etalon,  ç*f  même  à  CBàfnme  , 
ne  leur  cèdûit  en  rien  dans  l'exacte  configuration  Jfs  parties 
Sexuelles.  Mêmes  corps  caverneux,  même  urètre,  mêmes  aiée- 

A  a  4 
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Les  organes  de  la  Génération  ont  pour  fin 
principale  ,  la  confervation  des  Efpeces  ,  &  non 

les ,  mêmes  veines  ,  mêmes  mufeles ,  "mêmes  nerfs  ;  ,,  &  ce 
„  qui  c toit  encore  plus  remarquable  ,  les  vaiffeaux  fpermati- 
,,  ques  étaient  dans  le  meilleur  état  ;  les  tefticules  placés  dans 
,,  lur  bourfe  étoient  attachés  à  leurs  mu  Tel  es ,  &  avoient  leur 
,,  double  peau.  Leur  intérieur  étoit  ml  tiîTu  de  millions  de 
„  yaiffeaiix  capillaires.  Le  réfervoir  fpermatique,  en  particu- 
„  lier,  s'élevoit  au-deflus  de  fa  place  ordinaire,  &  alloit  fe 
5,  rendre,  comme  on  l'obferve  dans  les  Quadrupèdes,  à  fon 
„  lien  déterminé.  Là ,  il  fe  déehargeoit  dans  les  véficules 
„  féminalcs,  dont  la  flructure  avoit  plus  de  rapport  à  la 
,,    conformation  du  Cheval,  qu'à  celle  de  l'Homme,  &c.  " 

M  Hebenstreit,  ne  découvrant  donc  rien  dans  les  orga- 
ne-, de  la  génération  du  Mulet,  qui  pût  lui  donner  les  caufes 
de  fa  ftérilité,  s'arrêta  à  en  confulérer  la  liqueur  féminale,  qui 
eft  très-abondante.  Il  ne  lui  trouva  aucune  conformité  avec  le 
/penne  des  Animaux  Mâles  féconds ,  quoique  d'abord  les  apparen- 
ces fujfcnt  encore  les  mêmes ,  qu'à  Végard  des  organes.  Ces  molé- 
•cules  animées,  qu'on  découvre  en  fi  grande  quantité,  à  l'aide 
du  microfeope  ,  dans  les  liqueurs  féminales  des  Mâles ,  & 
qu'on  a  nommées  Animalcules  Jpermatiques ,  échappent  ici  entiè- 
rement à  îohfcrvation.  ,,  Il  eft  certain,  ajoute  notre  habile 
,,  Phyficien  ,  que  ces  Animalcules  placés  foigneufement  &  à 
„  plu  fleurs  reprifes,  &  examinés  au  foyer  de  la  lentille,  n'ont 
,,  jamais  pu  être  apperqus.  Le  Confeiller  Walter  &  le 
,,  Profefieur  Hausel,  qui  ont  fait  chacun  féparément  leurs 
,,  observations  ,  fe  font  trouvés  d'accord  dans  ce  résultat.  La 
„  matière  étoit  encore  chaude  ,  on  avoit  ouvert  le  Mulet  auiïi- 
,,  tôt  qu'il  avoit  été  égorgé ,  &  Ton  avoit  pris  toutes  les 
„  précautions  néeeffaires  pour  qu'il  ne  reliât  aucun  doute  fur 
„  ce  fujet  ". 

M.  Hlp.enstp.eit  conclut  de  ces  cbfervations ,  que  Von 
doit  chercher  [a  caufe  de  la  Jiërilité  du  Mulet  dans  le  défaut  de 
la  partie  animée,  &  pour  mnfî  dire,  ignée  de  fa  femenec  :  car  il 
ne  veut   pas  reconncîtie  èles   molécules  en  qutftiun  pour  de 
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l'augmentation  du  nombre  des  Efpeces.  lîs  fout 
pourvus  de  vaiffeaux  qui  féparent  les  molécules 

vrais  Animalcules.  ,,  Il  eft  plus  probable,  dit  il,  que  ces  par- 
„  tieules  agitées  qui  ont  des  diverfités  de  figure  relatives  à 
„  celles  des  Efpeces ,  fo-^  la  partie  a&ive  de  la  femence 
„  par  laquelle  eft  anin  é  -'Embryon ,  qui  exifte  toujours  dans 
,,  l'ovaire  ". 

Ou  a  vu  dans  la    noie    que  j'ai   mife   au  bas    de  l'Article 
CXXXV  ,  que  M.  de  Reaumur  croyoit  s'être  afluré  que  ces 
molécules  étoient  de  vrais   Animalcules  qui  fe  p-opageoient, 
&   M.  Hebenstreit  l'ignoroit.  Mais  quand   cela  ne  feroit 
pas  certain ,  l'abfence  de  ces    molécules   de  quelque    nature 
qu'on    les    fuppofât  ,   prouveroit  toujours   un    vice    dans    la 
liqueur   féminale    du    Mulet  ;  puifqu'on    les  découvre    conf- 
tamment  dans  les  liqueurs  féminales   des  Animaux  féconds  9 
&  qu'elles    manquent   dans  ceux  qui  ne  font  pas  encore  ea 
état  d'engendrer  ,  ou  qui  en   font  devenus  incapables.   Or  ce 
vice  de  la  liqueur  féminale  du  Mulet ,  ne  peut  lui-même  dé- 
pendre que  d'un  vice  fecret  dans  les  orgaue's  qui  la  préparent. 
La  plus  fine  Anatomie  ne  fauroît  fans  doute  le  découvrir.  Il 
tient  apparemment  à  des  tuyaux  ii  déliés ,  que  nos  meilleurs 
mierofcopes   ne  pourroient  y  atteindre.  Je   penfe  donc  qu'on 
ne  doit  pas  affirmer  avec  M.  Hebenstreit  ,  que  les  organes 
de  la  génération  du   Mulet  font  auffi.  bien   conditionnés   que 
ceux  du  Cheval  ou    de  l'Homme.  Il  n'a  vu   de  ces    organes 
que  les  parties  les  plus  groffieres ,  ou  qui   en   conftitueut  la 
charpente.  Et  ces  millions  de  vaiffeaux  capillaires  dont  il  parle, 
auroit-il  jamais  pu   les  démêler  &   les  comparer  à  ceux  du 
Cheval  ou  de  l'Homme  ? 

Notre  favant  ProfeUeur  paiTe  enfuite  à  la  defcription  des 
organes  de  la  Mule,  Les  parties  extérieures  ne  lui  ont  point 
paru  différer  de  celles  de  la  Jument.  „  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
,,  hngulier,  dit-il,  &  qu'aucun  Auteur  n'a  décrit,  t'eft  que  la 
„  Mule  a  le  conduit  de  Farine  placé  d'une  manière  différente 
,,  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  autres  Animaux  ;  il  ne  va 
„  point  à   la  vulve  en   paffant  entre   le  clitoris  &   l'orifice 
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appropriées  au  développement  de  ces  organes 
dans  le  Germe.  Ces  vaiiieaux  peuvent  avoir  été 

„  extérieur  de  !a  matrice ,  mais  il  eft  renfermé  dans  l'étui 
,,  même  de  la  matrice  ,  &  c'eft  de  là  que  l'urine  coule  '*'. 
L'Auteur  de  cette  découverte  en  infère  avec  fondement, 
j,  que  cette  feule  conformation  paroîtroit  fuffifante  pour  caufer 
9,  la  ftérilité  de  la  Mule:  elle  doit  emporter,  ajoute-t-il ,  avec 
?,  foi»  urine  la  femence  qu'elle  a  reçue.  Joignez  à  cela,  que 
„  cet  écoulement  perpétuel  d'urine,  durcit  l'étui  de  la  matrice 
„  en  forte  qu'on  n'y  trouve  pas ,  même  lorfque  la  Mule,  eft: 
„  jeune ,  les  plis  &  les  rides  ordinaires  ". 

Une  féconde  observation  importante  de  M.  Hebenstreit, 
regarde  l'ovaire.  ,,  Il  a  ,  dit-il ,  les  vaiffeaux  ordinaires,  arte- 
„  res  ,  veines  ,  nerfs  ;  ils  procèdent  tous  des  lieux  accoutumés, 
„  &  fe  partagent  dans  l'ovaire ,  comme  on  le  voit  diilin&e- 
„  meut  après  les  avoir  préparés  par  l'injection  du  mercure. 
„  Mais  cet  ovaire  ne  contenoiY  aucune  des  véficules  tranfpa- 
„  rentes  qu'on  a  coutume  de  nommer  œufs ,  à  moins  que  ces 
,,  œufs  ,  qui  dans  leur  origine  font  prefque  imperceptibles ., 
„  n'aient  été  encore  cachés  dans  la  partie  jaune  de  l'ovaire  ; 
,,  cependant ,  comme  le  fujet  de  la  difieftion  avoit  déjà  l'âge 
„  requis  pour  l'accouplement ,  quelques  œufs  du  moins  aurpient 
„  dû  s'y  manifefter  comme  dans  les  autres  Femelles  de  cet 
„  âge.  Ainfi  l'on  eft  en  droit  de  conclure  de  l'abfence  des 
„  œufs  la  ftérilité". 

Enfin.,  une  troifieme  obfcrvntion  très-remarquable,  eft  celle 
par  laquelle  M.  Hebenstreit  termine  îa  Lettre  dont  je 
donne  l'extrait.  Elle  roule  fur  la  matrice  de  la  Mule.  ,,  Je 
,,  ne  connois  point ,  dit-il ,  de  matrice  dans  aucune  antre  Fe- 
,,  melie,  qui  ait  la  peau  auMi  déliée,  &  dont  la  circonférence 
,,  foit  auffi  fpacieufe  que  dans  la  Mule.  L'utérus  des  Animaux 
„  eft  en  général  d'une  fubftance  fort  compacte  ,  celle  de  la 
„  Mule  eft  à  peine  égale  en  folidité  à  la  veffie  de  l'urine. 
,,  Cela  me  îa  fait  croire  inhabile  à  porter ,  ayant  beaucoup 
,,  trop  de  trarjfparence  &  de  rareté,  en  comparaison  de  celle 
„  des  autres  Animaux ,  pour  foutenir  le  poids  du  Fœtus. 
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conftruits  ou  calibrés  de  manière  qu'il  n'y  ait 
que  ceux  de  la  même  efpece  qui  fe  correfpon- 
dent  exactement  dans  le  grand  &  dans  le  petit. 


11  paroît  donc  que  l'altération  des  organes  fexuels ,  qui  ne 
fe  manifefte  chez  le  Mulet  que  par  fcs  effets ,  je  veux  dire  par 
l'état  de  la  liqueur  féminale,  fe  manifefte  chez  la  Mule  dans 
les  organes  eux-mêmes.  On  n'attend  pas  de  moi  que  je  rende 
raifon  du  déplacement  de  Y 'urètre ,  il  faudrait  d'ailleurs  s'affu- 
rer  qu'il  eft  confiant.  A  l'égard  de  l'abfence  vraie  ou  apparente 
des  œufs  &  du  peu  d'épaiffeur  de  la  matrice,  ce  font  des  faits 
dont  l'explication  rentre  dans  la  fphere  de  mes  principes  & 
qui  les  confirment. 

Tout  ceci  nous  démontre  de  plus  en  plus  ,  combien  les  ex- 
périences fur  les  Mulets  peuvent  répandre  de  jour  fur  le  myf- 
tere  de  la  génération,  &  il  eut  été  bien  à  délirer,  qu'au  lieu 
de  differter  fans  fin  fur  cette  matière,  l'on  fe  fût  adrefie  direc- 
tement à  la  Nature  ,  le  fcalpel  &  la  lentille  à  la  main.  N'eft- 
il  pas  étonnsnt  qu'on  n'ait  pas  cherché  plutôt  par  cette  voie, 
les  caufes  de  l'impui  (Tance  du  Mulet  ? 

Dans  la  Partie  fuivante  du  même  Journal  eft  une  Lettre  du 
célèbre  M  Klein,  relative  à  la  précédente,  mais  bien  moins 
inftru&îve.  L'Auteur  y  applaudit  aux  obfervations  du  Profeffeur 
de  Leipfick,  &  fait  fur  le  myitere  de  la  génération  des  réfle- 
xions qui  prouvent  qu'il  n'avoit  pas  cherché  à  approfondir  ce 
fuiet.  Il  rejette  la  préexiftence  du  Germe  dans  l'œuf,  &  fe 
déclare  Pirrhonien  à  l'égard  de  tons  les  fyftêmes  connus.  ,,#!. 
Hebensttreit,  dit-il,  admet  que  l'Embryon  exifte  toujours 
dans  les  œufs  de  la  Merc.  Mais  n'eft-ce  pas  un  paradoxe? 
L'Embryon  du  Mulet  cxilte  toujours  dans  les  œufs  de  la 
Jument ,  &  l'Ane  l'anime.  Pour  moi ,  je  trouve  ici  de  la 
contradiction.  Ajoutez  que  îe  deffin  de  l'Animal  dans  l'œuf, 
ce  qu'on  n'a  jamais  pu  obferver  avec  les  meilleurs  microf- 
copes  ,  a  bien  l'air  d'être  une  fuppolition  gratuite  ,  un  être 
de  raifon  ;  on  ne  le  trouve  point  dans  les  Animalcules 
fpermatiques.  Je  demanderai   enfui  te  en   quoi   confiite  ce 
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Il  y  aura  eu  plus  de  latitude  à  l'égard  des 
autres  organes.  Nous  ignorons  les  limites   de 

„  défini,  &  qn'eft-ce  qui  eft  deflïné  ?  Cela  reflemble-t-il  aux 
s,  premieis  coups  de  crayon  d'un  Peintre  qui  font  encore  bien 
„  éloignés  de  la  perfection  ,  mais  qui  préTentent  pourtant  une 
,,  image  rcconnoifTable  ?  Scù.  " 

Si  M.  Klein  avoit  plus  médité  ce  fujet  difficile,  il  auroit 
compris ,  qu'il  ne  Fnlloit  pas  chercher  un  Germe  de  31<det 
dans  les  ovaires  de  la  Jument,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  con- 
tradiction à  admettre  que  le  fperme  de  l'Ane  modifie  le  Germe 
du  Cheval.  J'ai  montré  comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  l'urètre  de  la  Mule ,  il  ajoute  j 
,,  je  me  rappelle  une  chofe ,  que  j'ai  remarquée  dans  mon 
„  Traité  de  l'origine  des  Poifïbns  ,  page  $  ,  c'eft  que  les 
î>  Oifeaux  comme  les  Poiffons  ,  rendent  l'urine  &  les  excré- 
,,  mens  par  un  feul  &  même  conduit  ,  je  n'ai  aucune  expé- 
j,  rienec  qni  m'indique  li  le  conduit  de  l'urine  eft  auffi  caché 
„  dans  celui  des  œufs  "  [*]. 

t*]  tt  M.  Bourg elat  m'entre-tenoit  dans  la  Lettre  que 
j'ai  citée,  de  ces  obfervations  de  M.  Heeenstreit  fur  les 
caufes  de  la  prétendue  ftérilité  du  Mulet  &  de  la  Mule.  Il 
m'apprenoit  d'abord,  qu'il  n'eft  point  vrai  que  la  liqueur 
féminale  du  Mulet  foit  privée  de  Vers  fpermatioues.  Il  m'af- 
fure  ,  qu'elle  en  eft  peuplée  comme  celle  de  tant  d'autres 
Animaux  ,  &  qu'il  les  y  a  bien  obfervés.  Mais  à  l'égard  des 
organes  s  de  la  (génération  du  Mulet,  il  me  confirme  pleine- 
ment ce  que  M.  HebenstREIT  en  avoit  rapporté;  favoir , 
qu'ils  ne  différent  point  de  ceux  du  Cheval.  „  C'eft  ,  me  dit- 
,,  il ,  ce  que  j'ai  examiné  moi-même  avec  tout  le  icrupule  & 
„  toute  l'attention  poffibles  :  c'eft  ce  que  j'ai  fait  examiner 
„  encore  par  d'autres  yeux  que  les  miens  dans  nos  Ecoles 
„  vétérinaires.  Il  eft  certain  qu'on  n'entrevoit  pas  ici  entre  le 
„  Mulet  &  le  CBeval  la  moindre  différence  ". 

Notre  habile  Anatomifte  me  décrit  en  fui  te  très- en  détail,  le 
conduit  urinnire  de  la  Mule  ,  &  les  différences  qu'on  obferve 
à  cet  égard  entre  plufieurs  Quadrupèdes  dorneftiques.  Il  con- 
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cette  latitude.  L'expérience  feule  peut  nous  les 
faire  connoître  :  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 

clut ,  que  la  conformation  &  h  pofition  de  ce  conduit  ferft 
les  mêmes  dans  la  Mule  &  dans  la  Jument.  Il  en  infère  avec 
fondement  contre  le  ProfelTeur  Allemand  ,  que  la  pofition  de 
ce  conduit  ne  fauroit  être  dans  la  Mule  une  caufe  de  ftérilité. 
Et  à  l'égard  des  ovaires,  ceux  de  la  Mule  lui  ont  offert 
précifément  les  .mêmes  chofes  que  ceux  de  la  Jument. 

M.  Hebenstreit  avoi,t  fur-tout  infifté  fur  la  conformation 
delà  matrice  de  la  Mule,  fur  fon  ampleur  &:  fur  le  peu  de  con- 
fiftance  de  fes  membranes.  M  Bourgelat  n'a  rien  vu  de  fem- 
blable  dans  fes  nombreufes  difle&ions.  „  Il  faut  ,  m'écrivoit-il , 
,,  que  la  Mule  ditféquée  par  M.  Hebenstkeit  fût  abfolument 
,,  différente  par  la  conformation  de  ce  vifcere,  de  toutes  les 
,,  Mules  que  j'ai  difiequées  moi-même,  &  que  j'ai  confédérées 
„  avec  attention.  ...  La  fubftnnce  de  l'utérus  de  la  Mule* 
„  ell  la  même  que  la  fubftance  de  l'utérus  de  la  Jument:  même 
„  confiftance ,  même  configuration;  rien  de  difiemblable  V 

Mais  ce  qui  eft  plus  décifif  que  la  meilleure  diffection  , 
c'elt  qu'on  a  des  preuves  indubitables  ,  non-feulement  que  la 
Mule  peut  concevoir,  mais  qu'elle  peut  encore  perfectionner 
fon  fruit  &  produire.  M.  de  Buffon  [  Supplém.  Tome  III, 
pag.  16,  17.]  en  rapporte  un  exemple  attefté  juridiquement. 
Le  fujet  étoit  une  Mule  de  S.  Domiugue,  qui  en  Mai  1769, 
avoit  mis  bas  un  Muletou  vivant  bien  conformé ,  dont  le 
poil  étoit  long  &  très-noir.  On  ignoroit  fi  elle  avoit  été  cou- 
verte par  un  Mulet  on  par  un  Ane.  Mais  comme  le  Muleton 
paroiftoit  tenir  plus  de  l'Ane  que  du  Mulet,  M.  de  Buffon- 
en  infère  que  la  Mule  avoit  été  couverte  par  un  Ane. 

A  cet  exemple  fi  bien  coniraté,  j'en  joindrai  un  autre  qui 
ne  l'eft  gueres  moins  ,  V  dont  j'ai  dû  la  connoiulnce  à  mon 
elfimabie  Corr.  pat  note  ,  M.  Senebier,  Bibliothécaire  de  notre 
République,  &  très-vcrfé  dans  les  Sciences  naturelles.  Il  m'é- 
çrivoit  le  16  d'OAobre  1772.  „  M.  PoYEN ,  Marquis  t]e 
„  Ste.  Marie ,  qui  travaille  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  h  Guade- 
35  loupe,  me  marque,   comme  un  fait  fur  lequel  en  peut  comp* 
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qu'elle  s'étende  du  Quadrupède  à  POifeau.  Un 
grand  Obfervateur  a  rendu  fameux  les  amours 

„  ter  ;  qu'une  Mule  qui  fervoit  à  porter  des  cannes  de  fucre  dans 
M  les  terres  de  fou  Père  ,  devint  pleine ,  il  y  a  quatre  ans ,  & 
„  avorta  peu  après  d'un  Fœtus  bien  iijlinêi.  M.  PoYEN  ajoute; 
5,  cette  Mule  efi  devenue  pleine  de  nouveau  ,  £>  a  porté  prcfque 
5,  jufques  à/on  terme.  Elle  mourut  alors  ;  &f  l'ayant  fuit  ouvrir , 
5,  on  dijlingua  le  Muletan  qui  était  très- bien  formé.  La  connoif- 
3,  fance  que  j'ai  de  M.  Poyent,  ne  me  permet  pas  de  douter 
55  de  la  vérité  du  fait ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entré  dans  tous 
„  les  détails  néeetTaires  pour  constater  une  obfervation  auîli 
5,  finguliere ,  &  qui  contredit  la  prétendue  ftérilité  des  Mulets 
„  &  des  Mules  ,  de  même  que  les  obfervations  anatomiques 
,,  qui  avoient  fait  appercevoir  dans  les  organes  de  la  généra- 
„  tion  de  ces  Animaux  des  caufes  de  leur  ftérilité.  J'ai  cru 
„  que  cette  obfervation  vous  feroit  plaifir  ,  &c.  " 

M.  Bourgelat  m'écrivoit  aufli  :  ,,  une  Mule  a  produit  de 
,,  nos  jours  à  la  Martinique ,  &  d'autres  Mules  ont  produit 
„  dans  des  Provinces  méridionales  du  Royaume,  &  quoique 
,,  ces  événemens  foient  très- rares,  ils  fuffifent  pour  donner 
,,  une  forte  atteinte  à  la  fuppofition  que  l'on  a  faite  de  Vim- 
„  poffibilité  dans  laquelle  les  Mulets  de  toute  Efpece  font 
„  d'engendrer  ". 

Je  n'avois  en  main  aucun  fait  de  ce  genre  ,  quand  je  com- 
pofois,  il  y  a  feize  ans,  mon  Livre  des  C&vjUérations.  Je  ne 
connoiiTois  que  les  affermons  des  Anciens  en  faveur  de  la  non- 
ftérilité  des  Mulets  &  des  Mules,  trop  dénuées  de  preuves, 
&  qui  me  paroifibient  contredites  par  les  différions  de  M. 
Hesenstreit.  Aujourd'hui  que  je  fuis  mieux  inftruit  ,  je 
crois  comme  MM.  de  Buffon  &  Bourgelat  à  la  poffibilité 
que  les  Mulets  &  les  Mules  engendrent.  Mais  pourquoi  les 
exemples  en  font-ils  fi  rares,  même  dans  les  climats  chaud»; 
&  pourquoi  n'en  eonnoifîbns-nous  encore  aucun  dans  les  cli- 
mats froids?  Ceci  tient,  fans  doute,  à  des  recherches  beau- 
coup plus  fines  que  celles  qu'on  a  tentées  jufqu'à  préfent  ,  & 
l'uppofe  dans  les  organes  de  la  génération  de  l'un  ik  de  l'autre 
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du  Lapin  &  de  la  Poule  (  I  ).  Probablement  il 
en  avoit  trop  efpéré.  M.  de  Buffon  Fa  relevé 
avec  raifon  ,  en  faifant  remarquer  que  de  l'union, 
du  Lièvre  &  de  la  Lapine  ,  efpeces  très-voiimes , 
il  n'a  rien  refaite.  (2).  Je  n'ai  point  de  foi  aux 

fexe  chez  les  Mulets,  quelque  chofe  de  très-caehé  qui  ne  fe 
rencontre  pas  dans  les  Individus  auxquels  ils  doivent  leur 
origine. 

•    M.   de  Buffon   obferve  ,  [Supplêw.Tame  ÏIÏ,  page  20.] 
que  les  grandes  Efpeces  font  beaucoup  moins  fécondes  que  les 
petites  :  la  Jument ,  la  Vache ,  l'Aneffe,  ne    produifent  ordi- 
nairement qu'un  feul   Petit    dans   un:  année  ,  tandis  que  les 
Cochons  d'Inde ,  les  Mulots ,  les  Souris ,  en  produifent  trente 
ou  quarante.   Il  en  conclut  que  la  fécondité  eft  très-refierrée 
dans  les  grandes  Efpeces,  &  qu'elle  doit  fe  refferrer  davantage 
encore  dans  les  Individus  mixtes ,  ou  qui  proviennent  du  com- 
merce de  deux  de  ces  Efpeces.   La  remarque  eft  vraie  ;  mais 
elle  ne  nous  éclaire  point  du  toiu  fur  les  caufes  fecrettes  & 
prochaines    de   ce    refterrement    de    fécondité.   Je    renvoie  ici 
mon  Lecteur  à  ce  que  j'ai  expofé  fur  les   rapports    primitifs 
que  les    faits    nous  conduifent  à   admettre    entre   la  liqueur 
féminale  &  le  Germe  qu'elle    eft  deftinée  à  faire  développer. 
Si  ces   rapports  diminuent  ou  s'ils  deviennent  moins   directs, 
il  devra  néceflairement   en    réfulter  quelqu'altération   fecrette 
dans  les  organes  du   Germe  :  ou  ils  ne  fe   développeront  pas 
'  en   entier  ,  ou  ils  éprouveront  quelque    modification   qui  les 
viciera    plus  ou   moins.    Le  fperme  de    l'Ane  ne  fauroit  être 
autant    en    rapport  avec  le   Germe    du    Cheval  ,  que  Teft  le 
fperme  du  Cheval  lui-même.  Mais  ce  font  ici  de  ces  infini- 
ment petits ,  auxquels  les  Anatomiftes  ne  peuvent  gueres  fe 
flatter  d'atteindre. 

(1)  M.  de  Reaumur  ,  Art  défaire  éclorre  les  Poulets,  Tome 
II  ,  pag.  540  &  fuiv.  Seconde  Edition. 

(2)  Wft.  mt.  Tome  VI ,  pag.  302  &  504. 
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ivnours  du  Lapin  &  delà  Foule,  m'écrivoit  M. 
d\  HALLER  j  foi  vérifié  l'expérience  de  M.  de 
Reaumur  ,  £•?  f*i  àes  raiforts  fuffifantes  de  croire 
que.  ce  n'ètoieut  que  des  badinâmes  d'un  Animal 
extrêmement  vif  &  f émulant.  Confultez  l'Article 
CXXXIX. 

Mais  chez  les  Oifeaux,  les  Mulets  propagent 
pourtant  (i).  M.  de  Haller  m'écnvoit  encore, 
les  Oifeaux  Mulets  font  des  exemples  évidens  du 
concours  des  deux  fexes  ,  avec  une  certaine  pré- 
rogative du  Mâle.  M.  S  PR  EN  G  EL  a  étudié  la  mul- 
tiplication des  Bâtards  qui  naiffent  de  t accouple- 
ment des  Serins  &  des  Chardonnerets.  Le  bec 
plus  épais  de  ceux-ci  s'ejr  confervé  dans  plufiears 
générations.  Car  dans  les  Oifeaux  auljî  fembla- 
bles  ,  les  Bâtards  ont  multiplié ,  &  entr'eux ,  & 
avec  leurs  races  paternelles  &  maternelles  (i). 

(i)  ft  Parce  qu'on  avoit  cru  que  le  Mulet  proprement  dit 
étoit  ftérile,  &  qu'on  avoit  donné  le  même  nom  île  Mulets  à 
tous  les  Individus,  qui  proviennent  de  l'union  de  deux  Efpe- 
ces ,  on  avoit  fuppofe  gratuitement  que  fous  les  Mulets  étoient 
fléri'es  5  &  voilà  comment  un  feul  mot  peut  retarder  les  pro- 
grès de  nos  connoiffances.  Buffont  ,  Supflêm.  Tome  III , 
page  19. 

(2)  ff  M.  Boue  gelât  m'écrivoit  qu'il  avoit  fait  la  même 
expérience.  //  a  eu  des  Mulets  provenus  du  Chardonneret  &?  de 
la  Serine ,  &  ces  Mulets  en  ont  produit  d'autres  ,  £ff  ont  multi* 
plié  entreux ,  &  avec  leurs  races  paternelles  &  maternelles. 

La 
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La  femence  du  Chardonneret  eft  donc  propre 
à  faire  développer  eu  entier  les  organes  de  la 
génération  du  Serin.  Ces  organes  font  en  rap- 
port avec  les  autres  parties  j  ils  les  repréfen- 
tent  en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  pa- 
roit  pas  différer  beaucoup  du  Serin  -y  au  moins 
a-t-il  avec  lui  de  grands  rapports.  Les  organes 
de  la  génération  du  premier  doivent  donc  être 
fort  analogues  à  ceux  du  fécond  ,  &  les  feme  li- 
ées font  entr'elles  comme  les  organes  qui  les 
préparent.  Si  le  bec  du  Chardonneret  s'efl  con- 
fervé  dans  phifieiirs  générations  ,  ce  n'en:  pas  qu'il 
envoie  des  molécules  moulées  aux  organes  de  la 
génération  :  mais  c'eft  que  ceux-ci  ont  un  rap- 
port avec  le  bee  ,  &  que  les  molécules  corref- 
pondantes  qu'ils  féparent  ,  ont  pu  agir  fur  la 
partie  de  l'organe  de  la  génération  du  Geime 
qui  répond  au  bec.  Cet  organe  aura  donc  fil- 
tré des  molécules  propres  à  modifier  le  bec  du 
Serin.  On  n'exigera  pas  davantage  de  mes  prin- 
cipes ;  je  ne  faurois  en  pouifer  plus  loin  la  dé- 
duction. C'eft  beaucoup  qu'ils'  m'aient  conduit 
jufqu'ici 

Une  nouvelle  modification  qui  furvient  à  une 
partie  organique  ,  aifoiblit  ou  éteint  une  modi- 
fication  antécédente.  Le   bec  de   Chardonneret 
fe  changera  peu-à-peu  en  bec  de  Serin  ,  par  Tac- 
Tome  VI.  Bb 
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tion  répétée  de  la  femence  du  Serin  fur  plufieurs 
générations. 

M.  de  Buffon  regarde  comme  des  Animaux 
de  même  Efpece  ,  tous  ceux  de  l'union  defquels 
réfultent  des  Individus  capables  d'engendrer  (i). 
Suivant  cette  notion  ,  l'Ane  &  le  Cheval  n'ap- 
partiennent pas  à  la  même  efpece  ;  le  Mulet 
n'engendre  point  (2).  Par  la  raifou  des  contrai- 
res ,  le  Chardonneret  &  le  Serin  feroient  de 
même  Efpece.  (3).  Je  fuppofe  toujours  que  M. 
S  pr  en  GEL  a  bien  obfervé. 

fi)  Hiji.  Nat.  Tome  IV,  page  384. 

(2)  tt  Je  le  croyois  alors  ,  &  je  me  trompois.  Voyez  la 
note  additionnelle  fur  l'Art.  CCCXXXVI. 

0)  ff  Le  Chien  &  le  Loup  feroient  donc  auffi  de  la 
même  Efpece  j  puifque  M.-  de  Buffon  nous  rapporte  lui- 
même,  qu'une  Louve  qui  avoit  été  couverte  plufieurs  fois  par 
un  Chien,  avoit  produit  quatre  Petits  5  &  M.  Bourgelat 
me  confirmoit  dans  une  de  fes  Lettrés  du  iç  de  Décembre 
1777?  ce  qu'il  avoit  écrit  auffi  à  M.  de  Buffon,  &  qu'il  a 
rapporté  dans  une  note  du  Tome  III  de  fes  Supplémens ,  page 
14.  „  Il  y  a  environ  deux  ans  ,  me  dit  M.  Bouegelat, 
„  que  le  Lord  Comte  de  I'Embroke  me  fit  un  long  détail 
,,  d'une  race  de  Chiens  appartenante  au  Lord  Montaigu, 
„  race  dont  l'origine  étoit  due  à  an  Loup  &  à  une  Chienne, 
„  &  qui  s'eft  propagée  &  multipliée  depuis,  au  point  que  le 
„  dernier  de  ces  Lords  en  a  une  Meute  excellente  pour  la 
„  chafle". 

On  fait  que  M.  de!  Buffon  n'avoit  pu  réuffir  à  faire  ac- 
coupler un  Chien  avec  une  Louve.  Le  fuccès  que  estte  expé- 
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CCCXXXVII.  Expériences  à  tenter  pour  décider 
des  idées  de  l'Auteur  fur  la  fécondation. 

Réflexions  fur  ces  expériences . 

Il  eft  une  efpece  de  Poule  qui  a  cinq  doigt?; 
les  efpeces  communes  n'en  ont  que  quatre.  M. 
de  Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des 
Coqs  à  cinq  doigts  &  des  Poules  à  quatre  doigts  , 
&  entre  des  Coqs  à  quatre  doigts  &  des  Poules 
à  cinq  doigts  (i).  Je  ne  prétends  pas  deviner 
les  réfultats  qu'auront  des  expériences  Ci  propres 
à  éclaircir  le  myftere  de  la  génération.  Je  dirai 
feulement  que  û  mes  principes  fur  cette  matière 
font  vrais  ,  la  femence  du  Coq  à  cinq  doigts, 
fera  développer  dans  le  Germe  à  quatre  doigts  , 
quelque  chofe  qui  aura  Pair  d'un  doigt  furnu- 
méraire.  Peut-être  encore  qu'elle  changera  un 
peu  la  conformation  ou  les  proportions  des  doigts 
naturels.  La  femence  du  Coq  à  quatre  doigts  , 
portée  dans  le  Germe  à  cinq  doigts  ,  devra  au 
contraire  ,  kiffer  le  cinquième  doigt  imparfait 
ou  le  rendre  mal  conformé  ,  &  altérer  fes  pro- 

ri  en  ce  a  eu  en  d'autres  mains  ,  doit  encourager  à  la  répéter 
fut  les  mêmes  Efpeces  de  Quadrupèdes ,  &  fur  d'autres  Efpe- 
ees  plus  ou  moins  voifines. 

CO  A*t  de  faire  klone  les  Poulets ,  &c.  Tome  II,  page  1C6, 
Seconde  Edition. 

Bb  3 
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portions.  Ce  vice  de  conformation  ou  de  propor- 
tion pourra  s'étendre  encore  aux  autres  doigts, 
&c.  M.  de  Reaumur  n'a  pas  annoncé  de  fem- 
blables  réfultats  :  il  n'étoit  pas  parti  des  mêmes 
principes  que  moi.  „  Si  les  Germes  ,  dit-il  (i)  , 
„  font  dans  la  Poule  ,  celle  qui  a  cinq  doigts  , 
„  a  des  Germes  a  cinq  doigts  ,  &  quoi  qu'elle 
„  ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun  ,  elle 
„  donnera  des  Poulets  à  cinq  doigts-  Ceux  qu'elle 
33  donnera  n'en  auront  que  quatre  ,  comme  le 
„  Coq  avec  qui  elle  a  habité  ,  (1  les  Germes  font 
3,  dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune  qui 
33  doit  la  fécondation  de  Tes  œufs  à  un  Coq 
33  qui  a  cinq  doigts  ,  produira  des  Poulets  à 
„  quatre  doigts,  Ci  les  Germes  des  Poulets  étoient 
33  en  elle;  &  elle  produira  des  Poulets  à  cinq 
33  doigts ,  Ci  les  Germes  lui  ont  été  apportés  par 
,3   le  Coq  ". 

Aujourd'hui  il  eft  démontré  ,  que  les  Germes 
font  dans  la  Poule  ,  &  notre  illuftre  Académicien 
Fignoroit.  Mais  de  ce  que  les  Germes  font  dans 
la  Poule  ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout  ,  qu'une 
Poule  à  quatre  doigts  ,  fécondée  par  un  Coq  à 
cinq  doigts  ,  produira  des  Poulets  à  quatre  doigts, 
ni  qu'une  Poule  à  cinq  doigts ,  fécondée  par  un 

(i)  Ii:d.  page  367. 
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Coq  à  quatre  doigts ,  fera  des  Poulets  à  cinq  doigts. 
Cette  conclufion  rerfemble  à  celle  que  l'Auteur  tire 
des  reuts  qui  auroient  été  fécondés  par  un  Lapin  , 
lorfqifil  avance  (0  qiCils  nous  vaudroient  des  Pou- 
lets vêtus  de  poils ,  ou  des  Lapins  couverts  die  plu- 
vies.  Ce  ne  (croient  proprement  ni  des  Poulets 
ni  des  Lapins ,  ni  des  poils ,  ni  des  plumes.  Les 
Germes  qui  exiitent  dans  la  Poule  ,  font  des 
Germes  de  Poulets  qui  renferment  des  Germes 
de  plumes.  La  femence  du  Lapin  ne  transfor- 
meroit  pas  les  Poulets  en  Lapins  ,  les  plumes 
en  poils.  De  pareilles  transformations  n'ont  point 
lieu  dans  la  Nature  ;  je  l'ai  fuffifamment  prou- 
vé en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Mais  la  fe- 
mence du  Lapin  ,  portée  dans  les  Germes  des 
Poulets  ,  y  produiroit  des  modifications  plus  ou 
moins  frappantes  5  qui  changeroient  plus  ou 
moins  la  forme  extérieure  &  intérieure  des  In- 
dividus. Toujours  pourtant  ce  feroient  au  fond 
des  Poulets  ,  comme  le  Mulet  eft  au  fond  un 
Cheval  modifié.  L'action  de  la  liqueur  féminaie 
doit  varier  dans  un  rapport  déterminé  au  fujet 
fur  lequel  elle  travaille. 

L'Auteur  de  la  Vénus  Phyfique  propofe  d'au- 
tres expériences ,  qui  feroient  encore  bien  pro- 

(i)   Jbni.  page  JJi- 

Bb  3 
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près  à  vérifier  mes  principes.  55  Ce  feroit  affu- 
33  rément ,   dit-il  [i]  ,  quelque  chofe  qui  méri- 
33  teroit   bien  l'attention  des  Philofophes  ,  que 
33  d'éprouver  il  certaines  fingularités  artificielles 
3.3   des  Animaux  ne  paiiéroient  pas  après    plu- 
33  fîeurs   générations  ,    aux  Animaux  qui    naî- 
33   troient  de  ceux-là  ;  fi  des  queues  ou  des  oreilles 
33  coupées  de  génération  en  génération ,  ne  di- 
33  miuueroient  pas ,  ou  même  ne  s'anéantiroient 
33  pas  à  la  fin  ".  On  voit  que  fuivant  mes  idées  , 
des   queues  retranchées  aux  Mâles   de   généra- 
tions en  générations  ,  ne  diminueroient  pas  ou 
n  anéantiroient  pas  à  la  fin  les  queues  dont  les 
Germes  auroient    été   originairement    pourvus. 
Cela  arriveroit  infailliblement  ,  fi  la  queue  du 
Maie  fournifïbit   des  molécules  ,  de  la  réunion 
defqueiîes  fe  formât  celle  des  Germes.  Mais  en 
retranchant  la  queue  au  Mâle  ,   on    ne    lui  re- 
tranche pas  la  partie  des  organes  de  la  généra- 
tion, que  je  fuppoié  correfpondre  au  coccis  (2). 

(1)  Vénus  Phyf.  Sec.  Partie  ,  page  i$<>.  Edit.  de  174?. 

(2)  +f  Dans  fa  Diffcrtation  fur  lu  dégénerutio»  des  Ani- 
maux, Hijl.  Nut.  Tome  XIV,  M.  de  Buffon  avance  ex- 
prefieroent  5  ,,  que  des  Chiens  auxquels  de  génération  en 
3J  génération  on  a  coupé  les  oreilles  &  la  queue,  tranfmet- 
s,  tent  ces  défauts  en  tout  ou  en  partie  à  leurs  Deftendans. 
5>  U  ajoute  ,  qu'il  a  vu  des  Chiens  nés  fans  queue  ,  qu'il 
„  avait  pris  d'abord  pour  dçs  monftres,  &  qu'il  s'eft  affura 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.      391 

CCCXXXVIII.    Sources    de   la  rejjembiance  des 
Enjans  à   leurs  Parens  ,  &c. 

Sur   les   Corps  jaunes. 

Des  envies  des  Mères. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Germe  ait  très- 
en  petit  tous  les  traits  qui  cara  dénient  la  Merc 

„  depuis ,  que  cette  race  exifte ,  &  qu'elle  fe  perpétue  par  la 
yi  génération  ". 

Je  ne  fuis  point  du  tout  furpris  que  M.  de  Buffon  ait 
cru  à  cette  race  de  Chiens  privés  de  queue.  Elle  s'accordoit 
au  m  eux  avec  fes  idées  fur  la  génération.  11  avoit  imaginé 
que  clnque  partie  intégrante  de  l'Individu  générateur ,  renfer- 
mait des  moules  intérieurs  qui  faqonnoient  les  molécules  orga- 
niques. Le  retranchement  de  la  queue  du  Chien  emportoit 
donc  le  retranchement  d'un  moule  de  queue.  Mais  depuis 
deux  liecles  que  les  Anglois  coupent  la  queue  à  leurs  Che- 
vaux, ils  naifient  conftammert  avec  une  queue.  Depuis  plus 
long-temps  encore  ,  les  Hottcntots  retranchent  un  tefticule  à 
leurs  Enfans  ,  &  tous  les  Hottentots  naiffent  avec  deux  tefti- 
cules.  Un  Aveugle  fait  des  Enfans  qui  ont  deux  yeux  ,  un 
Manchot  en  fait  qui  ont  deux  mains.  ,,  La  Mère ,  dit  M.  de 
„  Haller,  [  Phyf.  Secl.  II ,  Art.  XIX.  ]  ne  peut  pas  donner 
„  à  fa  Fille  un  hymen  qu'elle  même  n'a  plus  :  elle  ne  peut 
„  pas  non  plus  donner  au  Fœtus  le  trou  ovale ,  ni  le  conduit 
„  artériel,  ni  le  conduit  veineux,  ni  les  artères  ombilicales, 
3,  ni  le  placenta  &  fes  vaiffeaux,  ni  le  cordon,  ni  l'ouraque, 
33  ni  fes  enveloppes ,  &c.  " 

Indépendamment  des  parties  retranchées  aux  Parens  ,  qui 
reparoiflent  opiniâtrement  dans  les  Enfans  j  il  efl  une  autre 
objedion  bien  forte  contre  le?  moules  intérieurs  de  l'iiluftre 
Académicien  François.  M.  de  Haller  la  tire  de  l'Anatomie 
même.  Ce  grand  Phyiiologifte  ,  dont  les  Amis  de  la  vérité  & 
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comme  Individu.  Le  Germe  porte  l'empreinte 
originelle  de  PEfpece ,  &  non  celle  de  L'Indivi- 
dualité. C'eft  très  en  petit  un  Homme  ,  un  Che- 
val ,  un  Taureau  ,   &c.    mais  ce  n'eft  pas  un 


de  la  vertu  ne  fanroïent  trop  regretter  la  perte  ,  nous  Fait 
remarquer  ,  qu'il  n'exiftc  pas  deux  Individus  qui  fe  reflem- 
bîent  exa&ement  par  les  os  ,  les  mufcles  ,  les  vaiffeanx  , 
ks  nerfs,  Cela  eft  vrai  fur  -  tout  des  vaifleaux.  //  Va  vérifié 
par  cinquante  chfervations  faites  fur  l'Homme.  Il  a  beaucoup 
infifté  fur  ce  point  en  réfutant  M.  de  Buffon  ,  qui  ne  lui  a 
jamais  répondu. 

M.  de  Hallër  propofoit  une  autre  objeftion  à  M.  de 
Buffon  ,  qu'il  a  de  même  laiffée  fans  réponfe.  Elle  m'étoit 
venue  phifieurs  fois  à  l'efprit,  quoique  je  ne  î'eutïe  pas  énoncée 
dans  mon  Livre.  „  On  ne  fauroit  comprendre  ,  dit  M.  de 
„  Haluer,  [Tome  VIII,  page  125.]  comment  la  matière 
w'  organique,  renvoyée  de  tant  d'endroits  du  corps  du  Père, 
,,  foit  d'un  fi  petit  volume,  que  quoique  mêlée  avec  pareille 
,,  matière  provenue  de  la  Mère  ,  elle  foit  învifible  pendant 
„  phifieurs  jours  5  &  que  la  première  fois  qu'on  peut  lapper- 
„  cevoir,  ce  qui  arrive  le  dix-feptieme  jour  dans  la  Brebis, 
?5  à  peine  a-t-elle  une  ligne  de  diamètre  ". 

Mais  il  ne  doit  plus  être  qùeftion  aujourd'hui  de  raflembler 
des  objections  contre  le  fameux  fyftême  des  molécules  organi- 
ques, puifque  M.  SPALLANZANI  a  ii  rigoureiifement  démon- 
tré, que  ces  Etres  microfcopiques  que  M.  de  Buffon  avoit 
transformés  en  molécules  organiques,  font  «hs  véritables  Animal- 
cules ,  qui  ont  leur  manière  propre  d'engendrer  ,  toujours 
régulière,  toujours  conftante  ou  uniforme  dans  chaque  Efpece 
de  ces-  Animalcules.  Confultez  4a  note  additionnelle  qui  eft  à 
la  fin  du  Chap.  VIII  du  Tome  I  de  ces  Conjidératimis.  Ces 
molécules  organiques  ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
mon  Je,  n'ont  donc  plus  qu'une  exiftence  imaginaire,  &  pour 
être  d'accord  avec  la  Nature,  il  faut  fubftituer  à  ces  expref- 
fions  celles  $ AnhnafcitleflM  ïnf'Jions. 
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certain  Homme,  un  certain  Cheval,  un  certain 
Taureau  ,  &c.  Tous  les  Germes  font  contem- 
porains dans  le  fyftème  de  l'Evolution.  Ils  ne 
fe  font  pas  communiqués  les  uns  aux  autres 
leurs  traits  ,  leurs  caractères  diftin&ifs.  Je  ne 
dis  pas  que  tous  ceux  d'une  même  Efpece  foient 
parfaitement  femblables.  Je  ne  vois  rien  d'iden- 
tique dans  la  Nature,  &  fans  recourir  au  prin- 
cipe des  indifcernables  ,  il  eft  très-clair  ,  que  tous 
les  Germes  d'une  même  Efpece  n'achèvent  pas 
de  fe  développer  dans  la  même  matrice ,  dans 
le  même  temps  ,  dans  le  même  lieu  ,  dans  le 
même  climat ,  en  un  mot ,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  (3).  Voilà  bien  des  caufes  de  varié- 
tés. Il  en  eit  d'autres  plus  efficaces  encore,  ce 
font  les  liqueurs  fémlnales. 

Les  rapports   que  je  conçois  entre  l'organe 
de   la  génération    du    Mâle    &    les    différentes 

(1)  ft  L'illnftre  Auteur  de  YHift,  Gén.  &  Part,  me-  paroît 
avoir  t/ès-bien  prouvé  qu'il  n'y  a  fur  la  Terre  qu'une  feule 
Efpece  (''"Hommes  ,  &  que  les  principales  variétés  de  l'Efpece 
humaine,  font  dus*  fur- tout  au  climat,  ou  à  l' action  plus 
ou  moins  forte  'de  la  chaleur  &  du  froid.  C'eft  ce  qu'il  a  mis 
dans  le  plus  grand  jour,  relativement  aux  Nègres  &  aux  Peu- 
ples qui  habitent  la  Zone  glaciale.  J'invite  mes  Lecteurs  à 
parcourir  les  détails  intérelfans  dans  lefquels  l'éloquent  Hifto- 
rien  eft  entré  à  ce  fujet  dans  le  Tome  IV  de  fes  Supplément* 
Les  nourritures  &  le  genre  de  viejfont  d'autres  fources  de 
variétés ,  &c. 
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parties  de  fon  corps  ,  fe  tranfmettcnt  jufqu'â 
un  certain  point  au  Germe,  par  l'action  de  la 
liqueur  féminale.  Le  tempérament  de  la  Mère , 
fes  inclinations,  fes  pallions  ,  les  alimens  dont 
elle  fe  nourrit,  l'éducation  qu'elle  a  reque  ,  fon 
genre  de  vie,  le  climat  qu'elle  habite,  peuvent 
auiîi  modifier  plus  ou  moins  l'Embryon.  Et  Ci 
Ton  admettoit  avec  divers  Auteurs  ,  que  la  Fe- 
melle fournit  une  liqueur  prolifique  ,  cette  li- 
queur produiroit  dans  le  Germe  des  modifica- 
tions analogues  à  celles  qu'y  produit  le  fperme 
du  Mâle.  Mais  cette  liqueur  de  la  Femelle,  eft 
au  moins  douteufe.  Des  Femelles  qui  conçoi- 
vent très -bien,  ne  répandent  aucune  liqueur 
dans  l'acte  de  la  génération.  Ruisch  n'a  trouvé 
que  celle  du  Maie  dans  la  matrice  &  dans  la 
trompe.  Si  les  Femelles  étoient  pourvues  d'une 
telle  liqueur,  elle  devroit  les  exciter  à  l'amour, 
CDmme  elle  y  excite  les  Mâles.  Pourquoi  donc 
le  Cerf  &  le  Chevreuil  d'Angleterre  ,  ufent-ils 
de  violence  pour  fe  foumettre  leurs  Femelles  ï 
Les  corps  jaunes  ,  qui  fui  van  t  M.  de  Bu  FF  on  , 
fourniifent  la  liqueur  fécondante  de  la  Femelle, 
ne  font  point  néceflaires  à  la  conception.  M.  de 
Haller  ne  les  a  point  trouvés  dans  des  cen- 
taines de  Femmes  &  de  Filles  qu'il  a  ouvertes , 
mais  il  les  a  vus  dans  celles  qui  étoient  en- 
ceintes ou  accouchées  depuis  peu»  Ils  font  donc 
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plutôt  Peifet   que    la  caufe    de  la    fécondation 

(0  (v- 

(1)  Bibliothèque  r aij 'année ,  Tome  XLVI.  Extrait  de  YHijl. 
Nat.   Gén.  &  i'articulicre. 

(2)  ff  M.  de  Buffon  demeure  auffi  attaché  à  fes  corps 
jaunes  qu'à  fes  molécules  organiques  »  malgré  tant  d'objc&ïoiïs 
fcerrafîantes  qu'on  a  accumulées  contre  fou  fyftême.  11  eft  re- 
venu aux  corps  jaunes  dans  le  Tome  IV  de  fes  Supplément  , 
publiés  en  1777.  Il  y  développe  beaucoup  plus  fes  idées,  &  y 
paroît  plus  affermi  que  jamais  dans  fon  opinion.  ,,  Les  ovat* 
„  res  ou  bfticulés  des  Femelles  font,  dit-il,  dans  un  travail 
„  continuel  depuis  la  puberté  jufqu'à  l'âge  de  ftérilité.  Dans 
,5  les  Efpeces  où  la  Femelle  n'entre  en  chaleur  qu'une  fois 
3,  par  an,  il  ne  croit  ordinairement  qu'un  ou  deux  corps  gîan- 
3j  duleux  fur  ch:que  tefticule ,  &  quelquefois  fur  un  leul,  ils 
3,  fe  trouvent  en  pleine  maturité  dans  le  temps  de  la  chaleur 
„  dent  ils  paroifTent  être  la  caufe  occafionelle  ;  c'eft  suffi 
„  pendant  ce  temps  qu'ils  laifTent  échapper  la  liqueur  conte- 
3,  nue  dans  leur  cavité,  &  dès  que  ce  léfervoir  eft  épuifé,  & 
„  que  le  tefticule  ne  lui  fournit  plus  de  liqueur,  la  chaleur 
„  eeiïe,  &  la  Femelle  ne  fe  foucie  plus  de  recevoir  le  Mâle; 
,5  les  corps  glanduleux  qui  ont  fait  alors  tontes  leurs  fonc- 

)3  tions ,  commencent  à  fe  flétrir Les  véficules,  con- 

3,  tinue  notre  Naturalifte  ,  qui  compofent  prefque  toute  la 
„  fubflance  des  tefticules  des  Femelles ,  &  qu'on  croyoit  juf- 
„  qu'à  nos  jours  être  les  œufs  des  Vivipares  ,  ne  font  rien 
35  autre  chofe  que  les  réfervoirs  d'une  lymphe  épurée,  qui 
3,  fait  la  première  bafe  de  la  ligueur  féminale.  Cette  lymphe 
3,  qui  remplit  les  véficules  ,  ne  contient  encore  aucune  molé- 
3,  cule  animée  ,  aucun  atome  vivant  ou  fe  mouvant ,  mais 
„  dès  qu'elle  a  paffe  par  le  filtre  du  corps  glanduleux,  & 
35  qu'elle  eft  dépofée  dans  fa  cavité,  elle  change  de  nature: 
3,  car  dès  lors  elle  paroît  compofée  ,  comme  la  liqueur  fémi- 
35  nale  du  Mâle  ,  d'un  nombre  infini  de  particules  orga- 
,3  niques   vivantes ,  &  toutes   femblables   à   celles    que    l'on 
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Ce  feroit  dans  les  fources  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  que  je  puiferois  les  raifons  de  la  rei- 

55  obferve  dans  la  liqueur  évacuée  par  le  Mâle,  ou  tirée  de 
„  fes  véficules  féminales.  C'étoit  donc  par  une  Million  bien 
„  grofiîere  que  les  Anatomiftes  modernes  ,  prévenus  du  fyf- 
,,  tême  des  œufs ,  prenoient  ces  véficules  qui  compofent  la 
,,  fubftance ,  &  forment  l'organifation  des  tefticules  ,  pour  les 
„  œufs  des  Femelles  vivipares  j  &  c'étoit  non- feulement 
„  par  une  Fan  (Te  analogie  qu'on  avoit  tranfporté  le  mode  de 
,,  la  génération  des  Vivipares  aux  Ovipares,  mais  encore  par 
,,  une  grande  erreur  qu'on  nttribuoit  â  l'œuf  prefque  toute  la 
„  puiflance  &  l'effet  de  la  génération ,  &c.  " 

M.  de  Buffon  s'nppuie  principalement  ici  fur  les  obferva- 
tions  qui  lui  ont  été  communiquées  par  un  Anatomifte  Italien, 
?*ï.  Ambeoise  Bertrandt  ,  concernant  les  corps  jaunes* 
Mais  qu'il  me  foit  permis  d'oppofer  à  l'autorité  de  MIV1.  de 
Buffon  &  Bertrandi,  celle  iVun  des  plus  grands  Anato- 
miftes &  des  plus  excellons  Obfervateurs  du  fiecle  ,  M.  de 
Haller.  Je  dois  le  laiffer  parler  hii  même. 

„  M.  de  Buffon,  dit-il  [*]  ,  n'héfite  pas  un  moment  à 
„  fuppofer  dans  les  Femelles  la  liqueur  féminale:  la  moitié 
„  de  fon  édifice  eft  bâtie  fur  ce  fondement ,  &  dans  fon 
5,  fyftêrne,  il  ne  peut  abfolument  pas  s'en  paffer  ,  puif'jue 
35  fans  un  foc  féaiinai  Femelle,  les  molécules  organiques  de  la 
5,  liqueur  féminale  du  Mâle  ,  ne  pourroient  jamais  produire 
„  que  des  Enfans  Mâles  ;  mais  je  ne  trouve  pas  la  moindre 
5,  preuve  de   l'exiftence    de    cette  liqueur  féminale  de  la  Fe- 

»  melle Les  Femelles  des  Quadrupèdes,  &  fur.  tout 

«,,  la  Femme,  n'ont  point  de  corps  jaunes  :  toutes  les  Femmes 
n  qui  font  mortes  fans  concevoir ,  n'en  ont  jamais  eu.  Dans 
53  le  temps  qu'une  jeune  beauté  faine  &  nubile  a  conçu,  elle 

[¥]  Réflexions  fur  lejyjèême  de  la  Génération  de  M.  de  Buffon\ 
traduites  de  la  Préface  de  M.  de  Haller  ,  placée  à  la  tête 
du  fécond  Volume  de  la  Traduction  Allemande  de  l'Ouvrage 
«le  M.  de  Buffon.  1751. 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     397 

femblance  des  Enfans  au  Père  &  à  la  Mère , 
de  l'air  de  famille ,  &  encore  de  l'air  national. 
L'Ane  &   le  Cheval    différent  beaucoup.  Si  la 

,5  fe  trouve  encore  entièrement  privée  de  l'inftrument  de  la 
,j  prétendue  liqueur  féminale  :  où  premlra-t-elle  donc  la  liqueur 
„  féminale  elle-même?  C'eft  ici  que  M.  de  Buffon  commet 
5,  une  faute  contre  l'anatomie  ,  que  nous  lui  pardonnerons 
M  volontiers.  Nous  devons  lui  être  redevables  d'être  parvenu 
3,  à  un  fi  grand  favoir ,  malgré  le  temps  qu'il  a  employé  au 
M  fervice  militaire,  plutôt  que  d'accufer  fes  lumières  dans  des 
„  Arts  qui  étoient  fi  fort  au-d&fïbus  de  fes  occupations.  Mais 
,,,  les  droits  de  la  vérité  font  invariables  ,  quoique  la  faute 
,j  de  celui  qui  les  viole  foit  plus  ou  moins  grande,  félon 
5,  qu'il  a  eu  plus  ou  moins  d'occnfions  &  de  facilité  pour 
55  s'inftruire.  Ce  font  les  Animaux  qui  engendrent  fort  vite 
„  &  à  de  petits  intervalles,  qui  ont  fait  croire  a  M.  de  Ruf- 
53  fom  ,  que  toutes  les  Femelles  qui  font  propres  à  la  géné- 
5,  ration  ,  ont  des  corps  jaunes ,  &  par  conféqucnt  des  liqueurs 
,5  féminales  &  des  particules  organiques.  Mais  il  eft  incon- 
„  teflable  que  ces  corps  jaunes  ne  font  pas  la  caufe  de  la 
5,  fécondation  ,  ils,  en  font  la  fuite  :  ils  ne  naiflent  dans  la 
53  Femme  qu'après  la  conception,  &  ils  ne  fe  confervent  qu'un 
3,  certain  temps  après  l'accouchement ,  pour  difparoître  peu 
53  à  peu  ,  &  pour  ne  jamais  être  réparés  par  d'autres  corps 
5,  jaunes  femblables ,  à  moins  que  la  Femme  ne  conçoive  de 
3,  nouveau. 

,,  Les  Femelles  qui  ne  viennent  que  de  foufFrir  les  appro- 
,5  ches  du  Mâle  ,  n'ayant  donc  point  de  corps  jaunes  ,  il  eft 
3,  confiant  qu'elles  n'ont  eu  aucune  liqueur  féminale  ,  quand 
5,  elles  ont  conçu:  &  le  fyftême  de  M.  de  Buffon  tombe  de 
,,  ce  côté  ,  fans  pouvoir  fe  relever.  Il  feroit  inutile  de  nier 
53  les  faits ,  ou  d'appelîer  au  lecours  de  M.  de  Buffon,  quel- 
„  ques  expériences  mal  faites  fur  les  corps  jaunes.  J'ai  ouvert 
53  fins  préjugé  &  fans  vue  particulière,  cent  &  cent  Femmes 
3,  tant  vieilles  que  jeunes  :  je  ne  crois  pas  avoir  trouvé  les 
53  corps  jaunes    au-delà   de  dix  fois,  &   toujours  dans  des 
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femence  du  premier  produit  de  Ci  grands  effets 
fur   le    Germe  du  fécond  ,   pourquoi    celle    de 

„  Femmes  grofies,  dififéquées  dans  cet  état  ou  bientôt  après 
,j  l'accouchement  ". 

Voilà  donc  le  grand  Haller  ,  ce  Phyfiologifte  fi  confommé, 
qui  avoit  tant  &  ii  bien  étudié  la  Nature  ,  qui  dit  exprefie- 
ment  ;  qu'il  a  ouvert  fans  préjugé  &  fans  vue  particulière ,  cent 
çjf  cent  Femmes  tant  vieilles  que_  jeunes  ;  c^  q^'il  ne  croit  pas 
avoir  trouvé  les  corps  jaunes  au  -  delà  de  dix  fois  ,  £jf  toujours 
dans  des  Femmes  grojfes ,  dijféquées  dans  cet  état  ou  bientôt  après 
V accouchement.  Et  n'eft-il  pas  fingulier  que  M.  de  Euffont 
ait  gardé  un  fi  profond  hlence  fur  les  diffeélions  fi  nom- 
breufes  &  fi  décifives  de  M.  de  Haller  ,  &  qu'il  aie  fait 
un  fi  grand  état  de  celles  de  M.  Bertrandi  prefqif inconnu 
au  Monde  favant.  Mais  M.  Bertrandi  favorifoit  l'opinion 
chérie  de  notre  illuftre  Epigénéfifte  ,  &  M.  de  Haller  la 
combattoit. 

C'étoit  en  17*1  ,  que  M.  de  Haller  propofoit  à  M.  de 
Buffon  fes  objections  contre  les  corps  jaunes  &  les  molé- 
cules organiques  5  &  voici  ce  qu'il  m'écrivoit  à  moi-même  le 
8  de  Novembre  1767.  Comptez  que  M.  de  Buffon  a  tort.  .  . 
Ces  Philofophes  ne  croient  rien  de  ce  que  nous  croyons.  Ils  croient 
en  récompenfe  tout  ce  que  leur  imagination  leur  fournit  d'avan- 
tageux à  leur  caufe.  Je  défie  S  Univers  d'avoir  vu  un  corps 
jaune  dans  une  Vierge. 

Mais  au  moins  la  liqueur  des  corps  jaunes  contiendra  t-elle 
des  globules  mouvons  ou  des  particules  organiques  vivantes  , 
comme  M.  de  Buffon  l'aflure  par-tout.  M.  Spallanzani  , 
qui  a  donné  de  fi  belles  preuves  de  fes  rares  talens  dans  l'art 
fi  difficile  de  bien  obferver  ,  &  qui  a  démontré  plus  directe- 
ment qu'aucun  Naturalise  la  non-  exiftence  des  molécules 
organiques ,  ne  laifle  pas  même  à  notre  grand  Epigénéfifte  les 
globules  mouvans  de  la  liqueur  des  corps' jaunes.  11  écrivoit  à 
M.  de  Haller  le  50  de  Décembre  1776  i  qu'il  avoit  fuit  des 
expériences  fur  les  corps  jaunes  det  fâches ,  &f  qu'il  avoit  vu 
que  M.  de  Buffon  s'était  trompé  ;  car  ,  a  ion  toit -il,  je  n'y  ai 
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l'Homme  n'imprimeroit  -  elle  pas  à  fes  En  fan  s 
divers  traits  de  fa  relfemblance  ?  Des  difformi- 
tés purement  accidentelles  ne  feront  pas  tranf- 
mifes  j  (î  les  accidens  n'ont  pas  porté  fur  les 
organes  de  la  génération  du  Mâle  ,  ou  Ci  ces 
difformités  ne  font  pas  de  nature  à  influer  fur 
fes  humeurs.  Mais  les  maladies  héréditaires  fe 
tranfmettront ,  parce  qu'elles  aitedent  les  hu- 
meurs ,  &  par  elles  la  liqueur  fécondante.  Une 
violente  commotion  de  la  Mère  pourra  porter 
fur  fon  Fœtus  5  mais   l'envie    d'un    fruit  n'ira 


trouvé  ni  femence ,  ni  Vers  fpermatiques.  M.  SpallANZANI 
tlifoit  encore:  „  il  m'a  été  très -facile  de  trouver  les  corps 
„  jaunes.  Tantôt  ils  étoient  légèrement  percés  :  tantôt  il  Fnl- 
„  loit  les  ouvrir  avec  la  pointe  d'une  lancette.  Tous  conte- 
3)  noient  plus  ou  moins  de  la  liqueur  :  mais  cette  liqueur 
„  n'avoit  pas  la  plus  petite  analogie  avec  la  femence  du 
„  Taureau.  Elle  étoit  pleine  ,  à  la  vérité  ,  de  corpufcules 
„  fphériques  ,  tant  foit  peu  opaques  ;  mais  cec  corpufcules 
„  étoient  toujours  immobiles  :  feulement  la  plus  petite  fecoufîe 
,,  les  mettoit  en  mouvement;  mais  l'impulfion  étrangère  venant 
,,  à  ceutr  ,  l'effet  cefioit  fur  le  champ.  Ce  mouvement  acci» 
3,  dentel  n'en  auroit-il  point  impofé  au  Naturalifte  François  ? 
„  Je  faifois  mes  obfervations  pendant  que  les  tefticules  ref- 
„  tttient  attachés  à  la  Vache  qui  venoit  d'être  tuée  ,  &  qui 
,,  confcrvoit  encore  prefque  toute  fa  chaleur". 

Ainfi  il  ne  refte  rien,  abrolument  rien,  à  M.  de  Buffon", 
île  tous  les  faits  principaux  fur  lefquels  iî  fondoit  fon  fyf- 
tême;  Se  l'édifice  que  fa  belle  imagination  s'étoit  plue  à  élever, 
s'écroule  de  tous  cotés  :  plus  de  molé?uJes  organiques  ,  plus 
de  moules  intérieurs ,  plus  de  liqueur  féminale  dans  les  corps 
Jaunes .  plus  de  globules  mauvans  dans  cette  liqueur. 
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pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce  fruit  ;  parce 
que  ce  defir  n'apparticiu  qu'à  i'Ame  ,  &  que 
l'Ame  &  les  Sens  de  l'Embryon  ne  font  pas 
l'Ame  &  les  Sens  de  fr  Mère.  Les  envies  font 
comme  les  nuées  :  on  y  voit  ce  que  l'on  veut. 
L'Auteur  de  la  Vénus  Pbyfique  l'a  très-bien  re- 
marqué. „  Cependant,  dit-il  (i)  ,  rien  n'eft  il 
„  fréquent  que  de  rencontrer  de  ces  figues 
„  qu'on  prétend  formés  par  les  envies  des 
„  Mères.  Tantôt  c'eft  une  cerife  ,  tantôt  c'eft 
M  un  raifin  ,  tantôt  c'eft  un  Poiifon.  J'en  ai 
33  obfervé  un  grand  nombre;  mais  j'avoue  que 
33  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  ne  pût  être  fa  cil  e- 
33  ment  réduit  à  quelque  excroiifance  ou  quel- 
33  que  tache  accidentelle,  j'ai  vu  jufqu'à  une 
„  Souris  fur  le  cou  d'une  Demoifelle  dont  la 
33  Mère  avoit  été  épouvantée  par  cet  Animal  ; 
33  une  autre  portoit  au  bras  un  Poiffon  que  fa 
33  Mère  avoit  eu  envie  de  manger.  Ces  Ani- 
33  maux  paroiifoient  à  quelques-uns  parfaitement 
33  deiîinés  :  mais  pour  moi  ,  l'un  fe  réduifit  à 
.3  une  tache  noire  &  velue  de  l'efpece  de  quel- 
33  ques  autres  qu'on  voit  quelquefois  placées 
33  fur  la  joue,  &  auxquelles  on  ne  donne  aucun 
„  nom  ,  faute  de  trouver  à  quoi  elles  reffem- 
33  blent.  Le  Poiffon  ne  fut  qu'une  tache  grife. 


» 


(0  Vénus  Ph\fiqite ,  première  Partie,  pag.  88,  &c. 

,,  Le 
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Le  rapport  des  Mères  ,  le  fbuvenir  qu'elles 
ont  d'avoir  eu  telles  craintes  ou  tels  deilrs  » 
ne  doit  pas  beaucoup  embanaffer  >  elles  ne  fe- 
fouviennent  d'avoir  eu  ees  deilrs  ou  ces 
craintes  ,  qu'après  qu'elles  font  accouchées 
d'un  Enfant  marqué  ;  leur  mémoire  alors 
leur  fournit  tout  ce  qu'elles  veulent  ,  &  en 
effet  il  eft  difficile  que  dans  un  efpace  de 
neuf  mois  ,  une  Femme  n'ait  jamais  eu  peur 
d'aucun  Animal ,  ni  envie  de  manger  d'au- 
cun fruit  [1]  ". 


Je  le  répète  fouvent  ;  la  liqueur  féminale  ne 
forme  rien  ,  à  parler  philofophiquement  ;  elle  ne 
fait  que  modifier  ce  qui  étoit  déjà  préformé.  Les 
divers  traits  de  reflemblance  que  la  fécondation 
imprime  au  Germe  ,  ne  fauroient  repréfenter 
avec  précifion  Y  original.  Ils  n'en  font  pas  pro- 
prement des  copies  :  ils  n'y  ont  pas  pris  leur 
empreinte  comme  dans  un  moule.  Àuffi  les  En- 
Ci)  ff  M.  de  Haller  raifonne  à-peu-près  comme  M.  de 
Maupertuts,  fur  les  envies  des  Femmes.  Voyez  ce  qu'il  dit 
fur  les  marques  de  naifuncc ,  Phyfiolcgie ,  Tome  VIII,  Seft.  II, 
Art.  XXI ,  XXïï.  En  traitant  du  pouvoir  de  Piniagtnatihn  des 
Mères  ,  il  montre  ,  qu'il  n'y  a  point  de  voie  par  laquelle  les 
affections  de  V Ame  de  la  Mère  puifent  pajfer  au  Fœtus.  Elles  ne 
pourvoient  y  pajfer  ,  ajoute-t-il  ,  que  par  le  moyen-  des*  nerf-  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  nerf  qui  fait  continu  de  la  Jlcre  à  V En- 
fant :  c'eft  une  chefe  très- connue.  Pag.  128,  120. 

Tome  VL  G  c 
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fans  ni  les  Mulets  ne  reffemblent-ils  jamais  par* 
faitement  à  leur  Père.  Si  la  liqueur  feminale  mo- 
difie le  Germe ,  celui-ci  modifie  à  fon  tour  l'ac- 
tion de  cette  liqueur  dans  un  rapport  à  fa  ma- 
nière de  la  recevoir  &  de  fe  l'incorporer. 

CCCXXXIX.  De  la  fécondation  des  Germes  qui 
doivent  donner  des  Femelles  ,  &  de  celle  des 
Germes  de  Neutres  chez  les  Abeilles. 

Mais  après  qu'un  Germe  Femelle  a  été  fé- 
condé ,  il  fe  développe  chez  lui  des  parties  qui 
n'exiftoient  point  dans  le  Mâle  ,  des  ovaires  , 
des  trompes  ,  une  matrice  ,  &c.  Si  la  liqueur 
feminale  eft  néceffaire  pour  procurer  les  premiers 
développemens  de  toutes  les  parties  du  Germe , 
comment  peut-elle  procurer  celui  de  parties  que 
le  Mâle  n'a  point  ,  &  dont  par  conféquent  il 
ne  fauroit  fournir  les  molécules  correfpondantes  ? 

Je  ne  diffimule  point  la  difficulté.  Elle  feroit 
bientôt  réfolue ,  Ci  le  concours  des  deux  femen- 
ces  étoit  prouvé.  Non-feulement  il  ne  l'eft  point 
[i]  5  mais  021  a  vu  ci-deffus  les  raifons  qui  in- 

(i)  Art.  CCCXXXVIII.  ff  Confultez  encore  la  note  addi- 
tionnelle fur  l'Art.  CCCXXXV  ,  où  je  parle  de  la  fécondation 
artificielle  des  œufs  des  Poiflfons  &  des  Crapauds  ,  dans  laquelle 
aucune  liqueur  feminale  de  la  Femelle  n'intervient. 
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cliquent  que  les  Femelles  ne  font  pas  pourvues 
d'une  liqueur  prolifique.  J'ajoute ,  que  (i  elles 
en  étoient  pourvues  ,  on  ne  verroit  pas  trop 
pourquoi  un  Quadrupède ,  un  Oifeau,ne  mul- 
tiplieroient  pas  fans  accouplement ,  à  la  manière 
du  Puceron.  (1). 

Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  queftion  > 
s'il  eft  abfurde  d'imaginer,  que  les  organes  de 
la  génération  du  Mâle  ont  été  auifi  conftruits 
fur  des  rapports  déterminés  à  différons  organes 
de  la  Femelle  ?  Cette  nouvelle  fuppofition  ne 
révoltera  pas  ceux  de  mes  Lecleurs  qui  auront 
bien  médité  la  fuite  de  mes  principes  ,  &  qui 
regarderont  avec  moi  la  liqueur  féminale  comme 
un  fluide  nourricier  ,  &  la  génération  comme 
un  fimple  développement  opéré  par  la  nutrition. 
Et  combien  de  faits  nous  ramènent  à  cette  con- 
clu (ion  î 

J'ai  fait  remarquer  dans  l'Article  CLXXV  , 
Foppofïtion  frappante  qui  eft  entre  le  fy  ("terne 
de  M.  de  Buffon  ,  &  la  génération  des  Neutres 

(1)  ff  Si  le  fperme  qu'on  attribue  à  la  Femelle,  étoit  un 
vrai  fperme,  comme  le  penfent  les  Fartifans  de  cette  opi- 
nion ,  pourquoi.,  en  effet ,  ne  pourroit-il  exciter  comme  celui 
du  Mâle  ,  l'irritabilité  du  cœur  de  l'Embryon  ,  &  le  faire 
développer  ? 

Ce    2, 
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chez  les  Abeilles  (i).  Ces  Neutres,  comme  leur 
nom  l'indique  ,  font  de  parfaits  Mulets.  Non- 
feulement  ils  n'engendrent  point  -,  ils  font  même 
abfolument  privés  de  [exe.  La  plus  fine  diffec- 
tion  ,  aidée  des  meilleurs  microfcopes ,  ne  fau- 
roit  y  découvrir  le  moindre  veftige  des  organes 
extérieurs  &  intérieurs  de  la  génération.  Ce  font 
donc  des  Mulets  que  la  Nature  a  fait  tels  dès  le 
commencement.  Elle  les  avoit  deitinés  unique- 
ment au  travail ,  &  elle  leur  a  donné  dans  cette 
vue  ,  des  inftrumens ,  des  efpeces  d'outils  &  de 
laboratoires ,  qu'elle  a  refufé  aux  Mâles  &  aux 
Femelles.  Ces  inftrumens  accordés  aux  Neutres , 
font  relatifs  à  la  récolte  du  Miel  &  de  la  Cire  , 
à  la  préparation  de  celle-ci ,  à  fon  emploi ,  à  la 
conftru&ion  des  gâteaux  ,  à  l'éducation  des  Pe- 
tits ,  Sec.  Si  les  molécules  deftinées  à  la  produc- 
tion de  l'Embryon  ,  fe  mouloient  dans  les  parties 
du  Mâle  &  de  la  Femelle ,  Ç\  elles  étoient  ren- 
voyées enfuite  par  ces  parties  aux  organes   de 
la  génération ,  comme  le  penfe  M.  de  Buffon  , 
il  feroit  impoffible  d'expliquer  fuivant  cette  hy- 
pothefe,  la  formation  des  divers  organes  propres 
aux  Neutres  :  car  où  prendre  les  moules  de  pa- 
reils organes  ?  Les  Individus  générateurs  en  font 
dépourvus.  Mais  fi  l'on  admet ,  que  les  drganes 

(i)  Confultez  ici  l'Art.  CCXCVTIL 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     40$ 

de  la  génération  des  Mâles  ont  été  conftruits 
de  manière ,  qu'ils  filtrent  &  préparent  les  mo- 
lécules relatives  au  développement  des  trois  fortes 
d'Individus  ,  la  difficulté  difparoîtra  &  on  con- 
cevra comment  s'opère  l'évolution  des  Neutres. 
Les  trois  fortes  d'Individus  ont  été  deffinés  ori- 
ginairement en  petit  dans  les  ovaires  de  la  Reine 
Abeille  :  la  fécondation  ne  procure  pas  aux  Ger- 
mes des  Neutres  de  nouveaux  organes  ,  elle  n'y 
anéantit  pas  ceux  de  la  génération  qu'ils  n'ont 
jamais  poifcdés  ;  elle  ne  fait  que  les  mettre  en 
état  de  fe  développer  &  de  paroître  au  jour  [1]. 

(O  tt  Quand  je  compofeis  cet  Article  ,  j'ignoroisj  la  dé- 
couverte fi  Gnguliere  de  M.  Schirach.  J'en  ai  donné  une 
idée  dans  la  note  fur  l'Art.  CCXCVIII.  Il  refaite  de  cette 
découverte  ,  qu'il  n'y  a  proprement  chez  les  Abeilles  que 
deux  fortes  d'Individus ,  des  Mâles  &  des  Femelles.  Les  pré- 
tendus Neutres  appartiennent  originairement  au  fexe  féminin  , 
puifque  des  Vers  qui  auroient  donné  des  Abeilles  cotofmutm 
ou  des  Neutres ,  donnent  des  Reines  quand  ils  font  pinces 
dans  une  certaine  cellule  ,  &  alimentés  d'une  manière  appro- 
priée. Cette  découverte  fi  imprévue  .  &  dont  il  étoit  d'abord 
très -permis  de  douter,  a  été  confirmée  depuis  par  divers 
Qbfervateurs ,  &  en  particulier  par  cet  Observateur  Anglois , 
dont  je  parîois  dans  la  note  fur  l'Article  CCXCVII.  M.Jean 
Derraw,  c'eft  le  nom  de  cet  ingénieux  Obfervateur , 
,,  a  partagé  un  grand  gâteau  en  différeus  morceaux  ,  dont 
,,  chacun  contenoit  des  œufs  ,  des  Vers  &  des  Nymphes  com- 
„  muns.  Il  les  a  placés  fous  quatre  différens  vafes  de  verre  , 
,,  avec  un  nombre  fuffifant  d'Abeilles  ouvrières ,  après  s'être 
„  afluré  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reine  parmi  elles.  Deux 
„  jours  «'étant  paffés  dans  une  forte  d'anarchie ,  les  Abeilles 

Ce  3 
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CCCXL.  Remarques  fur  t organe  de  [a  voix  du 
Mulet. 

Un  Phyficien    qui  parviendroit  à  expliquer 
d'une  manière  fatisfaifante  ,   cette  modification 

„  ont  repris  leur  tranquillité  ,  &  fe  font  mifes  à  l'ouvrage , 
„  éomWe  datïs  l'expérience  de  M.  Schirach.  Le  quatrième 
„  j  ur,  M.  Debraw  a  vu  dans  chaque  ruche  le  commence- 
,,  m.nt  d'une  cellule  royale,  indice  certain  qu'un  des  Vers 
,,  communs  fèroit  bientnr  converti  en  Reine.  '  Lorfque  la  cel- 
, ,  Iule  royale  a  été  achevée,  la  liberté  dont  les  Abeilles 
„  avoient  été. privées  jufqu'aîors ,  leur  ayant  été  rendue,  elles 
,,  n'ont  montré  aucune  difpofition  à  abandonner  leur  nouvelle 
„  habitation;  &  au  bout  de  vingt  jours,  l'Obfervateur  a  rfé- 
„  couvert  quatre  jeunes  Reines  parmi  les  Abeilles  nouvelle- 
„  ment  éelofes.  ïl  a  eu  le  même  fuccès  dans  plufieurs  autres 
,,  expériences  qu'il  a  tentées  enfui  te  ". 

On  ne  peut  donc  plus  douter  de  la  réalité  de  la  découverte 
de  M»  Schirach  ,  qu'il  avoit  lui-même  confirmée  par  un 
grand  nombre  d'expériences ,  dont  il  m'avoit  rendu  compte. 
Voyez  mes  Mémoires  fur  les  Abeilles  y  Journ.  de  Phyf.  ,  Avril 
&  Mai  1775.  J'ai  efiayé  de  montrer  dans  le  premier  de  ces 
Mémoires,  comment  la  découverte  dont  il  s'agit,  fe  concilie 
avec  mes  principes  fur  la  Génération. 

Dans  la  note  fur  l'Art.  CCXLVII ,  j'ai  raconté  l'obfervation 
du  même  M,  Debraw,  fur  la  fécondation  des  œufs  de  la 
Rçine- -abeille ,  qu'il  a  vu  s'opérer  comme  celle  des  œufs  des 
Poiîïbns  ,  des  Grenouilles,  &-c.  par  le  fperme  que  répandent 
dans  les  cellules  certains  Faux-bourdons,  beaucoup  plus  petits 
que  les  autres.  Je  demandois  à"  cette  occafion  ,  quel  pouvoit 
être  l'ufage  des  grands  Fa&ssr-  bourd  ns  ?  Ne  feroit-on  point 
tenté  de  foupqonner,  que  ce  font  eux  qui  fécondent  ainfi  les 
oeufs  dépofies  dans  les  cellules  appropriées  aux  Vers  Mâles,  «fe 
liant   les   dimenfjons  font   conlidçrablement    plus   grandes  que 

cçlks  ùes  ççlluiçs  communes  ?  Il  eft  pourtant  bien  lîngulier , 
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fi  remarquable ,  que  la  liqueur  féminale  de  l'Ane 
produit  dans  l'organe  de  la  voix  du  Cheval  , 
lorfqu'elle  le  convertit  pour  ainfi  dire ,  en  Mulet , 
expliqueroit  par  le  même  moyen  tous  les  phé- 
nomènes de  la  génération.  Je  difois  dans  l'Art. 
CXXXVI  ,  que  fi  l'on  pouiîbit  les  recherches 
fur  le  Mulet  jufqu'à  fon  intérieur ,  les  difficultés 
fe  multiplieroient  à  proportion  que  l'examen  fe- 
roit  plus  approfondi.  La  découverte  de  M.  Her- 
rissant  en  eft  une  belle  preuve  ,  &  elle  apprend 
aux  Anatomittes  combien  ils  peuvent  fe  pro- 
mettre de  ce  genre  de  recherches.  Après  avoir 
compofé  l'Article  précédent ,  j'ai  voulu  relire  le 
Mémoire  intérenant  de  ce  Savant  Académicien 
fur  les  organes  de  la  voix  des  Quadrupèdes  £5? 
de  celle  des  Oifeaux  [1]  ,  &  je  vais  mettre  fous 
les  yeux  du  Lecteur  le  paifage  qui  concerne  1» 
Mulet. 


que  M.  de  ReAUMUR  &  moi,  qui  avons  obfervc  les  Abeilles 
pendant  fi  long- temps,  &  dans  des  ruches  vitrées  de  la  conf- 
truftion  la  plus  favorable  ,  nous  n'ayons  jamais  furpris  de 
Faux-bourdons  occupés  à  Féconder  les  œufs.  Je  ne  dis  point 
ceci  pour  infirmer  la  découverte  de  i'Obfervateur  Anglois  :  je 
fais  trop  combien  il  eft  facile  que  certains  faits  échappent 
aux  yeux  les  plus  exercés  à  voir.  J'admire  les  voies  que 
I'Auteur  des  Abeilles  a  choifies  pour  propager  leur  Efpece  , 
&  les  mettre  à  portée  de  fubvenir  aux  accidens  qui  pouvoient 
intéreflfer  le  plus  la  confervation  de  leur  petite  République. 

(0  Mm.  de  VAcail.  An.  1755  5  page  279».in-4°« 

Ce  4 
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„  Le  Mulet ,  dit-il  [2]  ,  a  une  voix  qui  fe  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  fon  Père ,  &  ne 
relTemble  nullement  à  celle  d'un  Cheval  qui 
hennit  :  auiîi  les  organes  par  lefquels  il  en 
forme  les  fons  j  font  prefque  autant  multi- 
pliés que  ceux  de  la  voix  de  l'Ane ,  &  cons- 
truits à-peu-près  de  la  même  manière.  Le 
tambour  d'une  compofition  fi  finguliere  ,  qui 
fe  trouve  au  larynx  de  l'Ane  ,  &  qu'on  ne 
voit  point  à  celui  du  Cheval ,  a  àté  accordé 
au  Mulet.  Voila  donc  un  Animal  qui  doit 
la  naiifance  à  deux  Animaux  d'efpece  diffé- 
rente ,  qui  a  en  partage  une  partie  d'une 
ftructure  très-flnguliere  ,  propre  au  Mâle  ; 
c'eft  un  fait  dont  la  connoiffance  ne  fauroit 
être  indifférente  à  ceux  qui  cherchent  à  ré- 
pandre du  jour  fur  le  myftere  de  la  généra- 
tion ,  &  qui^penfent  comme  M.  de  Reaumur 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  les 
Mulets  de  différentes  efpeces  d'Animaux  doi- 
vent nous  fournir  les  faits  les  plus  propres 
à  décider  laquelle  des  opinions  entre  lefquelles 
on  eft  partagé  ,  par  rapport  à  cette  importante 
matière  s  eft  vraie  ". 

J'observe  d'abord,  que  M.  Herrissant  ne 

il)  IHL  page  287, 
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dit  point  que  l'organe  de  la  voix  du  Mulet  foit 
précifément  femblable  a  celui  de  l'Ane.  La  com- 
paraifon  qu'il  a  faite  entre  les  deux  organes  , 
l'oblige  à  fe  fervir  des  diminutifs  prefque  &  à 
peu-près.  Il  a  donc  apperqu  des  diffemblances ,  & 
il  eut  été  à  defîrer  qu'il  les  eût  détaillées  ,  & 
qu'il  eût  pouiîe  le  parallèle  fur  ce  point  eflen- 
tiel  jufqu'à  fes  derniers  termes.  La  queftîon  im- 
portante qu'ii  s'agiiîbit  de  décider  l'exigeoit  ab- 
folument.  Je  fuis  donc  toujours  très-bien  fondé 
à  rappeller  cet  habile  Anatomifte  à  un  examen 
plus  fcrupuleux.  Il  tenoit  lui-même  un  fil  qui 
pouvoir  le  conduire  à  la  découverte  du  myftere 
de  la  génération. 

Il  divife  les  organes  de  la  voix  en  fimplm  & 
en  compofés.  Les  premiers  n'ont  proprement  que 
la  glotte  :  elle  y  conftitue  feule  la  partie  elfen- 
tielle  de  Pinftrument.  Les  autres  ont ,  outre  la 
glotte,  une  ou  plufieurs  membranes  tendineufes, 
difpofées  avec  ait ,  ou  des  efpeces  de  facs  plus 
ou  moins  amples  ,  &  plus  ou  moins  épais  ,  tantôt 
membraneux  ,  tantôt  offeux ,  ou  enfin  une  efpece 
de  caiife  ou  de  tambour ,  &  ce  font  ces  différen- 
tes pièces  ajoutées  à  la  glotte ,  qui  produifent 
ici  les  principales  modifications  de  la  voix  (  I  ). 

(1)  Ibid.  pag.  2g3  &  2%;. 
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Ç'eft  à  regret  que  je  ne  fais  que  nommer  des 
chofes  11  peu  connues  encore  ,  &  qui  ont  tant 
de  droit  à  notre  admiration  5  mais  je  fortirois 
de  mon  fujet  en  me  lahTant  entraîner  par  le 
plaifîr  de  les  décrire. 

Le  Cheval  &  l'Ane  ont  tous  deux  des  or- 
ganes compofés  'y  cette  remarque  me  paroit  mé- 
riter une  grande  attention.  Il  eft  vrai  que  l'or- 
gane de  la  voix  du  Cheval  eft  bien  moins  com- 
pofé  que  celui  de  l'Ane.  ïl  n'eft  formé  que  de 
la  giotte  ,  &  d'une  membrane  triangulaire  & 
tendineufe  ,  pofée  à  plat  fur  chaque  extrémité 
des  lèvres  de  la  glotte.  C'eft  au  jeu  de  cette 
membrane  que  font  dus  les  tons  aigus  du  hen- 
nijfei&ent.  Il  y  a  plus  d'appareil  dans  l'organe  de 
la  voix  de  l'Ane.  Un  profond  enfoncement  du 
cartilage  thyroïde  ,  forme  une  efpece  de  caiffe 
ou  de  tambour.  Ce  tambour  eft  recouvert  d'une 
membrane  tendineufe  &  lâche ,  pofée  verticale- 
ment ,  &  à  l'extrémité  des  lèvres  de  la  glotte. 
Là  eft  une  petite  ouverture  qui  communique  dans 
le  tambour.  Au-derTus  des  lèvres  de  la  glotte  , 
font  deux  facs  ,  qui  ont  chacun  un  trou  pref- 
que  rond  ,  taillé  en  bifeau  ,  tourné  du  côté  de 
l'ouverture  du  tambour  (1). 

(0  Ibid,  pag.  s 8$  &  2%6, 
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Voila  apurement  un  organe  bien  compofé, 
mais  toute  cette  composition  ne  paiTe  pas  dans 
le  Mulet.  M.  Herrissant  l'infinue  afTez  ,  lorf- 
qu'il  dit  :  que  les  organes  de  la  voix  du  Mulet , 
font  prefque  autant  multipliés  que  ceux  de  la  voix 
de  £  Ane.  Ceux-là  ne  le  font  donc  pas  autant 
que  ceux-ci.  Les  premiers  ne  renferment  donc 
pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les  fé- 
conds. Le  mot  prefque  m'autorife  fufnfi  niaient 
à  tirer  cette  conféquence ,  û  conforme  d'ailleurs 
à  mes  principes. 

On  n'a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins 
du  larynx  du  Cheval.  On  n'en  connoît  pas  tou- 
tes les  pièces  qui  ,  modifiées  par  le  fperme  de 
l'Ane ,  peuvent  faire  paroître  l'organe  de  la  voix 
du  Mulet  plus   compofé  que  celui  du  Cheval. 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjectures 
qui  me  viennent  actuellement  dans  Pefprit  Elles 
n'auroient  gueres  de  fondement  que  dans  mon 
ignorance.  J'attendrai  de  nouvelles  lumières  des 
talens  &  de  la  dextérité  de  M.  Herrissant  , 
&  je  m'en  tiendrai  aux  faits  qui  prouvent  in- 
conteftablement  la  préformation  des  Corps  or- 
ganifés  (1). 

(1)  if  L'eftimable  M.  Faul  ne  me  paroît  pas  avoir  bien- 
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CCCXLI.  Qjie  le  Germe  croit  avant  la  féconda- 
tion :  pourquoi  il  n'achevé  pas  de  fe  développer 
fans  elle  ? 

Les  œufs  croiiTent  dans  les  Poules  vierges  : 
leurs  ovaires  eu  contiennent  de  toute  grandeur. 
Le  Germe  y  croît  donc  auflî.  Le  jaune  eft  une 
partie  eifentielle  du  Poulet  (i)  ,  &  le  jaune  exifte 
dans  les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés. 
Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent  faire 
développer  le  jaune  ,  ne  peuvent-ils  opérer  le 
développement  des  autres  parties  du  Germe  ? 
Pourquoi  la  liqueur  du  Mâle  eft-elle  nécelTaire 
à  ce  développement  (z)  ? 

faifi  les  conféquences  ,  que  je  tire  de  la  belle  observation  de 
feu  M.  Herrissant.  Il  n'a  pas  eu  afTez  préfent  à  l'efprit 
l'enchaînement  de  mes  preuves.  On  s'en  convaincra  en  compa- 
ra, it  ces  preuves  avec  les  objections  qu'il  m'oppofe ,  page  28, 
du  Difcours  préliminaire ,  qu'il  a  pincé  à  la  tête  du  Tome  VIII 
de  la  Collection  académique ,  Fart,  étrang, 

(0  Art.  CXLII,  CLI. 

(2)  |f  Ce  que  je  dis  icii  du  jaune  ,  qu'il  eft  une  partie 
ejfertielle  du  Foulet  ,  ne  doit  pas  s'entendre  de  tout  le 
jaune.  Je  m'explique.  Le  jaune  eft  un  grand  fac  ,  à-peu-près 
rond ,  formé  de  deux  membranes  fines  &  trantparentes ,  qui 
renferme  une  fubftance  huileufe ,  de  couleur  jaune  ,  deftinée 
à  nourrir  l'Embryon.  Les  membranes  tiennent  à  l'inteftin  du 
Poulet  par  un  canal  de  communication.  Elles  font  donc  î<% 
continuation  de  ïintejlin  ,  comme  le  dit  M.  de  Haller,  [Mém. 
Jitr  le  Foulet,  Tome  II,  pag.    182,   187.  ]   Ii  fe  fert  même 
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Certaines  parties  réfiftent  plus  que  d'autres  ; 
les  os ,  plus  que  les  membranes.  Le  repliement 
ajoute  à  la  réfiftance  :  l'évolution  eft  plus  dif- 
ficile dans  des  parties  contournées ,  repliées ,  & 
qui  doivent  s'étendre  3  fe  redrefTer ,  fe  déployer. 

Si  le  cœur  du  Germe  bat  avant  la  féconda- 
tion ,  c'eft  trop  foiblement  pour  fyrmonter  la 

ailleurs  d'une  expreffion  qui ,  fans  être  exa&e  ,  donne  cepen- 
dant une  idée  aflez  claire  de  la  ehofe  :  il  nomme  le  fac^du 
jaune  une  hernie  énorme  de  l'Embryon.  ,,  J'ai  découvert,  dit-il, 
„  [  Phyf.  Tome  VIII ,  Seft.  II ,  Art.  XXVII.  ]  par  des  expé- 
5,  riences  réitérées  ,  que  le  Poulet  fe  montre  d'abord  fous 
„  l'afpe&  d'une  forte  de  petit  Ver  informe,  avec  une  hernie 
„  d'une  grofleur  incroyable ,  qui  lui  fort  de  l'inteftin  ;  mais 
,,  fans  aucune  apparence  de  bec  ,  ni  de  membres  ,  ni  de 
,,  vifceres  ,  ni  même  de  cœur  ". 

Ce  n'eft  donc  proprement  que  par  fes  membranes  que  le 
jaune  eft  une  partie  cjfentielle  du  Poulet.  L'huile  que  renferme 
ce  fac,  n'eft  pas  la  feule  nourriture  préparée  à  l'Embryon.  La 
liqueur  laiteufe  ,  connue  fous  le  nom  de  blanc  d'teuf,  fe  mêle 
probablement  avec  l'huile  du  jaune ,  &  le  mélange  palTe  à 
l'Embryon.  On  voit  le  blanc  décroître  graduellement ,  tandis 
que  le  jaune  conferve  à -peu -près  fon  poids.  On  remarque 
encore,  que  la  fluidité  du  jaune  croît  avec  la  diminution  du 
blanc.  [Méat,  fur  le  Poulet,  Tome  II  ,  pag.  156',  157.  ]  M.  de 
HallER.  conjecture  ,  que  le  jaune  de  l'œuf  eft  lu  mature  dont 
le  fans;  du  Poulet  fe  forme.  [Ibiil.  page  15-9.  ]  Il  a  vu,  en 
effet ,  que  le  fang  du  Poulet  étoit  d'abord  jaune.  Ce  n'eft  que 
par  degrés  qu'il  devient  rouge. 

Au  refte,  j'ai  raffemblé  fous  un  feul  point  dfe  vue,  dans  le 
Chap.  IX  du  Tome  I  de  mon  Livre,  les  efpeecs  de  métamor- 
phofes  q*ie  fubit  le  Poulet ,  &  qui  le  conduifent  peu  à  peu  3 
l'état  de  perfedion  :  je  n'y  reviendrai  donc  pas  ici, 
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réilftance  des  folides.  La  liqueur  féminale  lui 
imprime  un  nouveau  degré  d'a&ivité.  Elle  aug- 
mente fa  force  impulfive.  Elle  le  met  en  état 
d'ouvrir  davantage  les  vaiifeaux,  &c. 

L'incubation  entretient  cette  activité.  Une 
chaleur  de  30  à  32  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Reaumur  ,  eft  néceiîaire  pour  faire  éclorre 
les  Poulets  (i). 


(1)  ff  On  peut  à  volonté  accélérer  ou  retarder  Vêclojlon 
des  Poulets  en  augmentant  ou  en  diminuant  le  degré  de 
chaleur.  Mais  cette  pofiïbilité  eft  renfermée  dans  certaines 
limites  ,  que  l'expérience  n'a  pas  encore  déterminées.  M.  de 
Villers  ,  favant  Naturalifte  de  Lyon  ,  a  fait  éclorre  des 
Poulets  le  dix-huitieme  jour ,  &  le  vingt-cinquième.  M.  d'AR- 
CET,  habile  Chymifte,  en  a  vu  éclorre  au  dix-feptieme  jour, 
&  même  au  treizième.  L'état  particulier  des  Embryons  peut 
auffi  influer  fur  le  temps  de  leur  naiflTance.  Des  Embryons 
plus  foiblcs  ou  moins  bien  conititués ,  paroiflent  devoir,  toutes 
les  autres  conditions  étant  fuppofées  les  mêmes ,  fe  développer 
plus  lentement.  [  Voyez  Collection  académique  ,  Tome  VIII , 
Appendice,  page  Ç6*.  ]  M.  de  Haller  [  Fbyf.  Tome  VIII, 
Sed.  II ,  Art.  XXX.  ]  remarque  ;  ,,  que  le  cœur  paroît  faire 
,,  plus  ici  que  la  chaleur  extérieure;  car  il  a  vu  dans  fts 
„  expériences ,  que  le  Poulet  a  furvécu  plufieurs  heures , 
,,  quoique  tout  l'œuf  eût  été  plongé  dans  l'eau  froide  j  &  au 
„  contraire,  que  l'œuf  fe  refroidit  tout  à  coup,  même  dans 
„  le  four ,  quand  le  Fœtus  eft  mort ,  ou  que  le  cœur  a  cctTé 
„  de  battre  ". 

Lorfque  M.  de  Reaumur  s'exeiçoit  fi  heureufement  dans 
l'art  ingénieux  de  faire  éclorre  des  Poulets  au  moyen  de  la 
chaleur  d'un  four,  [  voy.  art  défaire  éclorre  les  Poulets,  £fV.  ] 
il  ne  foupçonnoit  pas  qu'on  effayeroit  un  jour  de  fubftitner 
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Les  œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés  ,  fou- 
tiennent  cette  chaleur  pendant  30 ,  40  ,  ou  même 
50  jours  fans  prefque  s'altérer.  Gardés  dans  un 
lieu  frais ,  les  œufs  inféconds  font  encore  très- 
mangeables  au  bout  de  cinq  à  fix  mois  (1). 

Les  œufs  inféconds  n'ont  donc  pas  le  même 
principe  de  corruption ,  qui  réiide  dans  les  œufs 

à  cette  chaleur  empruntée  l'a&ion  du  fluide  éle&rique.  Cette 
belle  invention  avoit  été  réfervée  à  M.  Achard  ,  de  l'Aca- 
démie de  PrufiTe ,  qui  excelle  à  faire  des  expériences.  Il  n'a 
pas  encore  amené  un  Poulet  à  terme  par  ce  procédé  fi  nou- 
veau 5  mais  il  en  a  vu  un  fe  développer  jufqu'au  huitième 
jour,  qu'un  accident  malheureux  dérangea  l'appareil  éle&rique. 
C'eft  ,  fans  doute,  en  excitant  \  irritabilité ,  que  le  fluide 
élettrique  fait  développer  le  Poulet  dans  l'œuf.  Ceci  me  fait 
naître  une  idée  peut  être  folle,  &  que  je  ne  laifferai  pas  d'in- 
diquer. Ne  pourroit  on  point  efpérer  d'opérer  une  beaucoup 
plus  grande  chofe  par  l'intervention  du  fluide  éleftrique  ?  Et 
ne  pourroit-il  point  être  fubfritué  avec  fuccès  au  fperme  pour 
féconder  artificiellement  les  œufs  àçs  Poi fions ,  des  Crapauds, 
des  Grenouilles  ,  &c.  ?  Une  pareille  fécondation  feroit  tout 
autrement  artificielle ,  que  celle  dont  je  parlois  dans  la  note 
fur  l'Art.  CCCXXXV.  Je  n'oferois  dire  que  je  ne  défefpérerois 
pas  du  fuecès  5  mais  je  dirai  bien  ,  que  fi  la  fécondation  peut 
s'opérer  dans  ces  foires  d'Animaux  par  le  feul  accroiflement 
de  l'irritabilité  du  cœur  de  l'Embryon,  il  ne  fembleroit  pas 
impofiYole  ,  que  l'éleftricité  pût  jouer  ici  le  rôle  de  la  liqueur 
féminale.  Je  propoferai  cette  étrange  expérience  à  mon  célè- 
bre Ami  ,  M.  Spallanzani  ,  qui  en  a  tenté  de  fi  étranges 
avec  tant  de  fuccès. 

(1)  Art  defaiw  édorre  les  Poulets ,  &c.  par  M.  de  ReaumUR, 
Tome  II  ,  pag.  290  &  fuiv.  de  la  féconde  Edition. 
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féconds.  Ceux-ci  fe  corrompent  bien  vite  fous 
la  Poule  ou  dans  un  four  à  Poulets  ,  lorfque 
PEmbryon  ne  parvient  pas  à  s'y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  eft  donc  dû  uni- 
quement à  la  fécondation.  Un  mouvement  in- 
teftin  hâte  la  corruption  des  humeurs.  La  fé- 
condation occafione  donc  un  mouvement  intef- 
tin  dans  les  humeurs   de  Foeuf. 

Ce  mouvement  differeroit  -  il  de  celui  de  la 
circulation  ,  que  la  fécondation  augmente  ,  & 
que  des  accidens  interrompent  ? 

Si  le  cœur  du  Germe  battoit  affez  fortement, 
avant  la  fécondation ,  pour  faire  développer  toutes 
les  parties  ,  pourquoi  le  Germe  entier  ne  fe 
développeront  -  il  point  fans  le  fecours  delà  li- 
queur que  le  Mâle  fournit  (i)  ? 

Ci)  ft  Dans  l'hypothefe  de  Vanhoitcmcnt ,  [Art.  Iî,  Iïî.  ] 
tous  les  Germes  ont  dû  commencer  a  croître  depuis  la  Créa- 
tion. J'ai  eflayé  de  montrer  comment  on  peut  concevoir  cela, 
&  par  quel  fluide  peut  s'opérer  l'accroiiTement  refpe&if  des 
difTévens  ordres  de  Germes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 
[Voy.  Joj'.rn.  de  Fbyf.  Mars  1774.  ]  Qu?l  ne  feroit  donc  pas, 
ïuivant  Celte  hypothefe,  le  nombre  &  l'erpece  des  métamor- 
phoxres  que  l'Animal  &  le  Végétal  anroient  fnbi  pour  parvenir 
à  leur  dernière  forme  ,  à  cette  forme,  fous  laquelle  feule  ils 
font  généralement  connus  !  Nous  pouvons  en  juger  jufqy'à  un 
certain  point ,  par  ce  que  nous  connoifîbns  des  métamorphofes 
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Réponfe  à  un  calcul  contre  cette  hypothefe. 

Je  n'ai  pas  rejette  la  dijfémination  des  Ger- 
mes 5  mais  j'ai  laine  voir  que  je  penchois  vers 

du  Poulet,  qui  à  fa  première  apparition  ,  ne  fe  montre  que 
fous  l'apparence  trompeufe  d'un  très-petit  Ver  informe  *  ou 
li  l'on  veut ,  d'un  très-petit  Têtard.  Confultez  les  Figures  de 
Malpighi.  Nous  pouvons  juger  encore  des  métamorphofes 
du  Poulet  par  celles  de  fon  cœur.  M.  de  Haller  ,  qui  a 
tant  enchéri  ici  fur  l'Obfervateur  de  Bologne,  s'eft  plu  à  les 
de'crire  dans  les  Mémoires  Jnv  la  formation  du  cesur  dans  lé 
Poulet,  Tome  II,  Laufanne  ,  175?.  „  La  première  phafe  > 
„  dit -il,  fous  laquelle  fe  montre  le  cœur,  eft  celle  de  la 
i,  moitié  d'un  anneau,  d'un  fer  à  Cheval,  ou  d'une  parabole: 
?,  c'eil  toujours  une  courbe,  dont  une  des  jambes  fort  du 
,,  bas  de  la  poitrine ,  dont  le  fommet  eft  convexe  en  devant» 
,,  &  dont  l'autre  jambe  rebrouffe  vers  les  vertèbres  par  le* 
j,  haut  de  la  poitrine  ,  en  achevant  fon  arcade.  Page  93.  Là 
j,  féconde  phafe  eft  celle  d'un  lacq  j  elle  fuceede  à  la  pre- 
,,  miere  au  bout  d'environ  deux  jours.  Dans  ce  lacq  on  dif- 
„  tingue  mieux  l'oreillette,  &c.  Page  94.  La  troifieme  pilafè 
„  naîr  vers  la  fin  du  quatrième  jour.  ....  Cette  phafe  nef 
,,  diffère  de  la  précédente,  que  par  le  rapprochement  des  par- 
„  ties  du  cœur  ,  qui  fe  font  attirées  mutuellement  :  l'oreillette 
,,  touche  le  cœur  ,  &  l'aorte  &  la  veine  cave  eft  applique 
„  au  ventricule.  Pag.  96 j  97.  La  quatrième  phafe  commence 
„  le  cinquième  jour  ,  &  fe  perfectionne  le  iixieme.  .  .  .  Les 
,,  deux  ventricules  font  réparés,  &  les  oreillettes  diftïn&es  ["]  ; 
i,  les  deux  grandes  artères  fortent  de  la   bafe   du  cœur ,  lé 

[*]  Dans  les  premiers  temps  de  l'incubation,  te  cœcr  ird 
ou  ne  paroît  avoir  qu'une  feule  oreillette  &  qu'un  feul  yéu* 
trie u le. 
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V emboîtement.  J'ai  indiqué  divers  faits  qui  le 
favorifent.   Il  en   cft  d'autres  qui  ne  le  favori- 

,,  canal  auriculaire  eft  rcqu  entre  les  chairs  du  cœur ,  &  les 
,,  oreillettes  font  placées  immédiatement  fur  les  côtés  de  cet 
„  organe  "'.  Pag.  97  ,  î>8. 

Bevineroit-ou.  le  cœur  fi  bien  déguifé  fous  la  forme  bifarra 
d'un  fer  à  Cheval  ?  Il  étoit  bien  plus  déguifé  encore  lorfqu'il 
échappoit  par  fa  petiteiïe  &  fa  tranfparence  au  microfeope  de 
l'Otsfervateur.  Et  pourtant  le  (impie  développement  iuffit  pour 
l'amener  infenfiblement  à  fa  véritable  forme.  C'eft  le  dévelop- 
pement qui  en  rapproche  peu  à  peu  toutes  les  parties,  Se  qui 
leur  donne  de  nouvelles  coûtions ,  d'où  réfuite  la  dernière 
forme. 

C'eft  donc  par  une  évolution  graduelle  de  toutes  fes  parties, 
que  le  corps  organiie  parvient  à  l'état  de  perfection.  Mais  à 
mefure  qu'il  s'étend  en  tout  fens  ,  qu'il  acquiert  plus  de 
volume  ,  &  que  fes  parties  prennent  les  unes  à  l'égard  des 
autres ,  de  nouvelles  pofitions  ,  il  acquiert  plus  de  maffe ,  & 
cette  augmentation  de  ma  fie  eft  due  à  la  nutrition ,  qui  opère 
la  préparation  &  l'incorporation  des  matières  étrangères. 

La  gelée  ou  le  gluten  &  la  terre  élémentaire  font  la  bafe 
des  folides  organifés.  A  leur  première  apparition  ,  ils  femblent 
fluides  :  bientôt  ils  deviennent  gélatineux,  puis  membraneux, 
&c.  La  proportion  de  la  gelée  &  de  la  terre  varie  dans  les 
differens  folides  ,  relativement  h  leur  deftination.  Elle  varie 
encore  dans  les  differens  âges  ,  &c.  La  gelée  demeure  plus 
abondante  dans  les  folides  qui  doivent  refter  Couples.  La  terre 
accroît  dans  ceux  qui  doivent  prendre  beaucoup  de  confiftance. 

C'eft  la  gelée  qui  lie  les  molécules  de  la  terre.  M.  de 
HallER  remarque,  que  douze  grains  de  gelée  ou  de  gluten, 
peuvent  retenir  cent  quatre  grains  de  terre.  [  Pliyf.  Tome  VIII, 
Sed.  IV,  Art.  V.  J 

La  gelée  conftitue  originairement  le  tifiu  parenchymateux 
dans  les  mailles  duquel  la  terre  fe  dépole. 

La  puhTance  qui  opère  le  développement  dans  l'Animal, 
çft  le  ctuir.  Le  grand  Phyfioiogifte,  que  je  me  plais  à  citer, 
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ieiît  pas  moins.  Je  ne  parle  pas  de  Fœtus  trou- 
vés dans  d'autres  Fœtus  :  les  hilloires  en  font 


remarque  encore,  que  le  cœur  à  fa  première  apparition  dans 
le  Germe  du  Poulet,  eft  beaucoup  plus  gros  qu'aucun  autre 
vifcere.  II  a  le  cinquième  jour  de  l'incubation  douze  centièmes 
de  pouce,  tandis  que  le  foie  n'en  a  que  neuf.  11  égale  eu 
groifeur  les  premiers  jours ,  la  têce  du  Poulet»  [Phyf.  Tome 
VIII,  Scct.  JV,  Art.  XI,  page  28?.] 

C'cîl  par  fon  irritabilité  ou  par  fa  force  contractile  ,  que  le 
cœur  opère  l'évolution.  Non -feulement  il  eft  plus  grand  au 
commencement  qu'aucun  des  autres  vifecres;  mais  il  eft  encore 
le  feul  organe  où  l'irritabilité  fe  manifefte.  [Ibid.  ]  Il  fe  meut 
très-rapidement,  &  bat  environ  cent  quarante  fois  par  minute. 
[Ibil.  page  284.  ]  Il  poflede  donc  alors  la  plus  grande  irri- 
tabilité. 

Audi  les  accroiffemens  de  l'Embryon  font-ils  prodigieux 
pendant  les  premiers  jours  de  l'incubation.  Ils  diminuent  fui- 
vant  une  certaine  proportion  à  mefure  que  l'Embryon  prend 
plus  de  confiftance.  Notre  illuftre  PhyGo'ogifte  les  a  rappelles 
au  calcul.  L'accroiffement  du  premier  jour  eft  de  un  à  quatre- 
vingt-onze  &  un  huitième:  le  feconl  jour,  de  un  à  cinq  5  le 
troifieine ,  prefque  de  un  à  quatre  ;  le  quatrième  &  le  cinquième , 
moins  de  un  à  trois:  du  fixieme  jour  au  douzième,  l'a  ce  roi  f-; 
fement  de  chaque  jour  n'eft  gueres  que  de  deux  à  trois  ;  du 
treizième  au  vingtième ,  il  n'eft  à-peu-près  que  de  quatre  à 
cinq:  le  vingt-unième  jour,  comme  cinq  à  fix.  Ainfi  l'accroif- 
fement  du  premier  jour  eft  à  celui  du  vingt-unième,  comme 
cent  quarante -cin«j  à  un.  [Phyfiol.  Tome  VIII,  Sett.  IV, 
Art.  XVII.] 

Tout  concourt  dans  les  premiers  temps  à  fayorifer  l'accroiflfe- 
ment  de  l'Embryon  j  la  merveilleufe  irritabilité  du  cœur , 
l'extrême  moileiTe  des  folides  ,  &  le  nombre  des  vaiffeaux  fan- 
juins  ,  beaucoup  plus  grand  alors  que  dans  aucun  autre  pé- 
riode de  la  vie.  Les  artères  étant  des  tuyaux  coniques  S  re- 
pliés,  on  conçoit  facilement  comment  le  fang,  qui  y  eft  chafle 
par  l'impulfion  du  cœur,  tend  à  les  déployer  &  à  les  alougejr. 
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trop  fufpectes.  Mais  on  a  trouvé  plus  d'une 
lois  un  œuf  renfermé  dans  un  autre  œuf  (i). 

Mais  les  artères  ne  font  pas  ifolées  ',  elles  tiennent  à  d'antres 
fblidds ,  même  aux  os ,  quelles  forcent  ainfi  à  s'alonger.  La 
jsreffion  latérale  qui  s'exerce  fur  le  fluide,  le  pouflc  dans  les 
rameaux,  eu  même  temps  qu'elle  accroît  la  confiftance  du 
vaiflfeau  principal.  Les  rameaux  fe  déploient  ,  s'écartent  les 
uns  «les  autres,  les  aires  augmentent,  le  f-.ng  eft  porté  aux 
extrémités  ,  &.  h  partie  nourricière  dépofée  dans  les  mailles 
des  tiPfus.  [Uid.  Art.  XV,  XVII.  ]  Mais  c'eft  dans  le  profond 
Auteur  lui-même  qu'il  faut  Cuivre  ces  détails:  il  les  tenoit  de 
la  main  même  de  la  Nature.  Je  n'avois  pas  contemplé  comme 
lui,  l'admirable  évolution  de  l'Animal  dans  l'œuf  $  Si  je  n'en 
fuis  que  plus  flatté  de  l'approbation  qu'il  donne  à  ce  que  j'ex- 
pcfois  dans  ma  jeunefle  fur  l'accroiflement  &  la  nutrition  de 
la  fibre  d'après  mes  propres  méditations,  Chap.  II  du  Tome  I 
de  mon  Livre  [Vuy.  Vhyjiol  Tome  VIII,  Seft.  IV,  Art.  X, 
page   2 8i.] 

Je  placerai  ici  une  objection  de  M.  de  Buffon  contre  le 
fyftême  des  œufs,  qui  mérite  d'être  réfutée.  ,,  On  fait,  dit  il  » 
,,  Kift.  Nat.  Tome  III,  qu'un  feul  accouplement  du  Coq 
,4  avec  la  Poule  fuffit  pour  féconder  les  œufs,  qu'elle  pondra 
,,  pendant  environ  deux  mois.  La  liqueur  fécondante  agit 
,,  donc  à  la  fois  fur  une  certaine  fuite  d'œufs,  qui  ne  devront 
s,  être  pondus  que  fucceiiivement.  Si  les  vè/tculés  des  Femelles 
,,  'vivipares  étoient  de  véritables  œufs,  pourquoi  pluiietirs  de 
,,  ces  œufs  ne  feroient-iïs  pas  fécondés  a  la  fois  dans  la 
.„  Femme,  &  pourquoi  les  juperf et citions  ne  feroient-elles  pas 
,,  ordinaires  ?  " 

Un  Phyfiologifte  tel  que  M.  de  Hallee  ,  ne  devoit  pas 
tire  fort  embarraflë  à  répondre  à  cette  objection.  Voici  ce 
qu'il  m'en  écrivoit  le  25  de  Mai  1771.  „  Le  Mâle  féconde 
,,  un    nombre   d'œufs  dans  la  Poule  ,  parce  qu'il  y  en  a  plu- 

fi)  17/jL  de  VAcki.  1742,  page  42,  où  MM.  FiiTiT  & 
Wini»low  attellent  ce  fait. 
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Qn  a  vu  encore  des  parties  ofTeufes  d'un  Fœtus 
renfermées  dans  un  autre  Fœtus  (1)  (2). 

„  fietirs  affez  mûrs  &  afTez  grands  pour  être  fécondés.  Dans 
,,  la  Truie  il  en  féconde  une  \ing;aine,  parce  qu'il  j  en  a 
„  une  vingtaine  de  gros  &  de  parfaits.  Dans  la  Femme,  il  en 
„  féconde  un,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'un  d'afTez  mûr:  cela  fc 
„  diftingUe  aîfément  par  le  faillant  de  leur  convexité ,  h 
„  grofteur  de  leur  volume  ,  la  quantité  d'eau  ,  &c. 

„  Pour  être  irritables  ,  il  faut  aux  mufcles  un  certain  degré 
„  de  folidité.  Les  mufcles  volontaires  du  Poulet ,  l'eiromac  & 
,,  les  intertins  ont  leur  jour,  avant  lequel  ils  ne  font  pas 
,,  irritables",  le  cœur  î'efl:  le  premier  de  tous  les  mufcles; 
„  mais  le  cœur  même  a  befoin  d'un  degré  de  folidité  ,  pour 
„  être  irrité  avec  effort  ;  &  il  n'a  pas  ce  degré  dans  les  œufs. 
„  trop  petits  &  trop  tendres  ". 

M.  de  Halles,  m'écrivoit  encore  le  7  de  Juillet  de  la 
même  année.  „  L'irritabilité  ne  commence  dans  les  mufcles  , 
„  dans  les  inteftins  ,  dans  l'eiromac  ,  qu'à  un  jour  précis , 
,,  pendant  le  cours,  de  l'incubation.  Le  cœur,  que  M.  \Volf 
,,  dit  ne  pas  exifter  avant  la  fécondation  ,  fera  apparemment 
,,  trop  fiuule  pour  être  mis  en  mouvement  par  le  fpçrme  i 
,,  jnfqu'à  ce  qu'il  ait,  dans  fa  vie  Ion  te  &  végétable,  acquis 
,,  aîTez  de  fliuité,  pour  fe  contracter  après  avoir  été  irrité.. 
„  Une  glu  s'attire,  elle  eîl  élaftique;  délayée  à  un  certain 
,,  degré,  elle  ne  le  fera  plus.  De  là  le  privilège  de  certains 
„  œufs  de  pouvoir  feuls  être  fécondés  ".. 

(0  IbùL  1746,  page  41  ,  M.  Mc&ind. 

(2)  ff  On  a  vu  dans  la  grande  ne  te  additionnelle  que  j'ai 
placée  à  la  fin  du  Chap.  VI ,  une  belle  preuve  &  bien  directe 
de  la  réalité  de  Vembokement  :  je  parle  de  celle  que  fournit 
cet  Animalcule  des  infufions  r  connu  fous  le  nom  de  Folvox , 
&  dont  j'ai  décrit  la  génération  d\ap»ès  M.  Spallanzanî. 
J'ai  dit  qu'il  3  voit  vu  diftin&ement  dans  cet  admirable  Anu 
malcule  juf^u'à  la  troifieme  génération  ;  mais  d'autres  Obier- 
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On  oppofe  à  l'emboîtement  d'effrayans  cal- 
culs. Hartsoeker  afïiiroit  ,  que  la  première 
graine  ferait  a  la  dernière  &  la  plus  petite 
qui  paroitroit  la  dernière  année  du  Jbixantieme 
jiecle ,  connue  l'unité  fuivie  de  trente  mille  zéros 
efi  à  P unité,  d'où  il  concluent  que  l'emboîtement 
étoït  abfurde. 

M.  Bourguet  lui  a  très -bien  répondu,  & 
en  fa  perfonne  à  tous  les  adverfaires  de  Pem- 
boitement. J'inférerai  ici  fa  réponfe ,  quoique 
un  peu  longue. 


vnteurs  avoient  été  plus  loin  encore ,  &  y  avoient  découvert 
jufqifà  la  cinquième,  &  même  jufqu'à  la  fixieme  génération, 
&  toutes  ces  générations  emboîtées  les  unes  dans  les  au- 
tres, fe  développoient  fiieceffivement  fuivant  certaines  pro- 
portions. 

Le  Polype  à  bras ,  chargé  à  la  fois  d'une  multitude  de 
générations  -toujours  décroiiïantcs  ,  ne  repréfente-t-il  pas  de  la 
manière  la  plus  exa&e  un  Arbre  généalogique  ?  Et  n'efi-il  pas 
manifefte  ,  que  toutes  ces  générations  qui  fe  produifent  à 
l'œil ,  étoient  renfermées  dans  le  Polype-mere  ?  Confultez  les 
Art.  CLXXXVII  &  CCLXXIV.  Les  Végétaux  nous  offrent 
de  femb!ab{es  preuves  de  la  réalité  de  l'emboîtement  ;  car  les 
branches  &  les  rameaux  d'un  Arbre  font  autant  de  générations 
qui  étoient  originairement  emboîtées  les  unes  dans  les  autres; 
toutes  l'ëtoient  dans  la  maîtrefi'e  tige  j  celle-ci  l'étoit  dans  la 
graine,  qui  fàifoit  elle-même  partie  d'un  Arbre  qui  avoit 
précédé.  Cet  Arbre  Faifoit  pareillement  partie  d'un  autre 
Arbre  $  &  on  voit  affez  que  cela  remonte  jufyu'au  premier 
Arbre  ,  qui  çontenoit  ainfi  tous  les  Arbres  qui  font  nés 
de  JuL 
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v,  Cet  Auteur,  dit -il  (ï)  ,  calcule  la  peti- 

^,  tefle  d'un   grain   de   femence  fur  le  rapport 

„  de  groifeur    qu'acquiert ,   par   exemple  ,  une 

3,  Plante  dans  une  année  ;  au  lieu  que  ce  cal- 

,,  cul  ne  doit  fe  prendre ,  û  je  ne  me  trompe  > 

„  que  du  temps  qu'il  faut ,  pour  faire  paroître 

„  le   grain    de   femence    depuis    là   conception 

„  jnfqu'à  fa  maturité.  J'appelle  conception ,  l'état 

s,  dans  lequel  eft  une  graine  dès  que  la  précé- 

;,  dente  eft  fortie  de  fa  Plante  féminale  $  parce 

5,  que  l'expérience  a   appris  (2)  ,  que  les   grai- 

3,  nés  font  déjà  dans  la  petite  Plante  ,  où  elles 

,,  croulent  dans  une  certaine  proportion ,  pen- 

3,  dant  que  toutes  les  parties  de  la  Plante  qui 

3,  les  porte,  croiifent  auffi  de  leur  côté.  Cette 

s,  proportion  donc  doit  être  prife  du  temps  qui 

5,  fe    patTe  entre    cette  efpece  de    conception  , 

„  &  l'entière  perfection  de  la  femence.  Ainfi  le 

,,  même  temps  qui  eft  employé  à  faire  croître 

„  une  Plante  ou  un  Arbre  ,  fert  dans  des  efpa- 

5,  ces   égaux  à  perfectionner  une    ou  plufieurs 

3,  générations  de  graines.   Il    femble  que  l'ori- 

„  gine  de  l'équivoque  vient  de  ce  que  M.  Hart- 

(1)  Lettres  Philofoçhiqucs  ,  &c.  pag.   134  &  fuiv. 

(2)  Il  n'y  avoit  point  d'expérience  qui  démontrât  cela  avant 
îa  découverte  de  M.  de  Haller  fur  la  préexiîlence  du  Pou- 
lei.  M.  Bourguet  fuppofe  donc  ce  qui  étoit  en  qu;Rioa 
^uand  il  écrivoit.  Vov.  +'Art.  CLXXVilJ. 
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,,  soeker  paroît  fuppofer ,  que  les  Auteurs 
3,  qui  fuivent  le  fy (terne  des  développemens  , 
„  croient  que  toutes  les  parties  qui  forment  le 
,,  volume  d'une  Plante  dans  fa  parfaite  gran- 
i,  deur ,  exiftoient  auparavant  dans  la  femence, 

„ On  s'éloigneroit,  fans  doute, 

„  beaucoup  de  la  vérité  ,  (1  l'on  jugcoit  de  la 
J5  petitelfe  primitive  de  la  femence  des  Plan- 
„  tes  &  de  celle  des  œufs  ,  dans  l'hypothefe 
„  de  M  Hartsoeker  lui-même ,  en  les  corn- 
j,  parant  avec  la  groiTeur  &  la  grandeur  que 
„  ces.  divers  Corps  organisés  acquièrent  après 
„  un  certain  temps  plus  ou  moins  confldérable. 
,3  Car  cette  comparaiion  meneroit  infaillible- 
„  ment  à  l'équivoque  ,  que  Ton  doit  éviter  ; 
>,  puifqu'ii  faudroit  dire  ,  en  admettant  le  prin- 
„  cipe  de  M.  Hartsoeker  ,  que  les  œufs  des 
„  Animaux  d'une  même  Efpece  auroient  été 
„  infiniment  dirférens  en  groiîeur  ,  &  que  les 
„  femences  d'une  même  Efpece  de  Plante  ,  fe- 
„  roient  entièrement  dilfemblables.  La  grande 
a  égalité  que  l'on  remarque  dans  la  graine  de 
„  la  plupart  des  Plantes  ,  dès  qu'elle  commence 
k,  à  paroitre,  &  celle  qu'ont  d'abord  les  œufs 
„  de  toute  forte  d'Animaux  ,  ou  leurs  préten- 
„  dus  Vers  féminaux ,  ne  détruit -elle  pas  le 
*  fondement  du  calcul  de  M,  Hartsoeker  ? 
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„  Il    ne   faut    pas    même    fonder    tellement  le 

,,  calcul  dont  il  s'agit ,  fur  le  temps  ,  que  l'on 

,,  oublie    d'avoir  égard   à  la  différente  contex- 

5,  ture  des  Germes,  &  à  mille  circonftances  qui 

;,  rendent    le   développement    plus  prompt   ou 

„  plus  tardif:  autrement  il  faudroit  dire,  qu'un 

„  Géant  de  trente  ans ,  auroit  vécu  autant  de 

„  p'us  que  fa  marie  excède  celle  d'un  Nain  de 

„  même   âge, 

„  Cependant  ,  continue  M.  Bourguet  , 
„  Ci  l'on  examine  la  queftion  de  ce  côté  ,  il 
„  paraîtra  que  le  calcul  ne  fera  pas  fi  épou- 
„  vantabîe ,  &  l'on  verra  que  les  proportions 
„  y  feront  gardées,  félon  les  mouvemens  plus 
„  ou  moins  prompts  de  la  progreiiion  oue  font 
„  les  Corps  organifés  dans  leur  acçroiffement. 
„  Le  moindre  Jardin  ,  &  les  Plantes  les  plus 
„  communes  ,  fournirent  plufieurs  exemples  de 
„  cette  variété  de  progreffions  ,  fur  quoi  les 
,,  Géomètres  n'ont  point  encore  exercé  la 
„  feience  du  calcul ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais 
„  quelle  qu'ait  été  la  proportion  de  la  petiteffe 
„  de  la  graine  de  cette  année  ,  avec  celle  de 
„  l'année  précédente  dont  elle  eft  iifue,  elle  ne 
„  peut  être  que  comme  le  temps  qu'il  a  fallu 
„  pour  rendre  la  dernière  parfaitement  fembla- 
,s  ble  à  celle   qui  l'a  précédé.  Suppofons ,  par 
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„  exemple,  que  la  graine  dont  nous  parlons» 
„  ait  été  d'abord  renfermée  dans  celle  dont 
s,  elle  eft  fortie  ,  dans  une  raifon  réciproque 
55  de  fon  volume  à  cinq  minutes  ou  trois  cents 
„  fécondes ,  elle  aura  pu  augmenter  cent  mille 
9,  fois  fon  volume  dans  une  année  ,  puifque 
a,  trois  cents  foixante-cinq  jours  ,  contiennent 
3,  cinq  cents  vingt-cinq  mille  &  fix  cents  minutes. 
s,  Il  me  paroît  qu'il  s'enfuit  de  là  ,  que  la 
3,  graine  qui  parut  la  première  année  du  Monde , 
5,  auroit  été  à  celle  qui  doit  paroître  la  der- 
3,  niere  année  du  foixantieme  fiecle ,  comme  le 
3,  nombre  des  minutes  que  contiennent  fix  mille 
,3  ans  ,  eft  à  cinq.  Soixante  fiecles  n'ont  que 
33  trois  miïïiars ,  cent  cinquante-trois  millions ,  & 
.,  fix  cents  mille  minutes.  C'eft-là  un  nombre 
3,  fort  petit  ,  en  comparaifon  de  ceux  que  M. 
3,  Hartsoeker  emploie  ". 

Je  prie  qu'on  relife  l'Art.  CCLXXIV.  Hart- 
soeker &  fes  pareils  mettent  ici  les  Sens  & 
l'Imagination  à  la  place  de  l'Entendement  pur. 
Ils  voudraient ,  pour  ainfi  dire ,  voir  &  palper 
ce  que  la  Raifon  feule  peut  faifir  (i). 

0)  tt  Après  avoir  incliné  fortement  vers  Vépigétiefe,  feu 
mon  rgfpe&able  Ami,  M.  de  Haller  ,  avoit  été  ramené  par 
les  faits  à  Y  évolution,  qui  l'avoit  elle-même  conduit  à  YiwboL 
tentent.  11  m'en^  avoit  parlé  plus  d'une  fois  dans  fes  Lettres, 
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CCCXLIIÏ.  Sentiment  de  M.  Bourguet  fur  la 

Génération. 

Jugement  fur  cet  Auteur. 

M.  Bourguet  fuivoit  une  bonne  route  pour 
éclaircir  la  matière  de   la  Génération.  Mais  il 

&  il  s'en  eft  expliqué  ouvertement  dans  fa  grande  Thyjiologie  ? 

Tome  VIII,  Sert.  II,  Art.  XXIX.  „  Je  trouve,  dit-il,  que 
fi  mille  millions  d'Hommes  vivent  en  même  temps  fur  la 
Terre ,  &  qu'on  fuppofe  les  générations  de  trente  ans ,  & 
l'âge  du  Monde  de  lix  mille  ans  ,  il  a  dû  y  avoir  deux 
cents  générations,  &  deux  cent  mille  millions  d'Hommes  ; 
&  il  n'y  auroit  rien  d'étonnant  dans  ce  nombre  ,  puifque 
j'ai  fait  voir  ailleurs  quelle  eft  la  petiteffe  prodigieufe  des 
parties  de  l'Homme  quand  il  commence  à  fe  développer. 
Il  refte,  à  la  vérité,  cette  difficulté,  e'efl:  qu'il  étoit  nécef- 
faire  que  tous  les  Enfans,  excepté  un,  fuffent  renfermés 
dans  l'ovaire  de  la  première  Fille  d'Eve,  &  dans  fa  petite- 
Fille  ,  excepté  deux.  Mais  il  n'eft  pas  nécefïaire  qu'il  y  ait 
la  même  proportion  entre  une  Fille  adulte,  &  même  toutes 
les  Mères  futures,  avec  les  Embryons  :  rien  n'empêche  que 
nous  ne  croyions  l'Embryon  plus  grand  en  proportion ,  & 
qu'on  ne  regarde  la  Mère  comme  une  fimple  enveloppe  de 
Fœtus,  de  faqon  qu'on  ajoute  à  tous  ces  millions,  autant 
de  millions  d'enveloppes,  &  que  la  fomme  en  devienne  cent 

fais  plus   grande Il   me   paroit  évident  ,  que  dans 

ks  Plantes,  la  mère -Plante  contient  les  Germes  de  plu- 
fieurs  générations ,  &  qu'ils  contiennent  les  Embryons  fé- 
conds 5  que  dans  le  Volvox  on  diftingue  à  l'œil  fix  généra- 
tions j  &  qu'enfin  les  Polypes  contiennent  dans  un  feul 
Tout,  allez  de  Germes  pour  pluiieurs  générations.  Car  il 
fuit  de  là,  que  dans  l'ovaire  d'une  Aycule,  font  renfermées 
non-feulement  la  Fille ,  mais  la  petite-Fille ,  l'arriére  petite- 
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manquoit  d'une  multitude  de  faits  intéreiTans , 
qui  n'ont  été  découverts  que  bien  des  années 
après  la  publication  de  fou  Livre  en  1729.  Son 
Génie  vraiment  philofophique  ,  fe  feroit  fine- 
ment refufé  aux  nouvelles  opinions  qu'on  a 
tenté  depuis  peu  d'introduire  dans  la  Phyfîque 
des  Corps  organifés.  Il  admettoit  leur  préfor- 
mation dans  les  œufs ,  &  il  ne  regardoit  la 
génération  que  comme  un  fimple  développe- 
ment, qui  s'opéroit  par  l'influence  de  la  liqueur 
fciuinale ,  qu'il  conlidéroit  aullî  en  qualité  de 
fluide  nourricier.  Il  la  dérmiifoit  une  liqueur 
fpïritueufe ,  qui  liefl  qiCun  extrait  des  parties  de 
l'Animal  qui  la  communique  (1).  Il  admettoit 
encore  le  concours  des  deux  femences,  &  voici 
comment  il  concevoit  la  génération. 

„  La    liqueur   extraite  des  deux  Animaux , 

„  Fille,  &  l'arriére  petite-Fille  de  la  Fille:  présentement ,  s'il 
,,  eft  une  fois  prouvé  qce  l'ovaire  de  l'Aveule  commune 
,,  contient  pîtifieurs  générations ,  il  n'y  a  point  (Tabfunlité  à 
,,  dire  qu'il  les  contient  tontes  5  il  ne  paroît  pas  dans  l'aiu- 
,,  loçîe  de  dire  ,  qu'un  Germe  qui  eft  répandu  dans  l'uni  ver- 
,,  falité  lies  corps,  renferme  feulement  cinq,  dix,  ni  pluiieurs 
„  générations  ". 

L'illuftre  Auteur  renvoie  fur  ce  fiijet  à  ce  que  j'avoîs  dit 
en  Faveur  de  l'emboîtement,  Cerps  orgw.  Art.  CCLXXiY ,  & 
Contemplation  de  la  Afaf,  Part.  VII ,  Chan.  IX. 


(0  IhM*  page   1 


12- 


î» 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.    429 

difoit-il  (1)  ,  fe  mêle ,  &  agit  fur  l'œuf,  en 
forte  que  les  parties  les  plus  fubtiles  de  la 
liqueur,  y  entrent  &  s'unifient  avec  le  fluide 
qui  environne  la  petite  machine  organifée  * 
y  excitent  un  mouvement ,  qui  met  le  petit 
Animal  en  état  de  fe  développer ,  par  la 
nourriture  qu'elles  lui  fourni  fient  en  s'infl- 
nuant  dans  fes  organes  ,  qui  font  alors  d'une 
telle  déiicatefle  ,  que  toute  autre  nourriture 
ne  fauroit  lui  convenir.  La  quinteffence , 
pour  ainfi  dire  ,  du  grand  Animal ,  fert  d'a- 
bord de  nourriture  à  l'Embryon  ". 


J'ignorois  les  principes  de  cet  habile  Natu- 
ralise ,  lorfque  je  compofois  les  Chapitres  ÏII , 
V  &  VI  du  Tome  I  de  cet  Ouvrage ,  &  pu  if. 
qu'il  m'a  prévenu  fur  un  point  effentiel ,  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoitre,  en  tranf- 
crivant  le  pafiage  qu'on  vient  de  lire.  Il  auroit 
été  à  defirer ,  que  cet  eftimable  Auteur  eût  plus 
approfondi  fon  idée  fur  la  liqueur  féminale , 
&  qu'il  l'eût  appliquée  plus  en  détail  ,  &  avec 
plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  réfoudre.  11  n'explique  nulle  part  com- 
ment fe  forme  cet  extrait ,  cette  quinteffence  du 
grand  Animal  ,  &  quel  mouvement  il  imprime 

(0  /*»*. 
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au  Germe.  Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  lire  la 
manière  dont  il  entreprend  de  rendre  raifort 
de  la  rerfemblance  des  En  fans  au  Père  &  à  la 
Mère  (i),  des  Mulets,  des  Jumars  (2)  ,  &c.  on 
trouvera,  je  maifure ,  qu'il  n'a  pas  tiré  un  allez 
grand  parti  de  Tes  principes  ,  qu'il  ne  les  a  pas 
affez  analyfés,  &  l'on  regrettera  avec  moi,  qu'il 
ait  confumé  à  réfuter  les  Natures  plaftiques ,  un 
temps  précieux,  qu'il  auroit  pu  employer  plus 
utilement  à  creufer  davantage  fou  fujet ,  &  à 
decompofer  les  faits  qu'il  avoit  en  main.  Il  dit 
d'excellentes  chofes  fur  le  Méchanifme  organi- 
que (3)  ;  mais  tout  cela  ne  m'a  paru  qu'ébau- 
ché ,  &  j'aurois  fouhaité  par- tout  plus  de  clarté , 
de  précifion  &  d'analyfe.  Sa  définition  du  Mé- 
chanifme organique  paroitra  un  peu  obfcure  :  il 
vouloit  concilier  divers  fyftèmes.  „  Le  Mécha- 
„  nifme  organique ,  dit-il  (4) ,  n'eft  autre  chofe 
„  que  la  combinaifon  du  mouvement  d'une 
„  infinité  de  molécules  éthériennes ,  aériennes , 
„  aqueufes ,  oléagineufes ,  falines ,  terreftres ,  &c. 
„  accommodées  à  des  fyltèmes  particuliers  de- 

(1)  Ibiâ.  pag.   1J4  &  Ifj. 

(2)  Ibid.  page  161. 

0)  Tbii.  p:i£.   142  &  faiv, 
(4)  Ibid.  pag.    \C\  &  itf$, 
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terminés  dès  le  commencement  par  la  Sa- 
gesse suprême  ,  &  unis  chacun  à  une  Acti- 
vité ou  Monade  finguliere  &  dominante ,  à 
laquelle  celles  qui  entrent  dans  fou  fyftème 
font  fubordonnées  ". 

Il  s'explique  un  peu  plus  clairement  dans  le 
paflage  fuivant ,  qui  forme  avec  le  précédent  la 
conclitfion  de  tous  fes  principes. 

„  On  peut,  continue -t- il  (1)  ,  en  fuivant 
cette  idée  fur  le  Méchanifnte  organique,  con- 
cilier tous  les  fyftèmes  ,  n'y  en  ayant  aucun 
qui  ne  contienne  quelque  vérité.  Les  Moules 
fe  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  Corps 
humain  :  la  figure  idéale  ou  figillée  fe  trouve 
dans  les  parties  les  plus  fpiritueufes  du  fperme 
des  Mâles  &  des  Femelles ,  parce  qu'elles 
renferment  en  petit  tout  ce  qu'il  y  a  de  dif- 
férens  mouvemens  dans  les  grands  Corps 
organifés.  Et  c'eft  l'opération  de  cette  liqueur, 
femblable  à  celle  des  élixirs  &  des  efprits  de 
la  façon  des  Chymiftes  ,  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  penfées  bifarres ,  qu'on  a  débitées 
fur  ce  fujet  ;  Y  Embryon  préformé  fe- trouve 
enfin   dans  l'œuf,  au   feus    du  fyftème   des 

(l)llbid.  pag.   iC$  &  \46, 
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âévelappemens ,  qui  contient  les  autres  ,  f  m§ 
en  avoir  les  difficultés.  Il  y  a  beaucoup  de 
conformité  entre  l'emploi  de  la  grande  quan- 
tité de  matière  qui  fert  à  Paccroiiiement  des 
Fiantes  &  des  Animaux,  &  une  infinité  de 
différens  matériaux  que  les  Hommes  em- 
ploient dans  les  Arts  méchaniques.  Il  fe  fait 
ici  une  circulation  merveilleuie  :  ce  que  Tin- 
duftrie  des  Hommes  &  le  Méchanifme  orga- 
nique ôtent  à  la  terre ,  lui  eft  rendu  avec  le 
temps  d'une  autre  manière.  Tous  les  divers 
matériaux  dont  les  Hommes  fe  fervent  ,  ne 
changent  jamais  de  nature  :  ce  n'eft  que 
mélanges  &  arrangemens.  De  même  les  mo- 
lécules qui  entrent  dans  les  Corps  organi- 
ses ,  peuvent  en  s'unilfant  &  en  fe  féparant5 
former  tous  les  changemens  néceffaires ,  fans 
qu'il  y  ait  de  véritable  transformation  dans 
l'intérieur  des  chofes.  Elles  fuffifent  à  tout  $ 
en  reftant  ce  qu'elles  font  ,  par  le  Média- 
nifme  que  Dieu  a  inftitué  dès  le  commen- 
cement. Les  Corps  donc  des  Plantes  &  des 
Animaux  ,  font  à  la  lettre  des  petits  Mondes  $ 
des  feries  infinies  en  leur  genre  qui  renfer- 
ment une  infinité  d'autres  feries  dans  des 
exprefiions  moindres  à  l'infini  ". 

Au  relie  ,  notre  Auteur  droit  de  la  confîdé- 

ration 
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ration  des  Mulets ,  un  argument  en  faveur  de 
la  préexiftence  du  Germe  dans  la  Femelle.  Il 
faut  encore  que  je  le  laiife  parler  lui-même  :  le 
^paifage  eft  remarquable. 

.,  Rien  ne  me  parole  plus  propre,  dit-il  (ï)> 

$  à  prouver  la  réalité   de  l'action   de  l'extrait 

,3  fpiritueux  des   corps   du  Mâle    &   de   la  Fo?-. 

„  melle  fur  le  Fœtus,  que  l'exemple  des  Petits 

„  qui  ont  été   engendrés  par  des   Animaux  de. 

„  diverfe    efpece.    L'on    voit    en  Piémont  (2) , 

„  des  Jumarres  qu'on  divife  en  deux  Efpcces  : 

„  la  première  qui   vient  d'une  Anelïe  &   d'un 

„  Taureau,  eft  appeîlée  Bif  ,  &  la  féconde  qui 

„  vient    d'une  Jument    &   d'un    Taureau ,  eft. 

;,  appeîlée  Bàfi  Ces    Animaux  qui  font  vérita- 

j'5  blement  des  Anes  &  des  Chevaux  ,  parce  que. 

M  les  Petits    appartiennent  à    l'Espèce    de   la  Fe- 

„  vielle  (3)  ,  portent  néanmoins    des   marques, 

(1)  Ilrid.  pag.   160  &  fuiv. 

(2)  Vendez  VHiftoire  Générale  des  Eglifes  Evan^éliques  des 
Vallées  de  Piémont,  par  M.  Léger,  Chap.  I,  pag.  7  &  8  % 
in  folio.  Leiden,  1669. 

(;)  L'argument  que  M.  Bourguet  tire  ici  de?  Muku,  en 
faveur  de  la  préexistence  du  Germe  dans  1?.  Femelie  ,  n'étoir. 
pas  aîlez.  concluant  pour  fonder  cette  aflertion  ,  qu'il  n'auroit 
dû  donner  en  bonne  Logique  que  pour  une  fuppofition  proba- 
ble. Voyez  l'Art.  CCCXXXIU  ,  fur  h  lin. 

Tome  VI.  Ec 
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„  du  Mâle  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ont  le  front  un 
33  peu  bofîu  aux  endroits  où  les  Taureaux  ont 
3,  des  cornes  ,  leur  mâchoire  eft  un  peu  plus 
3,  courte  l'une  que  l'autre  ,  &  leur  queue  tient 
33  quelque  chofc  de  celle  du  Bœuf.  Quant  aux 
5y  Mulets  qui  font  communs  en  Piémont  & 
33  dans  tous  les  Pays  méridionaux  de  l'Europe; 
33  comme  l'Ane  ne  diffère  pas  autant  du  Che- 
33  val  que  le  Taureau  ,  les  Efpeces  font  plus 
33  confondues  dans  les  Petits  :  cependant  les 
„  marques  du  Mâle  y  font  fort  fenfîbles ,  bien 
que  le  Mulet  foit  un  Cheval ,  &  non  un  Ane 
vicié ,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  en 
l'examinant  avec  attention.  Cette  double  Ef- 
„  pece  de  Monftres  prouve  évidemment ,  que 
33  les  Corpufcules  organifés  primitifs  font  dans 
,3  les  œufs  des  Femelles ,  &  non  dans  le  fperme 
3,  des  Mâles ,  &  que  cette  liqueur  mêlée  avec 
j,  celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  préexif. 
33  tant  organifé  ,  pour  fon  développement  &  fa 
33  première  nutrition.  Les  En  fans  qui  naiffent 
3J  d'un  Père  blanc  &  d'une  Mère  noire  >  ou  d'une 
33  Mère  blanche  &  d'un  Père  noir,  prouvent 
„  abfolnment  la  même  chofe  par  rapport  aux 
33  Hommes  ". 

Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération 
depuis  M.  Bourguet,  n'auroient  fait  que  re- 
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manier  fes  principes  ,  les  perfectionner ,  les  dé- 
velopper ,  les  appliquer  à  de  nouveaux  cas  ,  ils 
auroient ,  ce  me  femble ,  travaillé  avec  plus  de 
fruit,  que  n'ont  fait  en  particulier  les  Auteurs 
des  nouvelles  opinions. 

CCCXLI V".  Sentiment  d'un  Encyclopédie  fur  la 
Génération* 

Le  favant  Auteur  de  l'intéreffant  Article  Gé- 
nération ,  dans  l'Encyclopédie  de  Paris ,  a  aufïl 
eiiayé  de  pénétrer  le  myftere  ;  mais  je  ne  fais 
fi  fa  folution  paroîtra  lumineufe.  Je  la  tranfcrirai 
néanmoins ,  parce  que  je  dois  faire  mention 
des  fentimens  des  Phyficiens  qui  fe  font  le  plus 
rapprochés  de  mes  principes. 


„  Si  le  Fœtus ,  dit  cet  Auteur  (i)  ,  eft  préexif- 
tant  dans  l'œuf  de  la  Mère  ,  comment  fe 
peut -il  que  l'Enfant  reifemble  à  fon  Père? 
Cette  objection  paife  communément  pour  être 
infurmontable  ;  mais  ne  pourroit  -  on  pas  la 
faire  ceifer  d'être  telle  ,  en  répondant  que  la 
difpofition  des  organes  de  l'Embryon ,  avant 
&  après  la  fécondation  ,  dépend  beaucoup  de 
l'activité  plus  ou  moins  grande,  avec  laquelle 


(0  F.ncyclop.  Tome  VII,  page  %6<j ,  féconde  Colonne  vers 
le;  milieu. 
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„  s'exerce,  s'entretient  la  vie  de  la  Mère,  & 
„  de  l'influence  de  cette  activité ,  pour  qu'il  foie 
,<  conformé  de  telle  forte  ou  de  telle  manière, 


„  analogue  à  celle  dont  cette  même  action  de 


a  vie  [  vis  vit*  ]  dans  la  Mcre  a  conformé 
fes  propres  organes  ,  &  que  cette  même  dif- 
pofition  des  parties  de  l'Embryon  ne  peut 
que  dépendre  auffi  plus  ou  moins  de  la  force 
avec  laquelle  elles  ont  été  mifes  en  jeu  par 
l'effet  de  Pefprit  féminal  du  Père,  dont  elles 
ont  été  imprégnées  :  d'où  il  s'enfuit  que  la 
reifemblance  tient  plus  ou  moins  du  Père  ou 
de  la  Mère  ,  félon  que  l'un  ou  l'autre  a  plus 
ou  moins  influé  ,  par  cela  même  qu'il  fournit 

v  dans  la  génération  &  la  formation  &  le  dé- 
veloppement du  Fœtus,  fur  le  principe  de 
vie  &  l'organifition  de  l'Embryon  ,  qui  en 
reçoit  à  proportion  une  forme  plus  ou  moins 
approchante  de  celle  du  Père  ou  de  la  Mère  ; 
ce  qui  peut  rendre  raifon ,  non-feulement  de 

„  ce  qu'on  obferve  par  rapport  à  la  reifemblance 

„  quant  à  la  figure  ,  mais  encore  par  rapport 

„  à  celle  du  cara&ere  "  (i). 

Ci)  ff  Je  ne  ferai  ici  aucune  remarque  fur  cette  opinion 
d'un  Encyclopédie:  on  voit  affez  qu'elle  eil  aufll  vague  qu'obf- 
cnre,  &  qu'eJle  n'explique  rien.  L'Auteur  auroit,fans  doute, 
perfe&ionné  beaucoup  fes  idées ,  s'il  eut  connu  les  découvertes 
importantes,  qui  ont  répandu  tant  de  jour  fur  l'évolution"  des 
Corps  organifés. 
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CCCXLV.  Sentiment  de  M.  de  Haller  fur  h 

Génération. 

Dans    fes    Corollaires   mêlés    fur   le  Poulet , 
publiés  à  Laufanne  en  1758  =>  M.  de  Haller 


L'opinion  plus  nouvelle  de  M.  Wolf,  ProfeïTenr  à  Péterf- 
bourg ,  n'eft  ni  plus  iumineufe  ,  ni  plus  féconde  que  celle  de 
l'Encyclopédifte  j  &  elle  eft  d'ailleurs  en  oppofition  avec  les 
faits  les  mieux  ôbfervés.  Je  l'ai  montré  d'après  M.  de  Haller. 
Voyez  la  note  que  j'ai  placée  à  la  fin  du  Chr.p.  IX  du  Tome  I. 
Je  n'ajouterai  ici  que  quelques  mots  fur  le  fyftême  de  M. 
Wolf  ,  qui  n'avoit  pas  paru  lorfque  je  travaillois  à  mon 
Livre. 

Cet  Epigénéfifte  admet  dans  la  matière  une  forci  feerctte  , 
chargée  de  Porganifer,  &  qu'il  nomme  efentielle  Cette  force 
qui ,  félon  lui  ,  eft  le  principe  de  la  végétation  &  de  la  géné- 
ration ,  forme  ,  avec  ce  qu'il  appelle  la  folidefeence  du  fue  ,  la 
Plante  &  l'Animal. 

La  force  ejfentielle  agit  par  elle-même,  &  fans  l'intervention 
d'aucun  moule.  Elle  eft  la  feule  caiife  efficiente  ou  formatrice. 
La  chaleur  &  l'irritabilité  ne  font  que  des  caufes  auxiliaires. 

Le  tiffu  cellulaire  eft  formé  le  premier.  Il  eft  tout  compofé 
de  vc'icules  ou  de  globules  à -peu -près  ronds,  pleins  d'une 
humeur  qui  s'y  députe,  &  dont  une  partie  s'écoule  au  dehors  , 
en  fe  frayant  des  routes  qui  deviennent  des  vaiffëaux.  C'eft 
ainfi  ,  par  exemple  ,  que  fe  façonne  peu  à  peu  le  cœur  de 
l'Embryon  ,  qui,  fuivant  notre  EpigénélHle  ,  n'eft  d'abord  qu'un 
petit  rameau  d'un  vaiffeau  de  la  Mère.  Le  fuc  qui  fort  des 
parties  déjà  formées  ,  &  qui  eft  rafiemblé  par  la  force  ejfen- 
ticïle ,  donne  naifTance  à  de  nouvelles  parties  organiques. 
Toutes  nailTent  de  la  forte  ,  les  unes  après  les  autres  ,  par  une 
véritable   épigéntfe  ,  &c. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet  étrange  fyfteme  :  ceux 
qui  defireront  plus  de  détails,  confirmeront  l'Auteur  lui-même, 
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donne  un  léger  précis  de  fes  idées  fur  la  Géné- 
ration. Ceft  une  efpece  de  folution  qu'il  déduit 
de  fes  découvertes  fur  la  formation  du  Poulet, 
&  qu'il  préfente  comme  un  réfultat  de  l'obfer- 
vation.  Je  ne  rendrois  pas  à  cet  illuftre  Phyfî- 
cien  toute  la  juilice  qui  lui  eft  due  ,  &  que  j'ai 

ou  la  Phyjîologh  de  M.  de  Haller  ,  Tome  VIII ,  Se&.  II , 
Art.  XV.  Je  ne  ferai  fur  ce  fyftême  qu'une  feule  réflexion  , 
&  qui  fuffiroit  pour  en  faire  fentir  la  fauffeté  ,  quand  M.  de 
Haller  ne  Pauroit  pas  déjà  démontrée  par  les  obfervations 
les  plus  dire&es. 

Une  force  quelconque  eft  toujours  en  foi  indéterminée:  elle 
peut  également  produire  tel  ou  tel  effet  particulier.  Il  faut 
donc  quelque  chofe  de  préexijlant ,  qui  détermine  cette  force 
à  produire  un  certain  effet  plutôt  qu'un  autre  qu'elle  pourroit 
également  produire. 

Mais ,  s'il  n'y  a  rien  de  préformé  dans  la  matière  que  la 
force  ejfeuticUe  organife,  comment  cette  force  fera  t-elîe  déter- 
minée à  produire  un  Animal  plutôt  qu'une  Plante,  &  un 
certain  Animal  préférablement  à  un  autre  ?  Pourquoi  encore 
la  forte  ejfentieUe  uroduira-t-elle  dans  un  certain  endroit  un 
certain  organe ,  &  non  un  autre  ?  Pourquoi  cet  organe  afFec- 
tera-t-il  conftamment  la  même  forme,  les  mêmes  proportions 
&  la  même  fituation  dans  une  Efpece  donnée.  Pourquoi.  .  .  . 
mais  les  pourquoi  fe  multiplieraient  ici  à  l'infini ,  &  il  ne  fer- 
viroit  de  rien  de  recourir  à  la  matière  fur  laquelle  la  force 
ejfentieUe  fe  déploie  j  car  cette  matière  eft  auffi  indifférente  à 
telle  ou  telle  forme  ^  que  la  force  elle-même  l'eft  à  telle  eu 
telle  modification  particulière,  &c. 

An  reîle ,  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'indétermination  de 
cette  force  ejfentieUe ,  que  notre  Epigcnéfifte  voudroit  introduire 
dans  la  Phyfiquc ,  s'applique  de  foi- même  aux  molécules  orga- 
niques, qu'un  autre  Epigénéfifte  a  cru  capables  de  produire  pur 
elles-mêmes  une  nouvelle  Nature,  Confultez  la  note  qui  eft  à  la 
fin  de  l'Art.  CCCX, 
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tant  de  plaifir  à  lui  rendre ,  fi  je  ne  plaqois  ici 
les  premières  ébauches  d'une  théorie  qu'il  faura 
perfectionner  &  embellir  dans  fon  grand  Ou- 
vrage de  la  Phyfiologie. 

„  Qu'on  m'oppofe,  dit-il  (i),  l'exemple  des 
Mulets  &  des  Animaux  hybrides ,  qui  effecti- 
vement reffemblent  fouvent  au  Mâle  par  des 
marques  diftindives  ;  je  croirois  pouvoir  ré- 
pondre encore.  Mes  preuves  font  diredes  ; 
s'il  n'y  a  pas  quelque  faute  dans  les  faits  ,  il 
ne  fauroit  y  en  avoir  dans  les  conclurions. 
Il  feroit  peu  philofophique  de  dire  que  l'artère 
du  jaune  ell  née  autrefois  d'une  artère  de  la 
Mère ,  qu'elle  s'en  elt  décachée  dans  la  ponte  , 
&  qu'elle  s'eft  entée  fur  un  bout  d'artère 
méfentérique  du  Fœtus  préparé  pour  elle  : 
„  que  la  veine  en  a  fait  de  même  ,  &  que  le 
„  jaune  tout  entier  s'elt  enté  en  même  tems 
„  par  un  petit  canal ,  dans  un  inteftin  de  i'Em- 
„  bryon. 

„  Mais  comment  expliquer  dans  mon  fyf- 
„  tême  les  grandes  oreilles  du  Mulet  ;  les  pieds 
„  de  Poule  de  l'Qifeau  né  d'un  Coq  &  d'une 
„  Canne  :  le  gros  bec  de  l'Oifeau  bâtard  ,  que 

(i)  Métmires  fur  la  formation  du  Poulet,  gfa  Mém.   II 
Sed.  XIII ,  p-jg.  i8$>  &  190. 
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„  le  Chardonneret  a  engendré    avec  un  Serin 

„  Femelle  '<  Je  ne  faurois  l'expliquer  méchani- 

„  quement,  mais  je  vais  faire  voir  que  ces  phé- 

„  nornenes  ne  font  rien  contre  le  ijrtème  des 

M  Ovariftes. 

„  Le  fperme  du  Mâle  a  fans  contredit  le 
„  pouvoir  de  faire  croître  quelque  partie  de 
5,  P Animai  plus  que  les  autres  :  ii  fait  croître 
„  les  poils  de  la  barbe  dans  PIndividu  ,  dont 
5,  il  fait  partie  ,  &  il  n'en  fait  pas  croître  les 
,,  cheveux.  Il  pouffe  les  cornes  des  Animaux  , 
„  depuis  le  Cerf  jufqu'au  Cerf-volant  ,  ii  pro- 
3,  longe  les  défenfes  du  Sanglier  &  de  PÉlé- 
3,  pliant.  S'il  a  le  pouvoir  de  faire  germer  de 
53  certaines  parties  du  corps  plus  que  les  autres, 
„  dans  le  corps  même  qui  le  prépare  ,  il  peut 
„  l'avoir  dans  le  corps  du  Fœtus  qu'il  anime.  Il 
5,  peut  pouiïer  le  fang  avec  plus  de  force  dans 
5,  les  artères  de  Poreille  ou  du  bec ,  &  Pobjec- 
33  tion  eft  réfolue  (i). 

(i)  Il  me  fetnble  que  cela  ne  fnffiroit  pas  pour  rendre  raifon 
des  chaugemens  furprenans  qui  s'opèrent  dans  }'ergane  de  la 
voix  il u  Mulet.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-deffus  dans  les  Art. 
CCCXXXII  &  CCCXXXVI.  ft  Remarquez,  en  effet ,  que  le 
changement  qui  furvient  à  l'organe  de  la  voix  du  Cheval  par 
l'influence  fecretté  du  Fperme  de  l'Ane,  paroît  affecter  la 
cofîftmdioo  même  de  l'organe.  Or,  ii  ne  paroît  pas  que  cette 

dUittUiott  accidentelle  puiiife  ne   déneuUie  que  ik  i'acUutt 
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„  Il  eft  bien  vrai ,  que  ma  réponfe  n'expli- 
3,  que  pas  le  comment,  ni  le  méchanifme  par 
„  lequel  le  fperme  du  Mâle  réveille  le  germe  de 
„  l'oreille  ,  &  eu  grandit  le  développement.  Mais 
„  je  ne  dois  pas  être  obligé  à  expliquer  ce  com- 
binent ,  pourvu  que  mes  faits  foient  avérés. 
î5  L'influence  du  fperme  fur  l'accroiifement  de  la 
j,  barbe  &  des  cornes  ,  eft;  démontrée ,  quoique  le 
,3  comment  en  foit  peut-être  ignoré  pour  toujours. 

Avant  &  après  la  publication  des  Poulets  de 
M.  de  Haller  ,  nous  nous  étions  fouvent  en- 
tretenus par  Lettres  fur  la  Génération  ,  &  j'avois 
eu  bien  des  occafions  de  m'alfurer  que  nous 
penfions  de  même  fur  le  développement ,  &  fur 
Yinfiuence  de  la  liqueur  féminale.  Cette  confor- 
mité ,  dont  je  fais  gloire  ,  m'a  donné  un  peu 
de  confiance  pour  mes  premières  idées ,  &  m'a 
engagé  à  les  retoucher  avec  plus  de  foin  ,  à  les 
approfondir  davantage  ,  &  à  les  enchaîner  plus 
étroitement  les  unes  aux  autres.  Ceft  ce  que  j'ai 
tâché  d'exécuter  dans  ce  Chapitre. 

Une  des  difficultés  que  j'ai  le  plus  preifées 
avec  M.  de  Haller  ,  a  été  celle  que  préfente 
l'accroiifement  des  œufs  dans  les  Poules  vierges. 

plus  ou  moins  forte  du  fperme  fur  telles  ou  telles  parties  de 
îorjpire.  Il  femble  qu'il  faille  encore  fuppofer  ici  une  certaine 
manière,  d'agir ,  différente  de  i'inwnii.tc  Ue  l'action. 
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„  Les  œufs  croiffent  dans  ces  Poules  ,  lui  di- 

i5  fois-je  ;  le  Germe  y  croit  donc  auffi.    Pour- 

„  quoi  ne  peut  il  par  le  même  moyen  achever 

„  de  fe  développer  ?  Pourquoi  lui  faut-il  le  fe- 

„  cours  de  la    fécondation  ?   Nous    répondons 

„  que  les   fucs  de  la  Mère  peuvent  bien  faire 

j,  développer  le  jaune ,  mais  non  les  parties  of- 

,3  feufes   du  Germe.   Cependant  les  fucs  de  la 

„  Mère  font  développer  fes  propres  os  beaucoup 

„  plus  durs,  je  dis  là-deffus  que  les  parties  of- 

3,  feufes  du  Germe  ne  peuvent  fe  développer  que 

93  par  l'aclton  de  fon  cœur ,  &  que  s'il  bat  avant 

a,  la  fécondation,  c'eft  trop  foiblement.  ". 

La  réponfe  de  mon  illuftre  Confrère  a  été 
telle  que  je  Pavois  prévue.  „  J'ai  déjà  parlé  , 
„  m'écrivoit-il ,  de  la  faculté  irritante  du  fperme 
„  Mâle  dans  ma  Phyftologie.  Je  crois  la  chofe 
„  vraie.  Car  d'où  vient  que  l'Embryon  qui  vivoit 
3,  ne  croiflbit  point  '<  C'eft  que  fes  vaifléaux 
„  n'étoient  pas  dilatés.  Et  pourquoi  ne  Pétoient- 
„  ils  pas  ?  C'eft  que  le  cœur  ne  battoit  pas  avec 
„  affez  de  force.  Et  pourquoi  cette  force  nou- 
„  velle  après  l'accouplement  ?  Il  ne  s'eft  rien 
„  palfé  d'elfentiel  que  l'approche  du  fperme  du 
„  Maie  :  la  feule  agitation  de  l'accouplement 
3,  ne  réveille  pas  fans  elle,  l'Embryon  (0". 
(0  It  Je   ne   trouve   pas   que   M.   de   Hallek   ait  rien 
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CCCXLVL  Nouvelle  confidération  fur  la  multu 
flication  fans  accouplement. 

J'ai  effayé  dans  l'Art.  LXXIII,  de  répondre  à  la 
queftioiî ,  comment  fe  fait  la  multiplication  fans 
accouplement  ?  J'ai  préfentement  une  nouvelle 

ajouté  d'eflenticl  dans  fa  grande  Phyjïologie ,  à  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le  comment  ou  le  mécha- 
nifme  de  la  génération.  On  n'a  pour  s'en  affirrer ,  qu'à  lire  le 
dernii  r  Article  de  la  SecT;.  II  du  Tome  VIII.  L'Auteur  y 
revient  à  la  propriété  fecrette  du  fperme  ,  de  procurer  dans 
l'Individu  générateur  le  développement  de  certaines  parties, 
comme  les  poils,  la  barbe,  les  cornes,  &c.  „  Or  rien  n'em- 
„  pêche,  dit  il,  que  le  fperme  n'exerce  fur  le  Fœtus  cette 
,j  force  qui  lui  eir.  propre.  C'eft  dans  la  femence  du  Mâle 
„  que  réiide  la  cnufe  qui  fait  mouvoir  avec  pins  de  vîtefle  le 

„  cœur  de  l'Embryon C'eft,  continue-t-il ,  cette  même 

„  femence  qui  irait  croître  certaines  parties  du  Fœtus  plus 
„  qu'elles  n'auroient  fait  fans  elle;  le  tambour  du  Mulet, 
M  par  exemple ,  qui  dans  fa  Mère  cft  moins  fort ,  &  qu'on 

„  n'y   apperqoit    même    pas Ainfi  ,  après    avoir   fait 

„  voir  que  Je  témoignage  de  nos  fens  nous  aflure ,  que  le 
„  Fœtus  réiide  dans  la  Mère,  il  fuffit  de  faire  voir  auffi  ju'il 
„  y  a  une  certaine  force  dans  la  femence  du  Mâle  ,  qui  dé* 
„  termine  fon  accroiiTement ,  de  façon  que  certaines  parties  f« 
„  développent  davantage  ;  il  ne  feroic  pas  plus  jufte  de  nous 
„  demander  par  quel  méchanifme  cela  fe  fait,  qu'il  ne  feroic 
„  de  nous  demander  pourquoi  la  relorbtion  de  la  femence  du 
„  Mâle  lui  fait  poufler  la  barbe  '  '. 

L'illuftre  Auteur  finit  par  indiquer  deux  des  conjectures 
par  lefquellcs  j'avois  tenté  autrefois  d'expliquer  le  myftere 
de  la  génération ,  &  en  particulier  la  formation  du  Mulet 
proprement  dit  ,  Corps  organ.  Art.  XL  ,  XCI ,  CXXXVÏ  ;  & 
ajoute  immédiatement  après  :  les  autres  objections  me  faroiftnt 
feu  importantes ,  puifaiion  a  répondu  à  celles  qu'on  déduit  de  h 
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confidération  à  offrir.  Les  Infectes  qui  multi- 
plient fans  accouplement  ,  &  ceux  qui  multi- 
plient de  bouture,  font  tous  très-mois:  la  plu- 
part font  même  gélatineux.  Leurs  Embryons 
doivent  être  bien  plus  mois,  bien  plus  délicats 
encore.  Les  parties  de  ces  Embryons  réfiPcent 
donc  infiniment  peu.  Le  cœur  ou  l'organe  qui 
en  tient  lieu  ,  pourroit  donc  avoir  aifez  de  force 
pour  ouvrir  par  lui-même  les  vaiifeaux,  &  pour 
furmonter  la  réiiftance  de  folides  qui  n'ont  gueres 
que  la  confiftance  d'un  fluide.  Les  Infectes  fou- 
rnis à  la  loi   de   l'accouplement  ,  ont   plus  ou 


divijton  h  V infini  $  &  il  renvoie  encore  à  ce  fujet,  à  l'Art.  CXXVIÎ 
de  mes  Confdérations. 

On  voit  par  ce  paffage  de  la  Phyfiologie ,  comme  par  ceux 
que  j'ai  cités  de  l'Ouvrage^/*  le  Poulet,  que  feu  mon  refpec- 
table  Ami,  n'entreprenoit  pas  de  traiter  cette  grande  matière 
par  la  voie  de  l'analyfe,  ainft  que  j'avois  tenté  de  le  faire.  En 
général ,  fon  Génie  fe  réfnfoit  au  genre  analytique  :  il  me  l'c- 
crivoit  lui-même.  Il  paife  ici  bien  légèrement  fur  un  fait  qui 
w'avoit  paru  très  -  important  :  je  veux  parler  du  changement 
qui  furvient  à  l'organe  de  la  voix  du  Cheval,  lorfqiul  eft, 
en  quelque  forte ,  converti  en  Mulet  par  l'aftion  du  fperme 
de  l'Ane.  Il  ne  dit  là-deMus  qu'un  feul  mot,  &  lahTe  penfer, 
que  le  tambour  du  Muîet  n'eft  dû  qu'à  une  plus  grande  évolu- 
tion de  certaines  parties  de  l'organe  de  la  voix  dii  Cheval 
produite  par  le  fperme  de  l'Ane.  Un  fait  aufiî  important  méri- 
toit  aîfurément  d'être  examiné  de  pîiis  près  ;  &  nous  avons 
fort  à  regretter  que  notre  grand  Phyfiologifte  n'eut  pas  cher- 
ché à  l'approfondir.  Il  y  auroit,  fans  doute  ,  puifé  lies  lumières 
qui  nous  manquent  encore  ,  &  qui  auroient  perfectionné  la 
Théorie  de  la  génération. 
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moins  de  parties  écaiileufes  &  très-dures  ,  qui 
originairement  réfiftent  davantage  que  celles  qui 
doivent  refter  toujours  molles  ou  même  gela- 
tin  eufes. 

Ainsi  dans  les  Anàrogyms ,  les  fucs  préparés 
que  la  Mère  envoie  aux  Embryons  ,  fuffifent 
pour  les  faire  développer.  Lesmues  des  Oifeaux, 
celles  des  Infectes  nous  offrent  des  exemples 
d'un  développement  analogue  dans  les  Touts  très- 
organifés.  Les  germes  des  nouvelles  plumes  , 
ceux  des  nouvelles  peaux  fe  développent  fans 
autre  fecours  que  celui  des  fucs  qu'ils  reçoivent 
de  l'Individu.  Ceft  encore  de  la  même  manière 
ou  à-peu-près  ,  que  la  Chenille  fait  croître  le 
Papillon  (i),  que  PEcreviffe  pouffe  de  nouvelles 
pattes  (2)  ,  le  Polype  une  nouvelle  tète  ,  &ç. 
(3).  Et  comme  je  le  difois  dans  PArt.  LXXIII , 
la  multiplication  fans  accouplement  nous  pa- 
roîtroit  la  plus  naturelle ,  Ci  elle  nous  étoit  plus 
familière.  Il  eft  bien  plus  furprenant  que  pour 
produire  un  Individu  ,  il  faille  le  concours  de 
deux  autres  Individus  (4). 

(1)  Art.  CLX  &  CLXL 
(a)  Art.   CCLXII. 
(?)  Art.  CCLXIV. 
:    (4v  tt  Ces  réfkxions  fur  les  Prcdu&ions  organiques  qui  fe 
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CHAPITRE     VIII. 

Conjidêrations  fur  la  formation  des  Monjires. 
Conclu/ion. 

CCCXLVII.  Difpute  célèbre  fur  les  Monjires. 

IVJLOn  plan  n'efl:  pas  de  traiter  à  fond  des 
Monjires.  Cette  matière  auflî  variée  que  difficile , 
fourniroit  feule  à  un  gros  volume.  Je  ne  l'ai 

développent  en  entier  fans  l'intervention  de  la  liqueur  fémi- 
nale  ,  ont  été  pins  approfondies  dans  le  Chap.  III  de  la  Part. 
IX  de  la  Contemplation.  Aux  divers  exemples  que  j'ai  indiqués 
de  ces  productions ,  il  faut  joindre  aujourd'hui  ceux  que  nous 
fournit  l'admirable  reproduction  de  la  tête  du  Limaçon ,  &: 
des  membres  de  la  Salamandre.  J'y  ai  touché  dans  la  note 
ajoutée  à  l'Art.  CXCIV.  Voilà  des  Productions  organiques  d'une 
grande  composition  ,  dont  l'évolution  ne  paroît  point  du  tout 
dépendre  du  concours  des  fexes.  Et  combien  d'Infectes ,  de 
Vers  &  de  Corps  marins,  où  l'on  ne  découvre  point  de  fexe, 
&  qui  propagent  certainement  fans  aucune  copulation  !  Il  y  a 
donc  un  nombre  prodigieux  de  Corps  organifés  qui  ne  doivent 
point  leur  origine-,  ni  leur  développement,  à  l'intervention 
des  liqueurs  féminalcs  ;  &.  ici ,  je  renvoie  à  la  note  fur  l'Art. 
CLXXVIII. 

A  l'occafion  de  la  reproduction  des  membres  de  la  Sala- 
mandre, je  ferai  remarquer,  qu'elle  me  pnroît  décider  la  quef- 
tion  que  j'agitois,  Art.  CCLV,  CCLVI.  Il  eft  aflfez  évident  que 
la  reproduction  de  chaque  membre  s'opère  par  un  Germe  ap- 
proprié. A  fa  première  apparition  ,  le  membre  eft  d'une  extrême 
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que  très-légérement  effleurée»  dans'  le  Chapitre 
III  du  Tome  I.  On  connoît  la  longue  &  fa- 
meufe  difpute  de  MM.  Lemery  &  Winslow, 
qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  l'un  des  com- 
battans.  On  combattoit  de  part  &  d'autre  avec 
des  monftres  ,  &  quand  la  victoire  balanqoit  , 
on  recouroit  aux  fubtilités  de  la  Métaphyfique. 
M.  Lemery  foutenoit  que  la  formation  des 
Monftres  étoit  due  uniquement  à  des  caufes  ac- 
cidentelles ,  qu'il  affignoit ,  &  qu'il  favoit  em- 
ployer avec  beaucoup  de  fagacité  &  d'efprit. 
M.  WiNSLOW  laiiibit  là  tout  cet  attirail  d'expli- 
cations phyfiques  ,  &  le  fcalpel  à  la  main  ,  il 
prétendoit  trouver  dans  certains  Monftres ,  des 
preuves  inconteftables  que  leur  formation  étoit 
due  uniquement  à  des  œufs  originairement  monfl 
trueux  (1).  Un  Hiftorien    digne  de    juger  les 

petitefie,  &  pourtant  il  offre  dans  ce  raccourci  toutes  les  par- 
ties effentielles  qu'il  offrira  en  grand  dans  la  fuite.  J'ai  mon- 
tré tout  cela  plus  en  détail  dans  mon  Mémoire  fur  les  repro- 
ductions des  Salamandres.  Journ.  de  Phyf.  Novembre  1777. 

Non  -  feulement  chacun  des  anciens  membres  renferme  des 
Germes  réparateurs  ;  mais  il  faut  bien  que  les  nouveaux  mem- 
bres,  ou  ceux  qui  fe  reproduifent  actuellement ,  en  renferment 
auffi  :  car  fi  Ton  coupe  le  nouveau  membre  tandis  qu'il  eft 
encore  en  miniature ,  il  reproduira  une  autre  miniature  égale 
&  femblable  à  celle  qui  aura  été  retranchée.  Je  viens  d'en 
faire  l'expérience,  &  j'en  publierai  ailleurs  les  détails. 

(1)  ff  Ce  célèbre  Anatomifte  ne  difconvenoit  pas  néan- 
moins ,  que  certains  Monftres  puffcnt  avoir  une  origine  acçù 
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deux  célèbres  Adverfaires ,  nous  a  donné  (i)  la 
relation  abrégée  de  leur  combat.  On  la  lira  avec 
plaifir  dans  PHiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  pour  Tannée  1740. 

CCCXLVIII.    Faits  favorables  à  ïhypothefe  des 
caufes  accidentelles. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  décider  une  queftion 
qui  a  partagé  ,  &  qui  partage  encore  les  plus 
grands  Phyficiens  ;  mais  je  dirai  bien  ,  que  divers 
faits  me  paronTent  confirmer  le  fentiment  de 
M.  Lemery.  J'en  indiquerai  quelques-uns. 

Si  l'on  nomme  Monftre,  une  Production  orga- 
nique ,  dont  la  conformation  extérieure  &  in- 
térieure diffère  de  celle  qui  eft  propre  à  l'ef- 
pece  ,  les  Mulets  feront  de  véritables  Mouflres. 
Faudra-t-il  ,  pour  expliquer  de  tels  Monftres  , 
recourir  à  des  œufs  originairement  monftrueux? 
Je  m'aifure  qu'on  ne  le  penfe  point.  Et  puis , 
comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-il  fe 
préfenter  à  point  nommé ,  au  moment  qu'un 
Ane  féconderoit  une  Jument  ?  Voilà  donc  déjà 

dentelle.  Il  fotitenoit  feulement,  qu'il  en  étoit  dont  on  ne 
pouvait  expliquer  la  formation  par  de  purs  accident. 

[l]   M.  tle  FONTENELLE. 

um 
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une  Efpece  de  Monftres ,  qui  doit  fa  -formation 
à  des  caufes  purement  phyfîques ,  &  l'on  a  vu 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  la  manière  natu- 
relie  dont  j'ai  tenté  d'expliquer  cette  formation. 

Une  branche  fe  colle  à  une  autre  branche , 
un  fruit  à  un  autre  fruit ,  une  feuille  à  une 
autre  feuille  ,  &c.  &  cette  union  accidentelle 
devient  fi  intime ,  que  les  deux  touts  n'en  for- 
ment plus  qu'un  feul.  Le  quatrième  Mémoire 
de  mes  Recherches  fur  ïufage  des  feuilles  dans 
les  Plantes  5  préfente  des  exemples  frappans  & 
variés  de  cette  forte  de  greffe  ,  &  des  mont 
truofités  qui  en  réfuitent. 

Les  greffes  que  fart  exécute  ,  foit  fur  les 
Végétaux,  foit  fur  les  Animaux  ,  donnent  liait 
fance  à  d'autres  genres  de  Monftres.  Je  m'en 
fuis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage ,  tort 
que  j'ai  entrepris  de  rendre  raifon  des  repro- 
ductions végétales  &  animales.  Ces  Monftres  ne 
réfidoient  pas  originairement  dans  des  Germes 
qui  les  repréfentoient  en  petit.  On  pourrait 
les  nommer  artificiels ,  par  oppofition  aux  Monf- 
tres purement  naturels. 

Ce   qui   fe  paife  au   grand  jour  entre  deux 
branches  qui  fe  collent  l'une  à  l'autre ,  fe  paife 
Tome  VI.  Fi 
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dans  i'obfcurité  cTupl  ovaire  ou  d'une  matrice  1 
entre  deux  œufs  qui  viennent  à  fe  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.  Deux  Fœtus 
humains  ,  qui  ne  font  unis  que  par  l'épine , 
imitent  fort  bien  deux  branches  ou  deux  fruits 
greffés  par  approche. 

On  voit  quelquefois  des  œufs  qui  renferment 
deux  jaunes.  Ils  renferment  donc  deux  Germes. 
Si  ces  Germes  parvenoient  à  s'y  développer, 
il  eft  bien  clair  qu'ils  pourroient  facilement 
s'unir  ou  fe  greffer  par  différens  points  de  leur 
extérieur  (i).  Telle  étoit  apparemment  l'origine 
de  ce  Poulet  monftrueux  à  quatre  jambes  &  à 
quatre  pieds ,  que  M.  de  Reaumur  trouva  dans 
un  œuf  couvé  pendant  dix-neuf  jours  (2).  Cet 

(1)  -ff  Ce  que  je  difois  ici  d'un  oeuf  à  deux  jaunes,  eft 
confirmé  par  une  expérience  que  M.  Van  Swinden  rap- 
porte dans  une  de  fes  favantes  notes  dont  il  à  enrichi  la  Tra- 
duction Hollandoife  de  la  Contemplation  de  la  Nature.  ,,  Cette 
„  demande  de  l'Auteur,  dit -il,  eft  exactement  confirmée  par 
5,  une  obfervation  qu'on  trouve  dans  le  Muzajîn  de  Hambourg , 
„  Tome  II,  page  649.  Quelqu'un  qui  examinoit  des  œufs,  en 
„  les  regardant  au  foleil,  en  trouva  un  à  deux  jaunes:  il  le 
„  fit  couver,  &  acquit  un  Monftre  compofc.de  deux  Poulets 
„  réunis  enfemble  ,  à  deux  têtes  ,  &  dans  lequel  quelques 
„  parties  paroiffoient  manquer ,  &  d'autres  étoient  mêlées  de 
„  Façon  à  n'en  Faite  qu'une  feule  ".  Note  fur  le  Chap.  XII  de 
la  Part.  VII  de  la  Contempl. 

(2)  Mint.  fur  les  ïnje&es,  Tome  II,  pag.  42  &  45. 
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excellent  Phyficien  recourt  lui-même  à  l'expli- 
cation que  je  viens  de  donner  ,  &  il  ne  croit 
pas  qu'on  puiife  mettre  la  chofe  en  queftion. 
„  Il  y  a  voit  eu  ,  dit-il ,  un  Germe  de  plus  dans 
„  cet  œuf,  que  dans  le  commun  des  œufs;  les 
„  deux  Germes  s'étoient  réunis  ,  &  il  n'étoic 
„  refté  à  l'extérieur  que  les  deux  cuiifes ,  &  les 
„  deux  jambes  de  l'Animal  d'un  de  ces  Germes, 
„  Tout  cela  ,  ajoute-t-il ,  n'cft  pas  néceflàire  à 
„  prouver  ". 

J'ai  iniiilé  bien  des  fois  fur  la  délicatefle 
prodigieufe  des  parties  de  l'Embryon.  Je  les  ai 
repréfentées  comme  prefque  fluides.  Elles  font 
donc  alors  très-  pénétrables.  Dans  cet  état,  il 
eft  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en 
tout  ou  en  partie.  Une  confufion  entière  en- 
trameroit  la  deftrudion  totale  des  organes  : 
mais  des  organes  femblabïes  qui  ne  fe  confon- 
droient  qu'à  moitié  ,  pourroient  fe  réunir  par 
celles  de  leurs  moitiés  correfpondantes  qui  fub- 
fiiteroient ,  &  ne  former  ainfi  qu'un  iéul  or- 
gane, un  fcul  tout  individuel.  C'eft  de  cette 
manière  que  M.  Lemery  rendoit  raifon  d'un 
Monftre  humain  à  deux  tètes  fur  un  feul  Corps. 
La  diifeciion  faifoit ,  pour  ainfi  dire,  toucher 
au  doigt  la  réunion  des  deux  moitiés  de  deux 
Fœtus ,  qui  étoient  parvenus  à  n'en  compofer 

Fia 
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plus  qu'un  feu!.  Il  faut  lire  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie  de  1740  ,  le  précis  très  clair  &  très- 
ingénieux  des  obfervations  du  fàvant  Anatomifte. 

Suivant  cette  hypothefe,  les  Monftres  par 
excès  ,  ou  qui  ont  un  ou  plufieurs  membres 
furnuméraires  ,  les  tiennent  d'un  autre  Germe 
dont  tout  le  reite  a  péri. 

CCCXLIX.  Monftres  par  accident,  dont  la  for- 
mation ne  tient  pas  à  Fanion  de  deux  Germes. 

Mais  il  eft  d'autres  Monftres  par  excès ,  dont 
l'origine  eft  très-différente ,  &  ceci  mérite  qu'on 
y  faife  attention.  Un  Fœtus  humain  à  vingt- 
Gx  côtes  appartient  bien  à  la  claife  des  Monf- 
tres par  excès.  M.  Hunauld  ,  qui  polfédoit  à 
un  fi  haut  point  Part  de  voir  &  de  dilléquer, 
a  démontré  que  ces  cotes  furnuméraires  ne 
font  dues  qu'à  un  développement  exceilif  d'une 
efpece  d'appendice  offeux  des  apophyfes  tranf- 
verfes  de  la  feptieme  vertèbre.  Je  ne  détaillerai 
pas  ce  fait  remarquable  :  je  dois  renvoyer  mon 
Le&eur  aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  1740  ,  pages  377  &  fuiv.  de  l'Edition 
i .»-4°.  (1) 

(1)  ff  M.  Hunaui.d  remarque,  que  fi  fon  itîce  fur  ces 
côtes   furnuméraires   eft   vraie ,   ces   côtes    doivent    toujours 
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Les  mornes  caufes  ,  ou  des  caufes  analogues 
peuvent  donner  lieu  à  d'autres  excès  ,  &  cènle- 
quemment  à  d'autres  monjlruofités  ,  dont  il  ne 
faudroit  pas  chercher  l'origine  dans  la  confufion. 
partielle  des  Germes  ,  ou  dans  leur  réunion  par 
une  forte  de  greffe.  Le  fperme  de  l'Ane  qui 
açrandit  les  oreilles  du  Cheval  &  modifie  fbti 
larynx ,  agit  à-peu-près  comme  les  caufes  dont 
nous  parlons. 

Des  caufes  contraires  produiront  les  Mons- 
tres far  défaut,  les  plus   faciles  de   tous  à  ex- 


appartenir  à  la  dernière  vertèbre  du  col  3  mais ,  il  ajoute  : 
qu'il  ne  voudrait  pas  ujjurer  qu'il  ne  fe  pût  faire  qtion  tramât 
les  cotes  furnuméraires  placées  au  -  dejfous  des  autres  cotes  ;  parce 
qu'il  pourroit  y  avoir  une  ftru&ure  particulière  &  inconnue, 
Capable  de  donner  naftTaitce  à  des  côtes  placées  de  la  forte. 

Il  termine  l'Article  pat  une  réflexion  que  je  dois  tranferire. 
53  Je  fens  bien,  dit-il  ,  que  ce  que  je  viens  de  propofer  ,  ne 
5,  rend  pas  raifon  de  la  configuration  que  prend  cette  côte, 
„  du  cartilage  qui  fe  trouve  à  fon  extrémité  antérieure  i  & 
„  des  mufcles  intercoitaux ,  s'il  s'en  trouve  entre  cette  côte 
„  &  cslle  qui  la  fuit,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  fuffife 
M   pour  détruire  mon  explication  ". 

Dans  l'Article  qui  fuit  immédiatement  ,  l'Anatomifte  parle 
iVureteres  furnuméraires ,  &  en  aflîgne  l'origine ,  qu'il  croit 
accidentelle.  On  fait  que  les  uretères  fe  divifent  ordinairement 
dans  les  reins  en  deux  ou  trois  branches  ,  qui  forment  les 
entonnoirs  ou    calices   qui  embraflent  les  mamelons  du   rein. 

Si  ces  branches  croiiTent  plus  a  proportion  que  l'uretère 
lui-même,  il  en  naîtra  plufieurs  uretères.  M.  HunaulD  en 
cite  des  exemples, 

Ff  3 
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pliquer.  Une  certaine  prcfîïon  fur  des  folides 
encore  gélanineux,  &  qui  fe  touchent  prefque, 
pourra  auffi  les  réunir  en  une  feule  malle.  Des 
Fœtus  humains  qui  n'ont  que  vingt  ou  vingt- 
deux  côtes ,  font  des  Efpeces  de  Monftres  par 
défaut.  M.  Hunauld  démontroit  encore  que 
ce  défaut  provenoit  quelquefois  de  la  réunion 
de  deux  côtes  en  une  feule  (i).  L'on  a  vu 
une  femblable  réunion  dans  les  doigts,  &  dans 
quantité  d'autres  parties,  foit  molles ,  foit  oifeu- 
fes.  Que  dis-je  !  on  a  vu  un  Enfant  de  vingt- 
doux  mois-,  privé  d'articulations,  Se  dont  toute 
la  charpente  ne  compofoit  en  quelque  forte 
qu'un  feul  os  (2). 

On  imagine  affez  des  caufes  naturelles  capa- 
bles d'altérer  dans  le  Germe  divers  organes  , 
d'en  fupprimer  l'évolution  en  tout  ou  en  par- 
tie, de  changer  leur  forme,  leurs  proportions, 
leur  arrangement  refpe&if,  &c.  Ces  change- 
ra en  s  qui  paroiifent  prodigieux  dans  le  Fœtus 
à  terme  ,  &  plus  encore  dans  l'Enfant  ,  parce 
que  l'évolution  groiîit  tout ,  peuvent  ne  tenir 
dans  le   Germe    qu'à  très -peu   de  chofe.   Une 

(1)  Mêm.  de  VAead.  1740,  page  577. 

(2)  Mémoire  de  M.  Lemery  fur  divers  Monftres.  Mém. 
de  l'Acad.  1740,  pag.  439  &  fuiv. 
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gelée  cède  facilement  aux  moindres  impulsions , 
&  revêt  aifément  de  nouvelles  formes.  Au  lieu 
de  s'étonner  des  Monftres ,  on  devroit  bien  plu- 
tôt s'étonner  qu'ils  ne  foient  pas  plus  com- 
muns encore. 

CCCL.  Divers  exemples  de  Monftres, 

Je  ferois  un  Livre  plus  volumineux  que 
celui-ci ,  fi  je  voulois  feulement  indiquer  tous 
les  Monftres  &  toutes  les  monftruofités  de  dif- 
férens  genres ,  dont  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes nous  ont  donné  des  defcriptions.  Tantôt 
c'eft  une  Efpece  de  Cyclope  ,  fans  nez  ni 
bouche ,  &  qui  n'a  qu'un  œil  au  milieu  du 
front  (i)  (2).  Tantôt  c'eft  un  Fœtus  abfolu- 
ment  privé  de  fexe  &  d'anus  (3).  Tantôt  c'eft 

(0  tt  Voyez  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Paris  1717  , 
un  Fœtus  né  abfolument  fans  organe  de  l'odorat  ,  qui  n'avoit 
qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  &  qui  a  été  décrit  p3r  Litre. 
Il  y  démontre  que  cet  œil  unique  renfermoit  deux  cryftailins 
parfaitement  diftin&s ,  deux  nerfs  optiques,  deux  rétines,  deux 
vitrés ,  deux  iris ,  &  une  feule  humeur  aqueufe  commune  à 
tout  cela  :  en  forte  que  «et  œil  étoit  formé  de  la  réunion  de 
deux  yeux  fous  une  même  enveloppe.  Le  crâne  ayant  été 
ouvert  ,  le  nerf  optique  a  paru  réellement  double.  Ce  Fœtus 
croit  né  à  fept  mois. 

(2)   Ibid.    M.    MERV,  1709. 

(9)  Ibid.  M.  Mer  y,  17 té. 

Ff  4 
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un  Enfant  qui  porte  Ton  cœur  pendu  au  col 
comme  une  médaille  (t).  Une  autre  fois,  c'eft 
un  Fœtus  fans  cerveau  ,  fans  cervelet ,  fans 
moelle  épiniere  ,  au  moins  apparens  ,  car  on  a 
vu  de  tels  Monftres  qui  ont  vécu  plufieurs 
heures  ,  &  qui  ont  pris  de  la  nourriture  (2). 
Ailleurs  c'eft  une  maife  jprefqùe  informe  ,  qui 
n'a  ni  tète  ,  ni  col ,  ni  omoplates ,  ni  bras ,  ni 
poumon  ,  ni  cœur  ,  ni  eftomac  ,  ni  rate  ,  ni 
pancréas  ,  ni  intérim  grêle  (3).  Voilà  quelques 
exemples  de  Monftres  par  défaut ,  &  de  ceux 
par  tranfpofition  ,  pris  dans  PEfpece  humaine  : 
en  voici  quelques  autres  de  Monftres  par  excès. 

On  voit  des  Monftres  à  deux  tètes  ,  placées 
à  côté  l'une  de  l'autre  ,  &  dont  tout  le  refte 
du  corps  eft  conformé  comme  à  l'ordinaire  ou 
à-peu-près  (4).  D'autres  Monftres  ont  avec  deux 
tètes,  quatre  bras  &  quatre  jambes.  Ces  Monf- 
tres fe  diverfinent  par  la  manière  dont  fe  fait 
la  jonction  des  deux  Germes.  Les  deux  tètes 
ne  fe  trouvent  pas  toujours  placées  à  côté  l'une 

(1)  Ibid.  M.  de  Vaubonais,  1713. 
(2).  Ibid.  M.    Mer  Y  ,  171  r. 

(3)  Ibid.   M.   MERY  ,  1720. 

(4)  Ibiil.  M.  Lemery,  1724*  _      • 
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de  l'autre  ,  &  la  fituation  refpeclive  des  extré- 
mités change  eu  conféquence  (1)  (2).  Comme 
il  eft  des  Monftres  à  deux  tètes  fur  un  feul 
Corps ,  il  eft  auiîî  des  Monftres  à  deux  Corps 
fous  une  feule  tète  ,  &  chaque  Corps  a  toutes 
les  parties  qui  font  propres  à  PEfpece  (3). 
Qiiekuiefcis  la  jon&ion  des  deux  Germes  fe 
Rut  vers  le  milieu  du  Corps  ,  &  l'un  des  deux 
ne  retient  qu'une  partie  de  fes  membres  :  on  a 
obfervé  une  Fille  bien  formée ,  qui  avoit  à  la 
région  de  l'eliomac  la  moitié  inférieure  ,  &  les 
extrémités  correfpondantes  d'un  Fœtus  (4). 

Dans  les  Monftres  par  défaut ,  une  ou  plu- 

(1)  Ibid.  M.  eu  Verney,  1706. 

(2)  -ff  Voyez  dans  le  Tome  IV  des  Suppléwem  de  M.  de 
Buffon,  l'hiftoire  intéreffante  de  deux  Jumelles,  adhérentes 
par  le  bas  de  l'épine,  dont  l'anus  étoit  commun,  mais  qui 
avoient  chacune  un  conduit  urinaire  particulier.  Elles  pa- 
roiiïbient  s'aimer  tendrement.  L'une  e'toit  belle  ,  gaie  ,  fpiri- 
tuelle ,  &  bien  portante  î  l'autre  étoit  infirme  ,  &  montroit 
peu  d'Efprit  Celle-ci  mourut  dans  la  vingt-deuxième  année; 
&  il  fallut  bien  que  fa  malheureufe  Sœur  fuivît  fon  fort.  Elle 
tomba  en  agonie.»  &  mourut  prefqne  [en  même  temps.  Elles 
furent  difféquées ,  &  on  trouva  qu'elles  avoient  chacune  leurs 
vifeeres  bien  entiers  ,  &  même  que  chacune  avoit  un  conduit 
difh'nct  pour  les  excréinens,  mais  qui  aboutUfoit  au  même  anus. 

(*)  Ihni.  M.  WlNSLOW. 
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fieurs  parties  s'effacent ,  s'obîitterent ,  périfFent, 
Dans  les  Monftres  par  excès ,  une  ou  plufieurs 
parties  d'un  Germe  s'unifient ,  s* anaftomofent  avec 
un  autre  Germe  --,  ou  bien  deux  ou  plufieurs 
parties  d'un  même  Germe  fe  réuniilent  pour 
n'en  former  qu'une  feule.  L'analogie  entre  les 
parties  iavorife  cette  union ,  comme  elle  favorife 
celle  de  la  greffe  avec  fou  fujet  (i). 


(i)  |f  On  rencontre  quelquefois  des  Poiffons  hermaphro» 
dites,  ou  qui  paroiflént  avoir  les  deux  fexes.  Ce  font  des 
Monftres  par  excès.  On  en  a  vu  des  exemples  dans  la  Carpe  » 
dans  le  Brochet,  dans  le  Merlan.   Hifi.   de  FAcad.   de  Paris, 

On  trouve  aufli  des  Poiffons  qu'on  pourroit  nommer  Neu- 
tres,  parce  qu'ils  font  dépourvus  de  fexe.  Ce  font  des  Monftres 
par  défaut.  Le  Carpeau  de  Lyon  en  fournit  un  exemple,  Jourtu 
de  Phyf.  O&obre  177s •  Il  paroît  par  les  curieufes  recherches 
de  M.  de  Latourrette,  habile  Naturalifte ,  que  ce  PouTon 
eft  une  vraie  Carpe  dépourvue  de  fexe.  On  ignore  encore,  fi 
cette  privation  de  fexe  n'eft  due  qu'à  des  accidens  poftérieurs 
à  la  naiftance ,  ou  s'il  naît  des  Carpes  fans  fexe.  Des  Carpes, 
privées  de  fexe  par  accident,  ne  feroient  pas  proprement  des. 
Monftres'.  ce  feroient  des  Animaux  qui  auroient  fubi  par  des 
necidens  naturels  ,  une  caftration  analogue  à  celle  que  l'art 
opère  fur  divers  Animaux  domeiliques  ,  &  même  fur  les 
Poifîor.s. 

A  cette  occafîoH,  je  dirai  un  mot  du  fexe.  Il  ne  faut  pas 
s'ima^ir-.er  qu'il  fe  forme  par  la  fécondation ,  comme  l'ont  cru 
plufieurs  Phyficïens.  Le  fexe  eft  préformé  comme  toutes  les 
autres  parties  de  l'Animal.  Il  eft  dans  les  ovaires  des  Germes 
mâles  &  dès  Germes  femelles ,  diftribués  &  arrangés  dans  cha- 
que Efpece  fuivant  une  certaine  proportion,  &  d'une  manière 
à  nous  inconnue.  Les  Germes  les  plus  mûrs  fe  développent 
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On  diroit  que  toutes  les  eombinaifôns  pof- 
fibles  aient  été  faites.  Si  deux  parties  fe  réu- 
jiiifent  pour  n'en  former  qu'une  feule  ,  une 
partie  unique  fe  divife  quelquefois  pour  en 
former  deux  diitindes  &  femblables.  Une  Femme 
qui  avoit  eu  plufieurs  Enfans  ,  &  qui  étoit  morte 
à  l'âge  de  quarante  ans  ,  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  avoit  une  double  matrice  ,  très-bien  orga- 
nifée ,  &  faite  en  cœur.  Le  vagin  étoit  fimpîa , 
mais  il  y  avoit  au  col  deux  orifices  ,  qui  ré- 
pondoient  à  deux  cavités ,  ou  à  deux  matrices 
diitincles  &  femblables.  La  lame  interne  du 
péritoine  les  féparoit,  &  fourniifoit  à  chacune 
une  enveloppe  particulière.  L'infpection  prouva 

préférablement  nux  autres  ,  parce  qu'ils  font  plus  irritables 
par  le  fperme.  Si  dans  les  Métifs ,  comme  l'affure  M.  de 
Buffon,  [Supplém.  Tome  III,  page  if  ,  in-40.  ]  le  nombre 
des  Mâles  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Femelles ,  foit 
chez  les  Quadrupèdes ,  foit  chez  les  Oifeaux  ;  ce  n'eîl  point 
comme  le  penfe  cet  Auteur  célèbre  ,  parce  qne  le  fJàle  influe 
en  général  fins  que  la  Femelle  fur  la  production.  C'eft  probable- 
ment parce  qu'en  vertu  de  leur  conftitution  originelle  ,  les 
Germes  mâles  arrivent  plutôt  à  cet  état  de  maturité  ou  de 
folidité  néceiïaire  à  la  fécondation,  ou  qu'ils  commencent  plu- 
tôt à  devenir  irritables.  La  liqueur  fécondante  y  agit  ainfi  avec 
plus  d'efficace  fur  le  cœur  ou  le  principal  mobile  •■>  elle  y 
excite  plus  puiflamment  la  force  contractile,  &c.  Il  réinlte 
donc  de  cette  plus  grande  irritabilité  ,  ou  de  cette  irritabilité 
plus  précoce  que  je  fuppofe  dans  les  Germes  mâles  ,  qu'ils 
peuvent  plus  facilement  que  les  Germes  femelles,  être  ftimulés 
par  des  fpermes  d'efpeces  différentes.  Confultez  la  note  addi- 
tionnelle fur  l'Art.  CCCXLI. 


t\6o      CONSIDERATIONS 

que  toutes  deux  avoient  été  occupées  ,  fans 
qu'on  piit  dire  quelle  était  celle  qui  Pavoit'été 
Je  plus  Couvent.  Les  autres  parties  du  vifeere, 
favoir  les  ovaires ,  les  trompes  ,  les  ligamens , 
étaient  comme  dans  l'état  naturel  (i).  Une 
pareille  matrice  rendoit ies  fuperfétations  faciles: 
elles  font  ordinaires  chez  les  Animaux  dont  les 
Femelles  ont ,  comme  celie  du  Lièvre  ,  piufieurs 
matrices. 

On  voit  bien  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
l'origine  de  cette  double  matrice  dans  l'union 
de  deux  Germes.  Elle  avoit  dépendu  probable- 
ment de  cauies  qui  avoient  agi  fur  le  vifeere 
même ,  &  en  particulier  fur  la  lame  interne  du 
péritoine,  qui  i'avoient  prolongée  avec  excès, 
&  qui  en  avoient  dirigé  l'évolution  de  manière 
à  en  faire  naître  une  duplicature  monftrueufe. 

CCCLL   Remarques   importantes  en  faveur    des 
Monjlres   par  accident. 

Différences  entre  le  Germe  &  le  Fœtus  ,  relative^- 
ment  h  la  forme  &  à  l'arrangement  des  parties. 

Inégalités  dans  l'évolution. 

Je  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  im- 

(ï)  Hijî.  de  VAcuâ.  des  Sciences,  année  i7ï->  PaS-  75  &  7^ 
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portante,  &  qui  me  paroit  très -favorable  au 
fyftème  des  caufes  accidente/les.  Tandis  que  le 
Poulet  eft  encore  dans  l'état  de  Germe ,  toutes 
fes  parties  ont  des  formes  ,  des  proportions , 
des  iltuations  qui  différent  extrêmement  de 
celles  que  révolution  leur  fera  revêtir.  Cela  va 
au  point ,  que  li  nous  pouvions  voir  ce  Germe 
en  grand ,  tel  qu'il  eit  en  petit ,  il  nous  féroit 
impoffible  de  le  reconnoitre  pour  un  Poulet. 
On  n'a  pour  s'en  convaincre,  qu'à  relire  l'Art. 
CXLVI.  Le  Poulet  étendu  alors  en  ligne  droite, 
ne  préfente,  comme  le  Ver  fpermatique,  qu'une 
groife  tète  &  une  queue  effilée  ,  qui  renferme 
les  ébauches  du  tronc  &  des  extrémités.  Cette 
forme  &  cette  fituation  de  la  charpente  ,  qu'on 
n'auroit  {virement  pas  devinées  ,  peuvent  rendre 
faciles  certaines  unions  entre  deux  Germes ,  qui 
deviendroient  difficiles  entre  deux  Embryons 
un  peu  développés ,  &  abfolument  impoffibles 
entre  deux  Fœtus  prefque  à  terme.  Le  Germe 
n'éft;  pour  ainfi  dire,  compofé  que  d'une  fuite 
de  points  ,  qui  formeront  dans  la  fuite  des 
lignes.  Ces  lignes  fe  prolongeront  ,  fe  multi- 
plieront ,  &  produiront  des  furràces.  L'Homme 
&  les  Quadrupèdes,  dans  l'état  de  Germe ,  ont 
fans  doute  auili  des  formes  &  des  fituations 
qui  ne  refTemblent  nullement  à  celles  qu'il, 
acquièrent   par   le    développement.    De   là    des 
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abouchcmens ,  des  anaftomofes  entre  deux  ou 
plufieurs  Germes  ,  qui  donnent  naiilance  à  dif- 
férentes fortes  de  Monftres ,  dont  la  formation 
exerce  la  iagacicé  du  Phyficien.  On  remarque 
que  les  Monftres  par  excès  ,  font  plus  com-~ 
imins  chez  les  Animaux  qui  produifent  plu- 
fieurs petits  à  la  fois ,  que  chez  ceux  qui  n'en 
produifent  qu'un  ou  deux  :  c'en:  qu'il  doit  ar- 
river bien  plus  fréquemment  dans  ies  premiers 
que  deux  Germes  fe  rencontrent  que  dans  les 
derniers.  La  ftructure  particulière  des  ovaires  , 
des  trompes,  des  matrices,  &  diverfes  circonf- 
tances  qui  tiennent  à  tout  cela  ,  peuvent  en- 
core influer  beaucoup  dans  ces  rencontres  for- 
tuites 0). 


(0  tt  Ja'  donné  dans  la  note  additionnelle  fur  l'Article 
CCCXXXV,  un  précis  des  expériences  de  M.  Jacobi,  fur  la 
fécondation  artificielle  des  œufs  des  Saumons  &  des  Truites. 
Ce  favant  rapporte  à  ce  fujet  un  fait  bien  important,  relati- 
vement à  la  queftion  qui  nous  occupe.  Je  le  tranferirai  ici 
dans  les  propres  termes  de  M.  Gleditsch  ,  à  qui  nous  en 
devons  la  relation.  Collection  Académique  ,  Tome  IX  ,  Appen- 
dice, paye  45.  „  Notre  Obfervateur  ,  dit-il,  dont  rien  n'égale 
„  l'exactitude  ,  a  découvert  auffi  un  nombre  confidérabie  de 
„  Monftres  p^rmi  les  Poifibns  provenus  de  la  fécondation 
„  artificielle,  fur-tout  parmi  ceux  qui  venoient  des  œufs  des 
„  Truites.  Il  s'en  elt  trouvé  entr'autres  qui  avoient  deux 
„  têtes  avec  un  feul  corps ,  d'ailleurs  régulier  ;  d'autres  n'.i- 
„  voient  qu'un  ventre  à  deux  ,  &  parmi  ces  derniers  on  en 
„  voyoit  dont  les  ventres  s'étoieiit  tellement  confondus ,  qu'ils 
w  fembloient  attachée  l'un  à  l'autre  dans  toute  leur  longueur. 
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Enfin  ,  toutes  les  parties  du  Germe  ne  fe 
développent  pas  à  la  fois  &  uniformément  :  les 
obfervations  fur  l'incubation  des  œufs  le  dé- 
montrent (1),  &  cette  inégalité  dans  révolu- 
tion doit  modifier  les  effets  du  contact ,  de  la 
preflîon  ,  de  l'adhérence  ,  de  la  pénétration  ré- 
ciproque ,  de  la  greffe ,  &c.  C'eft  encore  ici  une 
remarque  importante  ,  &  elle  n'a  pas  échappé 
à  M.  Lemery.  Voici  comment  M.  de  Fonte- 
nelle  Ta  rendue  d'après  les  réflexions  de  l'ha- 
bile Phyficien.  „  Il  ne  faut  pas  ,  dit-il  (2) ,  fe 


„  D'autres  fenoient  enfemble  ,  comme  fi  l'on  avoit  vu  deux 
„  Truites  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  l'eau.  Quelques-uns 
„  préfentoient  deux  corps  qui  alloient  fe  confondre  en  une 
„  feuls  queue  ;  mais  le  plus  extraordinaire  de  ces  Monftres 
„  étoit  ,  fans  contredit ,  celui  qui  étoit  formé  par  deux  petits 
„  Poifions  réunis  en  croix  ,  Sf,  n'ayant  qu'un  feul  ventre 
„  commun  ". 

Ne  femble-t  il  pas  ,  que  ces  divers  Monftres  fi  finguliere- 
ment  fréqnens  dans  les  expériences  de  M.  Jacobi  ,  dévoient 
leur  origine  aux  divers  accidens  occafionés  par  le  procédé 
même  ,  qui  favorifoit  plus  ou  moins  la  rencontre  &  h  coali- 
tion des  Embryons?  C'eft  grand  dommage  que  l'ingénieux 
Obfervateur  n'eût  pas  approfondi  le  fait  dans  le  rapport  à  la 
queftion  fi  agitée  de  la  formation  des  Monftres.  Quel  avantage 
n'en  eut  point  tiré  M.  Lemery  dans  fes  longs  combats  contre 
M.  Win  slow  ! 

(1)  Confultez  Malpighi  de  Ovo  incubato  ,  &  fur-tout  le 
fécond   Mémoire    de    M.    de    Haller.  fur  la  formation    du 

Poulet. 

(2)  Ht  fi.  de  TAcai,  1740. 
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„  repréfenter  les  deux  Embryons  qui  fe  détrui- 
33  fent  à  demi  l'un  l'autre ,  comme  deux  Ani- 
„  maux  qui  ne  différent  qu'en  grandeur  d'avec 
33  des  Animaux  venus  au  jour.  Ils  en  différent 
,3  plus  efïentiellement  ,  en  ce  qu'ils  peuvent 
33  n'avoir  pas  encore  toutes  leurs  parties  déve- 
33  loppées  5  ou  en  ce  qu'ils  les  auront  plus  ou 
33  moins  développées  les  unes  que  les  autres  ; 
33  car  comme  on  l'a  vu  dans  l'Hirtoire  de  1739 , 
„  d'après  JV1.  Lemery  même,  &  dans  celle  de 
33  1701,1e  développement  du  Fœtus  eft  non- 
3,  feulement  fucceffi'f ,  ainii  qu'il  doit  l'être  na- 
33  turcllement,  mais  inégalement  diftribué  entre 
33  Tes  différentes  parties  j  cela  dépend  de  fon 
,3  âge.  Par- là  on  conçoit  aifément  que  telle 
3,  partie  qui  aura  été  détruite  par  la  preffiou 
33  naturelle  de  deux  Fœtus  ,  ne  l'aura  pas  été 
33  par  une  preïîion  parfaitement  égale  de  deux 
33  autres  ,  parce  qu'elle  n'exiftoit  pas  encore 
33  dans  ces  deux  derniers  ,  qu'on  fuppofera  plus 
33  jeunes.  Il  fe  peut  auffi  que  deux  Embryons 
33  de  différent  âge,  fe  choquent  ou  fe  preifent, 
33  de  façon  que  ce  qui  aura  été  détruit  dans 
33  l'un  ,  ne  le  foit  pas  dans  l'autre.  Il  fuffiroic 
,3  même  de  la  feule  différence  de  force  avec 
„  un  âge  égal.  Il  doit  naître  encore  de  ces 
33  principes  généraux  beaucoup   de  variétés  ". 

CCCLÏL 
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CCCLII.   Autre  remar que  eu  faveur  des  ÀIo 
très  par  accident. 


mf- 


Différence  entre  le  Germe  &  le  Ihetus  ,  relative- 
ment a  la  conjïjiance. 

Le  Germe  de  l'Homme  ,  celui  d'un  Quadru- 
pède ou  d'un  Oifeau  ,  ont  après  la  fécondation 
une  confiltance  ,  qui  probablement  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  d'un  Polype.  Or ,  rien  ne  fa- 
vorife  plus  l'union  entre  des  Touts  organiques , 
que  la  ductilité  des  parties  ,  &  la  quantité  ainli 
que  la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  conti- 
nuellement abreuvées.  Des  gouttes  de  la  même 
gelée  ou  d'une  gelée  analogue  ,  n'ont  pas  de 
peine  à  s'unir.  Beaucoup  moins  d'analogie  encore 
&  plus  de  confîftançe  n'empècheroient  pas  même 
que  deux  Touts  organiques  ne  pu  fient  fe  greffer. 
Combien  l'ergot  du  Coq  differe-t  il  de  fa  crête 
Çijï  L'art  &  allez  fou  vent  le  hafard,  réunifient 
des  portions  de  Polype  ou  différens  Polypes  , 
d'où  naiilent  cent  fortes  de  Monitrès'.  J'ai  ra- 
conté bien  des  merveilles  en  ce  genre  (2).  Si 
M.  Lemery  les  avoit  connues  ,  avec  quel  plâific 
&  avec  quelle  dextérité  ne  les  auroit-il  pas  fait 
fervir  à  étayer  fon  bypothefe  î 

(i)  Art.  CCLXXT. 

(2)  Chap.  XI,  Tome  î.   : 

Tome  VL  G  g 
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Et  qu'on  ne  dife  pas  que  la  (Implicite  dsr 
Porganifation  du  Polype  ,  ne  permet  pas  que 
je  le  compare  ici  à  l'Homme  &  aux  grands 
Animaux.  Combien  de  parties  fimihxires  dans 
ces  derniers  !  Combien  encore  de  parties  âijji- 
milaires  que  l'expérience  démontre  pouvoir  fe 
réunir  pour  ne  former  qu'un  feul  corps  î  J'en 
ai  rapporté  un  bel  exemple  dans  l'Art.  CCLXX  , 
quemion  Lecteur  voudra  bien  confulter  (î).  Si 


(î)  \-\  „  L'Homme  lui-même,  dit  M.  de  Hallfr  ,  &  les 
53  Animaux  qui  ont  de  l'affinité  avec  l'Homme ,  jouillbnt  auflî 
55  un  peu  de  la  vertu  réparatrice.  On  fait  qu'il  fe  fait  com- 
55  munément  réparation  de  grandes  déperditions  de  peau , 
5,  caufées  par  gangrènes  ,  ou  par  caufe  externe  ,  &  que  ces 
„  nouvelles  parties  font  même  douées  de  fentiment.  On  lit 
v  dans  les  Hiiïoires  de  l'Amérique  ,  que  lorfque  les  Saisvages 
53  font  des  defeentes  dans  les  Colonies  Angloifes  ,  ils  ont  la 
55  cruauté  de  cerner  &  d'arracher  tout  le  cuir  chevelu  des 
5,  Européens  qu'ils  peuvent  attraper  ;  que  cependant  il  y  en 
„  a  qui  échappent  à  ce  cruel  traitement ,  &  que  le  crâne  fe 
55  recouvre  de  nouveaux  tégumens.  On  a  vu  aulïi  le  réparet 
53  naturellement  la  langue  ,  après  avoir  été  coupée  ,*  mie  por- 
„  tion  du  nez,  une  coupure  profonde  au  bras,  un  doigt  pref- 
„  que  totalement  emporté  ,  le  canal  de  l'urètre  ,  ks  téguraens 
53  du  bas  ventre ,  enfin  la  cornée. 

,,  On  a  vu  ,  continue  l'Auteur ,  des  p.irtics  étrangères  à 
33  notre  corps ,  greffées  deffus  ,  s'incorporer  fi  bien  ,  qu'elles  y 
53  prenoient  vie  ,  que  le  fang  y  palïoit ,  &  qu'elles  étoient 
5,  douées  de  fentiment  h  tout  le  monde  connaît  le  fait  de 
jj  Tagliaco t  :  un  Homme  avoit  au  net  une  plaie  avec  perte 


y- 


de  fubftance,  il  fit  une  plaie  au  bras,  &  y  adapta  la  plaie 
M  du  nez;  peu  à  peu  le  nez  prit  adhérence  avec  le  bras,  & 
„  eafuifce  la  réunion  fut  fi  complette,  qu'il  coupa  une  pofen 
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toutes  les  parties  qui  entrent  dans  îa  compofi- 
tion  d'une  cuiiie  ,  peuvent  fe  refaire  &  fe  ré- 
unir ,  après  avoir  été  coupées  &  iéparées  en- 
tièrement ,  pourquoi  deus:  cuuTes  ,  deux  bras 
deux  épines ,  &c.  encore  gélatineux  ,  ne  pour- 
roient-ils  fe  gt effet  par  approche  ?  Il  eft  d'ailleurs 
des  Monftres  dont  la  feule  infpe&ion  fuffit  pour 
établir  que  leur    formation  eft  due  à  une  pa- 


3,  du  bras  ,  qu'il  figura  comme  le  nez  ,  &  gui  y  demeura 
„  fiable,  comme  fi  elle  y.  eut  été  naturellement ,  tic  même 
„  qu'on  le  remarque  dans  la  greffe  des  Arbres.  Ceux  qui  re- 
3,  ci:fent  cette  expérience,  peuvent  s'en  convaincre  par  des 
3j  témoignages  authentiques  ".  Et  remarquez  que  notre  illuf- 
tre  Phyiiologifte  revient  plus  d'une  fois  dans  fon  Livre ,  à 
cette  finguliere  expérience  de  Tagliacot  ,  comme  à  un 
fait  bien  avéré. 

„  Toutes  ces  réparations  ne  peuvent  pas  paroître  nouvelles 
,5  m  étrangères  ;  car  qu'il  y  ait  une  plaie  fanglante  dans 
j,  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  fi  on  approche  de  cette 
,4  partie  une  autre  où  il  y  ait  audi  une  plaie ,  &.  que  ces  deux 
„  parties  reftenc  unies  pendant  quelques  jours ,  elles  fe  réuni- 
„  ront  &  fe  fonderont  enfemble.  On  a  vu  cette  réunion  fe 
„  faire  entre  les  doigts,  res  lèvres,  une  portion  du  nez,  cou- 
„  pée  &  remife  tout  de  fuite  j  &  la  main  prefqu'entiérement 
,3  féparée  du  poignet  ". 

L'Auteur  qui  avoit  tout  lu  ,  ajoute  encore:  ,,  On  a  fait  auftî 
,5  fur  les  Animaux,  des  expériences  qui  confirment  la  même 
3,  chofe  :  les  plumes  de  l'aile  d'un  Epervier  ont  pris  racine 
3,  dans  des  plaies  qu'on  avoit  faites  »à  un  autre  Oifeau  j  les 
,,  ferres  d'un  autre  Animal  ont  pris  racine  &  accroiflement 
,,  dans  des  plaies  faites  à  un  Epervier  ".  PhyJloL  Tome  VIII  y 
Seft.  II ,  Art.  XXXIII; 

G  $  Z 
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reiile  greffe  (i).  M.  Lemery  eti  produit  des  exem- 
ples décififs ,  &  ceux  que  M.  Winslow  lui  ob- 
jecte ,  ne  me  fembîent  prouver  autre  chofe  , 
imon  qu'on  ne  fauroit  concevoir  dans  certains 
Fœtus  monftrueux,  comment  telle  ou  telle  union 
a  pu  s'opérer  entre  deux  Germes.  Mais  cet  il- 
luftre  Anatomifte  ne  fe  rappelloit  pas ,  fans  doute, 
les  observations  de  Malpighi  fur  le  Poulet ,  qui 
prouvent,  comme  celles  de  M.  de  Haller,  que 
î a  forme  &  la  (ituation  des  parties  du  Germe, 
ne  reiîemblent  point  à  celles  des  parties  du  Fœ- 
tus. Si  nous  pouvions  fuivre  les  progrès  de  la 
greffe  entre  deux  germes  ,  obferver  les  effets 
divers  qu'elle  y  produit  ,  &  les  comparer  en- 
fuite  aux  changemens  que  l'évolution  amené 
infenfiblement  ,  l'explication  de  ces  Monttres 
ne  nous  enibarraiferoit  plus  ,  &  nous  aurions 
le  mot  de  l'énigme.  Il  en  feroit  de  même  encore  , 


[ij  |f  II  faut  lire  dans  VHifleire  de  V Académie  de  Paris  de 
T7Ç9  ,  un  exemple  bien  frappa:it  &  bien  circonftancié  d'une 
fernblable  grefe  opérée  entre  deux  Lapins,  &  où  l'union  entre 
v.p.q  partie  des  deux  corps  s'étoit  faite  avec  un  ordre  &  une 
fymmétrie  extrêmement  remarqrubks.  Cet  exemple  eft  afinré- 
ment  un  des  pins  favorables  à  l'hypothefe  des  caufes  acciden- 
telles ,  &  il  eft  un  des  plus  propres  à  faire  juger  de  tout  ce 
que  ces  caufes  font  capables  d'opérer.  Combien  notre  favoir 
en  ce  genre  accroîtroit- il  ,  fi  le  nombre  &  la  diverfité  des 
cireonftances  eonfpirantes  nous  étoient  mieux  connus!  Mais 
combien  les  réduits,  où  tout  cel  i  fe  paffe,  font-ils  impénétra- 
bles à  nos  regards  ! 
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s'il  nous  étoit  pofîible  d'opérer  fur  deux  Germes 
comme  nous  opérons  fur  deux  Polypes  ;  nous 
produirions  à  volonté  différentes  efpeces  de 
Monftres  humains. 

CCCLIIL  Monjlre  qtûon  cite  en  preuve  de  fexif 
tence  des   Germes  monjtrueiix. 

Réflexions  fur  ce  fujet. 

Manière   dont    ou  peut    concevoir    que  s^opérent 
certaines  divifons  accidentelles. 

Comme  il  ell  des  unions  dont  on  ne  fruroit 
concevoir  là  manière ,  lorfqu'on  vient  à  les  con- 
fidérer  dans  l'Animal  développé  ,  il  en:  auffi  des 
divifions  de  parties  dont  on  ne  lauroit  non  plus 
ailigner  la  véritable  caufe ,  fans  que  néanmoins 
ni  les  unes  ni  les  autres  puiiTent  être  regardées  , 
en  bonne  Logique  ,  comme  des  preuves  îacon- 
teitables  de  Pexiftence  des  Germes  originairement 

o 

monftrueux.  On  allègue  cependant  comme  une 
démonftration  rigoureufe  de  Pexiftence  de  pareils 
Germes,  deux  cerveaux  dans  une  feule  tête ,  les- 
quels ,  dit  M.  Winslow  (1)  ,  on  jugerait  ajfez 
facilement   avoir  été  formés  par  la  confufiou  de 

(O  Mkm.  de  VAcad.  Ah.  1742  ,  Vallisntesi  a  cité  ce  cas. 
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dmtx' corps  unis  enfèmble  >  mais  5  a  joute  *  t  -  il  ,  de 

ces  deux  cerveaux  fortoient  des  nerfs  qui  s^accom- 
fagnoient  deux  à  deux  dans  le  même  corps.  Il  de- 
mande là-deiius  fi  ces  nerfs  -particuliers  étoient 
de  l'autre  corps  qui  auroit  été  anéanti  ,  excepté 
le  cerveau  feul  dont  ils  partoient  ?  Il  demande 
encore  ,  coviment  ces  nerfs  avoient  pu  être  tirés 
feuls  du  corps  anéanti  ,   £5?   comment  ils  avoient 
pu  être  fi  artifiement  affociés  avec  les   nerfs  pa- 
reils du  corps  confervé  ?  Aiïurément  le  fimple 
énoncé  du  fait  prouve  que  ce  Monftre  ne  de- 
voit pas    fon    origine  à  la  confufion   de    deux 
Germes  ,    &  à  cet  égard  je   penfe   comme  M. 
WlNSLOW  :  je   defirerois  à    la   vérité   plus   de 
détails.  Mais  ce  {avant  Académicien  ne  commet- 
il  point  ici  le  fbphifine  qu'on  nomme  énuméra- 
îion  imparfaite  ?   Parce  que  ie  Monftre  dont  il 
s'agit,  ne  devoit  pas  fon  origine  à  la  confufion 
de  denx  Germes  ,  s'énfuit-il  nécessairement  qu'il 
la  devoit  à  un  Germe  originairement  monftrueux? 
Ne  feroit-il  pas  poiïible  qu'il  y  eût  des    caufes 
accidentelles  ,  à  nous  inconnues,  capables  de  di- 
Vifer  dans  le  Germe  le  cerveau   &  les  nerfs  ? 
Le  cas  en  queltion  ne  feroit-il  point  analogue  à 
celui  de  cette  double  matrice  dont  j'ai  parlé  (i)  ? 

Encore  une  fois  >  ce  que  nous  ne  jugeons 
CO  An.  CCCL. 
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pas  -pojjihle  ,  quand  nous  le  confinerons  après 
l'évolution  ,  &  qui  en  effet  ne  l'eft  plus  alors  , 
pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  encore  en  état  d'aiîigner  ,  s'o- 
pérer facilement  dans  le  Germe  ,  fî  différent  en 
tout  du  Fœtus  à  terme.  Quelle  conféquence  ti- 
rer de  la  forme  ,  des  proportions  &  de  la  fitua- 
tion  relatives  des  parties  du  Fœtus  s  à  celles 
des  parties  du'  Germe  ,  qu'on  ne  prendroit  pas 
pour  le  même  Animal  ?  Que  (avons-nous  même  ! 
car  il  doit  être  permis  de  hafarder  ici  des  con- 
jectures ,  quand  on  a  foin  d'avertir  qu'on  ne  les 
donne  que  pour  telles  5  que  favons-nous  ,  dis- 
je,  fi  quelques-uns  de  ces  Monftres  à  vingt- 
quatre  doigts  ,  ou  au  moins  à  vingt-un  ou  vingt- 
deux:  doigts ,  dont  les  exemples  ne  font  pas  bien 
rares  ,  ne  tenoient  point  leurs  doigts  furnumé- 
raires  d'une  divifion  accidentelle  ,  opérée  fur  le 
doigt  voifin  3  tandis  que  le  Germe  n'étoit  pref- 
que  qu'une  goutte  de  fluide  épaiffi  ?  Dans  cet 
état  de  mollette  extrême ,  les  doigts  du  Germe  9 
les  tendons  &  les  vailfeaux  qui  y  aboutiffent  , 
peuvent  être  comparés  ,  en  quelque  forte  ,  au 
corps  du  Polype  ,  qu'on  divife  fuivant  fa  Ion 
gueur  &  qui  fe  reproduit  enfuite.  Comme  r Au- 
teur de  la  Nature  a  mis  en  réferve  chez  les 
Végétaux  &  chez  les  Animaux  des  Germes  pour 
la  reproduction   &    pouiv  la  -multiplication   des 

Gg  4 
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Touis  organiques  (i)  ,  il  a  auiîi  mis  en  véferve 
clins  chaque  partie  d'un  Tout  organique  ,  des 
fibres  &  des  fibrilles  relatives  aux  divers  cas 
fortuits  qui  en  exigeroient  l'évolution  ,  &  qui 
pourroient  eux-mêmes  la  faire  naître  (2).  Ces 
fibres  &  ces  fibrilles  n'étoient  donc  appellées  à 
le  développer  que  lorfque  de  tels  cas  furvien- 
droient,  &  la  divilioii  accidentelle  en  fuppri- 
mant  l'évolution  de  beaucoup  d'autres  fibres  , 
détourne  au  profit  des  fibres  mifes  en  réferve, 
Jes  fucs  nourriciers  qui  auroient  été  employés 
à  î'accroiiiement  des  autres.  Ces  fibres  iubii- 
diaires  fe  prolongent  donc  en  tout  fens ,  &  con- 
fcquemment  à  la  détermination  fortuite  qu'elles 
ont  reçue ,  &  la  partie  à  qui  elles  appartien- 
nent ,  fe  répare  &  fe  façonne  (3).  C'eft  ainfi 
que  je  concevons  qu'un  doigt  encore  gélati- 
neux, divifé  par  accident,  pourroit  fournir  dans 
certains  cas,  un  doigt  de  plus  à  la  main  ou  au 
pied.  Des  vailîeaux  ,  des  tendons  ,  des  os  dé- 
chires ,  coupés  ,  fracturés  ,  rompus  de  mille 
manières    dans  l'Adulte ,  fe  réparent  très-bien  > 

(0  Ait.  CCXXXVI1I,  CCLIII  &  CCLVII. 

(2)  Art.   CCXXXVI. 

(î)  ïf  Je  nc  parlpis  ici  que  des  fibres  ;  parce  qu'elles  font 
les  élémens  de  toutes  les  parties.  Les  Vriiffeaux,  les  mufcles, 
les  lîgamens  ,  &c,  ne  font  que  des  compoiés  de  fibre*. 
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il   s'y   fait  donc    de  nouvelles  évolutions  ,   qui 
fuppoient  la  préexiftence  des  parties  à  dévelop- 
per.  Combien    de    plaies    énormes   qui  fe  font 
parfaitement  cicatnfées  (1)  !  Quelles  reifources 
n'ont  pas  été  ménagées  dans  le  Kegne   végétal 
&  dans  le  Règne  animal  par  L'INTELLIGENCE 
adorable  ,  qui  a  tout   prévu   «Se   qui  connoît 
seule   le   fond    de   fes   Oeuvres  î   Je    ne  puis 
m'empècher  de  rappeller  encore  à  mon  Ledteur 
la   greffe   fingulierg    de   l'ergot   du   Coq  fur  fa 
crète,  les  bandes  Hgamenteufes  qui.  en  naiifent , 
&  qui  ne  paroiifoient  point  exilter  auparavant 
(2)  ,  &  la  belle  expérience  que  M.  DuHAMEjT 
a  fi  heureufement   exécutée  fur  la   cuiffè  d'un 
Poulet  (3).  Quelle  fource  d'explications  ces  deux 
expériences  ne  nous  ouvrent-elles  point!  Quelles 
idées  ne  nous  donnent-elles  -pas  de  l'économie 
oaganique  &  des  riçheifes  de  la  Nature  !  S'il  fe 
Fait  dans   l'Adulte  des    réparations  &  des  pro- 
ductions   qu'on    n'eût    ofé   prédire ,  quelles  ne 
doivent  pas  être    celles    qui   peuvent    s'opérer 
dans  le  Germe ,  dont  toutes   les  fibres  fout  fi 
ductiles  ,  &   où   tout  eft  encore  à  développer  î 

Ci;  If  Confultez  la  première   note   additionnelle  fur   cet 
Article. 

(2)  Art.  CCLXXI. 

(5)  Art.  CCLXX. 
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Si  les  doigts  de  chaque  main  &  de  chaque  pied 
fe  touchoient  dans  le  Germe,  il  arrivèrent  trop 
fou  vent  qu'ils  fe  colleroient  enfemble  >  car  dans 
des  parties  auiïi  pénétrables ,  l'adhérence  feroit 
facile .;  je  conçois  donc  qu'il  eft  une  caufe  qui 
tend  à.  les  tenir  féparées  &  à  prévenir  leur 
union.  Si  cette  caufe  ,  quelle  qu'elle  foit,  aidée 
du  concours  de  circonftances  particulières,  agit 
foit  trop  fortement ,  il  feroit  poffible  qu'elle 
tendit  alors  à  divifer  les  os  du  métacarpe  & 
du  métatarfe ,  &  avec  eux  les  doigts  correfpon- 
dans.  Les  os  qui  réfifteroient  le  moins ,  feroient 
ceux  qui  feroient  les  plus  expofés  à  cette  divi- 
iion  accidentelle  (i). 

(0  fi  J'ai  interrogé  par  Lettres  M.  de  Haller  ,  fur  h 
poffiliilité  de  cette  diviCon  accidentelle  d'un  doigt.  Voici  ce 
qu'il  m'a  répondu  en  date  du  \6  de  Février  1766.  „  Il  paroît 
y,  qu'on  ne  peut  fe  refufer  aux  Germes  originairement  monf- 
,j  truênx  ;  c'eft-à-dirc .  differens  de  la  jflru&ure  régnante.  Un 
s,  fixieme  doigt  bien  conditionné  avec  fes  tendons ,  fes  muf- 
3)  cl.es ,  fes  artères ,  ne  fauroit  être  l'ouvrage  du  hafard, 
,,  Notez  que  ces  tendons  viennent  de  l'humérus  ,  &  qu'une 
,,  caufe  qui  n'auroit  agi  que  fur  la  main  ,  ne  les  auroit  pas 
„  produits  ".  On  a  vu  dans  cet  Article,  &  par-tout  ailleurs 
dans  mon  Livre  ,  que  je  n'admets  po'int  que  des  caufes  pure- 
ment accidentelles  puiffent  produire  des  parties  vraiment  orga- 
niques :  j'ai  dit  &  répété  ,  qu'elles  ne  peuvent  que  modifier 
&  dérajtggr  des  parties  déjà  formées.  Efr-  il  phyfiquement  im- 
psffible  que  de  pareilles  caufes  divifent  un  doigt  du  Germe 
fins  agir  fur  l'humérus  ,  &  fans  interrompre  la  communica- 
tion avec  lui?  M.  de  Haller  ne  m'a  rien  répondu  à  cette 
queïlion.j    Mais    l'ayant    reprife   depuis    avec    lui ,   j'en  eus 
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CCCLIV.    Influence    que  peut  avoir  la    liqueur 
[éminale  fur  la  formation  des  Mouflres. 

Il  exifte  peut-être  une  autre  caufe  de  monf- 
truofités  plus  cachée ,  &  dont  il  feroit  poffible 
que  les  effets  le  diverfifiaffeiit  beaucoup  ,  & 
même  fe  propageaient.  Je  veux  parler  des  modi- 
fications fortuites  qui  peuvent  furvenir  aux  or- 
ganes de  la  génération  des  Mâles  ,  en  vertu 
dcfqiieiles  ils  fépareroient  plus  ou  moins  des 
molécules  appropriées  à  telle  ou  telle  partie  du 
Germe ,   ou    des    molécules    d'une    activité    & 


cette  repente  en  date  du  13  Juin  1766.  ,,  Un  doigt  à  divifer 
„  en  deux  ,  me  paroît  une  opération  bien  difficile.  Dès  que 
„  les  de\\\  doigts  ont  leur  mouvement ,  ils  ont  donc  leurs 
„  mufcles  proportionnés  ,  leurs  nerfs  ,  leurs  artères.  Ils  «e 
,,  doivent  en  avoir  411c  la  moitié  dans  le  fyftême  du  partage. 
„  Il  y  a  deux  troncs  droits  &  parallèles  d'artères  &  de  nerfs; 
,,  il  n'y  en  aurait  qu'un  ,  &  ce  tronc  unique  s'acquitteroit 
,,  mal  d'un  emploi  pour  lequel  il  n'y  a  rien  de  trop  à  deux  ". 
M.  de  Haller  ne  regardoit  donc  pas  comme  chofe  ahfoîu- 
ment  impoffible,  la  divifion  d'un  doigt  du  Grerme  par  une 
caufe  accidentelle.  Il  la  jugeoit  feulement  bien  difficile.  Mais 
touchant  enTuitè  à  ma  conje&ure  dans  le  Tome  III  de  fes 
Qfufcnles  ,  Liv.  II,  Chap.  XI.  il  remarque,  que  les  Plantes 
fourniflTent  des  exemples  qui  ont  quelque  analogie  avec  les 
doigts  furnuméraires  dont  il  eft  queftion  :  telle  eft  entr'autres 
la  multiplication  extraordinaire  des  pétales,  des  étamines,des 
pifeils ,  &c.  :  tels  font  eneore  des  épis  doubles  ou  multiples, 
&c.  nionftruofités  qui  femblent  ne  devoir  leur  origine  qu'à 
des  caufes  accidentelles ,  &  en  particulier  à  la  iurabondance 
des  fucs. 
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d'une  qualité  différentes  de  celles  qui  font  pro- 
pres à  Fefpece. 

On  a  pu  juger  par  Pexpofé  de  mes  principes 
fur  la  formation  du  Mulet,  jufqu'où  peut  aller 
l'influence  de  la  liqueur  féminale  fur  les  folides 
du  Germe.  Il  eft  déjà  démontré  qu'elle  ne  mo- 
difie pas  feulement  l'extérieur  ,  mais  qu'elle 
modifie  encore  l'intérieur  \  &  qu'elle  change  eu 
particulier  toute  l'économie  du  larynx.  Nous 
ne  favons  pas  précifément  comment  cela  s'o- 
père ;  mais  nous  femmes  très-arfurés  que  le  fait 
exifte  ,  &  qu'il  n'exifte  que  par  l'intervention 
eu  fperme.  Savons-nous  mieux  comment  cette 
liqueur  fait  croître  un  bois  de  Cerf  ,  une  dé- 
feu  fe  ,  une  crête  ,  &c.  ? 

Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  généra- 
tion de  l'Ane ,  quelque  chofe  qui  correfpond  à 
fon  larynx  ,  &  qui  fe  communique  à  celui  du 
Germe.  La  conféquence  eft  légitime  ,  puifque 
l'organe  de  la  voix  du  Cheval  imite  conftam- 
ment  celui  de  l'Ane ,  toutes  les  fois  que  le  pre- 
mier a  dû  fon  développement  à  l'adion  de  la 
liqueur  féminale  du  dernier. 

Supposons  maintenant  que  la  partie  des  or- 
ganes de  la  génération  de  l'Ane,  qui  répond  à 
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fon  larynx  ,  change  par  accident ,  &  qu'elle 
vienne  à  imiter  celle  de  l'organe  de  la  géné- 
ration du  Cheval  ,  qui  correfpond  aufîi  à  fou 
larynx  ;  il  en  réfulteroit ,  par  la  copulation  ,  un 
Mulet  dont  l'extérieur  feroit  celui  du  Mulet 
ordinaire  ,  mais  dont  la  voix  imiteroit  celle  du 
Cheval. 

Ainsi  en  fuppofant  d'autres  fortes  de  modi- 
fications dans  les  organes  de  la  génération  de 
l'Individu  fécondateur  ,  on  auroit  d'autres  ré- 
fuîtats  dans  le  Germe  fécondé. 

Le  Mulet  n'engendre  point  :  les  organes  de 
la  génération  du  Cheval  fouifrent  donc  un 
changement  par  la  différence  du  fperme  qui 
féconde  le  Germe.  Le  fperme  de  l'Ane  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait 
celui  du  Cheval.  Le  développement  parfait  de 
ces  organes  dépend  donc  originairement  du 
concours  de  la  liqueur  fécondante  propre  à  leur 
Efpece  (1). 

Mais  fî   la    modification   furvenue    dans  le 


(1)  f  t  Confultez  fur  la  prétendue  itérilité  du  Mulet ,  l'ad- 
dition à  la  noce  fur  l'Art.  CCCXXXVI  ,  où  je  rapporte  des 
obfervations  qui  prouvent  àpcônteftablemerit ,  qu'on  s'etoit  trop 
prefiTé  de  conclure  ue  certains  faits  ,  que  les  Mulets  font  itérée*. 
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Germe ,  à  ces  organes ,  n'était  pas  de  nature  à 
entraîner  la  Jïériiité ,  l'Animal  en  contracteroit 
la  capacité  de  produire  des  Montres ,  qui  pour- 
roient  eux-mêmes  en  produire  d'autres  ,  avec 
de  nouvelles  modifications  que  la  fubféquence 
des  générations  &  diverfes  circonftances  fe- 
roient  naître  peu  à  peu  ,  &  qui  changeroient 
infenfiblcment  les  effets  de  l'ïmpreffion  pri- 
mitive. 

CCCLV.  Familles  de  Monjlres  qui  fe  propagent. 

Ce  feroit  fur  de  femblables  principes  que  je 
tenterois  d'expliquer  le  plus  embarraffant  de 
tous  les  faits  ,  &  fur  la  certitude  duquel  nous 
ne  faurions  former  le  moindre  doute.  Je  ne  l'ai 
encore  qu'indiqué  ,  &  je  redoutais  d'avoir  à  en 
entreprendre  l'explication.  Il  faut  pourtant  que 
je  le  tranferive ,  &  que  je  tâche  de  l'analyfer. 
Si  je  l'omettais  ,  on  auroit  droit  de  me  l'ob- 
jecter. Nous  le  devons  à  un  excellent  Obfer- 
vateur,  M.  Godeheu  de  Riville  ,  Comman- 
deur de  Malte  &  Correfpondant  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  qui  en  a  communiqué  la 
relation  à  M.  de  Reaumur  :  la  voici  telle  qus 
cet  iiluftre  Académicien  l'a  publiée  dans  fon 
Art  de  faire  éclorre  les  Poulets  ,  Tome  II ,  pagl 
377* &  iuiv.  de  la  féconde  Edition. 
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■„  Gratio  Kalleia,  né  d'un  Père  qui  avoit 
33  fept  Eufans,  eft  venu  au  monde  avec  fix 
„  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  -,  les  Gx  doigts 
„  des  mains  font  parfaitement  bien  formés,  il' 
,,  les  remue  tous  avec  une  égale  facilité  ;  celui 
„  qui  eft  de  furplus ,  tient  de  l'index  &  dit 
„  médius.  Ceux  des  pieds  font  difformes  ,  & 
„  forment  une  efpece  de  couronne  qui  rend 
„  le  pied  d'une  figure  défigréable.  Ce  Gmtio 
„  Kalleia  s'étant  marié  à  ?kge  de  vingt- deux 
„  ans,  a  eu  quatre  Enfans,  Salvator,  George, 
„  André  &  Marie.  Salvator ,  Fainé  de  tous  ,  eft 
„  né  avec  (ix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  -, 
„  les  mains  ne  font  pas  aulîî  bien  formées  que 
„  celles  du  Père  ,  mais  les  doigts  des  pieds 
„  font  bien  arrangés  ;  le  fixicme  doigt  eft  un 
„  peu  plus  court  que  les  autres  ,  mais  cela 
„  n'empêche  pas  que  le  pied  ne  foit  d'une 
„  belle  forme.  Ce  Salvator  s'eft  marié  à  l'âge 
„  de  dix-neuf  ans  ,  &  a  eu  jufqu'à  préfent  deux 
„  Garçons  &  une  Filie  avec  Cix  doigts  aux 
„  mains  &  aux  pieds ,  &  un  autre  Garqon  qui 
33  n'en  a  que  cinq. 

„  George  ,  fécond  fijs  de  Gratio  ,  eft  né 
„  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds. 
33  On  remarque  cependant  une  difformité  dans 
,3  les  mains  ;  fes  deux  pouces  font  plus  longs 
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» 


&    pins   gros    qu'ils    ne    devroient  l'être ,  & 

„  en    les  maniant  on  fent  dans  le  milieu  une 

„  efpece  de  réparation  ,  comme  s'il  y  avoit  deux 

„  doigts  renfermés  fous  une  même  peau.   Les 

„  cinq    doigts    des    pieds    font    à    l'ordinaire , 

„  exceptés  les   deux  premiers  doigts    du    pied 

„  gauche,  qui  font  collés  enfemble.  Ce  George 

„  s'étaqt  marié  ,  a  eu   trois  Filles  &  un  Gar- 

„  qon  3  les  deux  Filles  aînées  ont  chacune  fix 

„  doigts    aux*    mains  &   aux  pieds  ,  &  la  troi- 

„  fieme  qui  a  fix  doigts  à  chaque  main   &  au 

„  pied  droit ,  n'en  a  que  cinq  au  pied  gauche 

,3  qui  eft  très-bien  formé.  Le  Garçon  ,  qui  eft 

3,  encore  à    la    mamelle ,  n'a    que    cinq   doigts 

33  aux  mains  &  aux  pieds. 


,,  André  ,  troifieme  Fils  de  Gratio  ,  eft  né 
„  avec  cinq  doigts  bien  formés  à  chaque  mem- 
53  bre ,  &  a  fait  plusieurs  Enfans  qui  n'ont 
33  aucune  difformité. 

„  Marie  ,  Fille  de  Gratio  ,  eft  née  avec 
33  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  mais 
M  elle  a  dans  les  deux  pouces  la  même  difFor- 
3,  mité  que  George.  Les  cinq  doigts  des  pieds 
33  font  à  l'ordinaire.  Elle  s'eft  mariée  à  L'âge 
33  de  dix-huit  ans  ,  &  a  eu  deux  Garçons  & 
,,  deux  Filles  ;  un. des  Garçons  a  fix  doigts  à 

,>  un 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     48  r 

3,  un   pied  ,  &  les  trois  autres  font   formés  à 
>,  l'ordinaire. 

„  Il  faut  remarquer  que  les  Enfuis  de 
„  George  ,  qui  ont  fix  doigts  ,  font ,  pour  ainti 
„  dire ,  eftropiés  ;  à  peine  peuvent-ils  fe  fervir 
„  de  leurs  mains  pour  faire  quelque  travail  ; 
„  un  de  ces  En  fans  a  deux  doigts  fans  ongle  , 
„  &  un  autre  en  a  deux  crochus  ,  &  prefque 
„  paralytiques  :  la  difformité  des  mains  de 
„  George  auroit-e!le  paifé  dans  fes  En  fans  ? 
„  Les  Fils  de  Salvator  ont  les  mains  &  les 
„  pieds  mieux  formés ,  &  ils  peuvent  travailler. 
„  Je  m'intéreife  au  mariage  de  fa  Fille  ,  qui  a 
„  déjà  quatorze  ans ,  &  dont  les  pieds  &  les 
jp  mains  ne  font  aucunement  difformes  ;  je  fuis 
„  curieux  de  favoir  fi  elle  aura  des  Enfuis  à 
„  fix  doigts  ,  quoiqu'elle  époufe  un  Mari  qui 
„  n'en  ait  que  cinq.  Si  cela  arrive  ,  voilà  des 
55  exemples  contraires ,  &  alors  il  fera  vrai  de 
,3  -dire  que  le  principe  de  la  génération  réfide 
„  dans  l'un  &  l'autre  (exe.  Nous  avons  déjà 
35  pour  première  preuve ,  Marie  ,  Fille  de  Gratio  \ 
33  qui  a  eu  un  Garçon  avec  fix  doigts  au  pied 
35  gauche,  mais  la  Fille  de  ce  Salvator  pourra 
33  nous  fournir  quelque  chofe  de  plus  inftrudtif." 

Ce   Gratin ,  qui  avoit  Gx  doigts  aux  mains 
Tome  VI.  "  H  h 
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&  aux  pieds ,  mais  dont  les  pieds  étoient  dif- 
formes, a  donc  eu  trois  Fils  &  une  Fille  ,  Sal- 
vator  5  George ,  André ,  Marie, 

Salvator  eft  né  ;  comme  fon  Père  ,  avec 
fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  s  ceux-ci  font 
bien  formés,  le  fixieme  doigt  eft  feulement  un 
peu  plus  court  que  les  autres  ;  mais  les  mains 
ne  font  pas  auffi  bien  faites  que  celles  de  fou 
Père. 

Il  a  eu  deux  Fils  &  une  Fille  à  vingt-quatre 
doigts ,  &  un  autre  Fils  qui  n'en  a  que  vingt. 

George  ,  né  avec  cinq  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  ,  a  néanmoins  une  difformité  dans 
les  mains  ;  fes  deux  pouces  font  plus  gros  & 
plus  longs  qu'ils  ne  devroient  l'être  ,  &  lorf- 
qu'on  les  manie  ,  l'on  fent  dans  le  milieu  une 
féparation  qui  indique  qu'ils  font  doubles.  Il 
a  encore  une  efpece  de  difformité  au  pied 
gauche ,  les  deux  premiers  doigts  font  collés 
l'un  à  l'autre. 

Il  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles.  Le  Fils  a  les 
mains  &  les  pieds  conformés  à  l'ordinaire.  Les 
deux  Filles  aînées  ont  fix  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  j  mais  la  Cadette ,  qui  a  fix  doigts  à 
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chaque  main  &  au  pied  droit ,  n'en  a  que  cinq 
au  pied  gauche. 

Remarquez  que  les  Ennuis  de  George  qui 
ont  fix  doigts  ,  font ,  en  quelque  forte  ,  eftio- 
pies  3  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs 
mains  pour  travailler. 

André  ,  troiGeme  Fils  de  Gratio ,  eft  venu 
au  monde  avec  cinq  doigts  bien  formes  aux 
mains  &  aux  pieds,  &  il  a  fait  plufieurs  En- 
fans  qui  n'offrent  aucune  monftruoijté. 

Marie  3  Fille  de  Gratio,  eft  née  avec  cinq 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ;  mais  elle  a  dans 
les  deux  pouces  la  même  difformité  que  George 
fon  Frère. 

Elle  a  mis  au  monde  deux  Fils  Se  deux: 
Filles  >  un  des  Fils  a  fix  doigts  à  un  pied.  Les. 
trois  autres  Enfans  ne  renferment  rien  de  mon£« 
trueux. 


*k£ 


$ 
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CCCLVI.  EJfai  d'explication  des  Mouflres  qui  fe 
propagent. 

Nouveaux   éclaircijfemens  des  principes  de  V Au- 
teur fur  la  Génération. 

J'ai  récapitulé  les  principales  circonftances 
du  fait ,  afin  que  mon  Ledeur  les  faifît  mieux. 
Voilà  donc  une  Famille  de  Monftres  ,  qui  fe 
propagent  ,  mais  avec  des  variétés  plus  ou 
moins  remarquables ,  &  que  l'ignorance  des 
eau  fes  porteroit  à  regarder  comme  des  bifarre- 
ries.  La  fréquence  &  la  propagation  du  phéno- 
mène ne  permettent  pas  ,  ce  me  femble  ,  de 
recourir  ici  à  l'hypothefe  des  Germes  originai- 
rement monftrueux. 

Gratio  ,  Monftre  à  vingt- quatre  doigts, 
tranfmet  donc  fes  -  monftruofités  ,  eu  tout  ou 
en  partie  ,  à  la  plupart  de  fes  En  fans. 

Comme  il  eft  démontré  que  le  Germe  appar- 
tient à  la  Femelle ,  &  qu'il  préexifte  à  la  fécon- 
dation (i) ,  on  ne  fauroit  refufer  d'admettre 
que  les  En  fans  de  Gratio  ne  fufîent  originaire- 
ment bien  conformés.  Les  Germes  qui  les  re- 

(0  Art.  CXLII,  CLIV,  CLVL 
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préfentoient  très -en  petit,  n'avoient  que  cinq 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds. 

Ils  ne  font  devenus  des  Monftres  que  par 
l'adle  de  la  génération. 

Cet  adte  n'envoie  au  Germe  qu'une  liqueur. 
Cette  liqueur  a  donc  renfermé  quelque  chofe 
qui  a  fait  naître  la  monftruoiité. 

Pour  que  la  liqueur  fécondante  ait  renfermé 
cette  choie  ,  fource  de  la  monitruolité  ,  il  a 
fallu  que  les  organes  de  Gratio  qui  font  pré- 
parée ,  renfermaient  une  autre  chofe,  qui  cor- 
refpondît  à  la  conformation  monftrueufe  de  fes 
mains  &  de  fes  pieds. 

Un  accident ,  à  nous  inconnu  ,  avoit  donc 
modifié  les  organes  de  la  génération  de  Gratio , 
dans  un  rapport  plus  ou  moins  déterminé  à 
la  diiformité  dont  il  s'agit. 

Cette  difformité  eft  par  excès ,  &  cet  excès 
fuppofe  que  les  molécules  du  fperme  appro- 
priées à  l'évolution  des  mains  &  des  pieds, 
étoient  plus  actives  ou  plus  abondantes  dans 
Gratio  ,  qu'elles  n'ont  coutume  d'être  dans 
l'Homme. 

H  h  3 


486      CONSIDERATIONS 

Puisque  la  rnonftruofité  s'eft  propagée  ,  le 
cas  revient  à  celui  du  Mulet.  Le  fpernie  de 
l'Ane  agit  par  excès  fur  le  Germe  du  Cheval  : 
il  y  modifie  fmguliérement  l'organe  de  la  voix. 
Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  génération 
de  l'Ane  ,  quelque  chofe  d'excédent ,  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  ceux  du  Cheval. 

Il  y  ^tfoit  donc  dans  les  organes  de  la  gé- 
nération de  Gratio  ,  quelque  chofe  d ^excédent , 
qui  ne  fe  rencontre  pas  communément  dans 
i'Efpece  humaine. 

Ces  organes  renfermoient  donc  chez  Gratio 
pHïs  de  vaiifeaux  fécrétoires  d'un  certain  genre, 
ou  des  vailîeaux  autrement  conftitués  que  chez 
le  commun  des  Hommes. 

Ainsi  la  liqueur  fémiuaîe  de  Gratio  a  pu  agir 
fur  les  Germes  de  fes  Enfans ,  dans  un  certain 
rapport  aux  difformités  de  leur  Père. 

Elle  n'y  aura  pas  cngendïê  de  nouvelles 
parties ,  dont  les  ébauches  n'exiftoient  point 
auparavant  :  il  eft  allez  établi  que  rien  n'eit 
engendré.  Mais  elle  y  aura  déterminé  avec  plus 
de  force  5  &  fuivant  des  directions  contraires 
à  Tordre  mture{>  l'évolution  de  différentes  par- 
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ties ,  foit  membraneufes  ,  foit  cartilagineufes  ou 
oifeufes  ,  du  métacarpe  &  du  métatarfe.  Elle  y 
aura  occafioné  des  divifions  &  un  excès  d'ac- 
croiffement ,  qui  auront  donné  naiflance  à  ces 
monftruofités  dont  nous  tâchons  de  découvrir 
les  caufes. 

Les  folides  font  originairement  formés  de 
diverfes  lames  ,  que  l'Art  fait  démontrer  en  lts 
féparant.  Ces  lames  font  les  rudimens  des  par- 
ties que  le  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus  en 
grand.  Ce  que  l'Art  exécute  fur  de  pareilles 
lames,  des  caufes  naturelles  ne  pourroient-elles 
l'opérer  auffi  ?  Une  trop  forte  impulfion  d'une 
liqueur  très  -  active  ,  ou  une  certaine  manière 
d'agir  de  cette  liqueur,  ne  pourroient-elles 
féparer  quelques-unes  de  ces  lames,  qui  de- 
viendroient  ainfi  le  principe  de  parties  furiïu- 
méraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  liqueur  féminale  produife 
cet  effet  s  ou  un  effet  analogue  ,  puifquc  la 
monftruofité  fe  propage  ,  &  qu'il  e(t  prouvé 
que  cette  liqueur  n'engendre  rien.  Il  exiftoit 
donc  avant  fou  action  des  parties  qu'elle  a 
multipliées  ,  &  qu'elle  n'a  pu  multiplier  ,  qu'en 
les  divifant  &  en  les  foifant  croître  avec  excès. 

H  h  4 
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L'ON  juge  facilement  que  cette  évolution 
contre  nature  doit  être  toujours  plus  ou  moins 
irréguliere.  Les  parties  excédentes  ne  fauroient 
être  conformées  extérieurement  &  intérieure- 
ment d'une  manière  précifément  femblable  à 
celle  dont  font  conformées  les  parties  qui  fe 
développent  dans  l'ordre  naturel.  Celles-là  doi- 
vent différer  de  celles-ci  par  des  caractères  plus 
ou  moins  marqués  &  plus  ou  moins  nombreux. 
La  direction  nous  donneroit  ces  cara&eres , 
comme  elle  nous  donne  ceux  du  Mulet.  Mais 
nous  n'avons  point  la  diife&ion  des  mains  & 
des  pieds  de  Gratio  ,  ni  celle  des  mains  &  des 
pieds  de  fes  Eiifans.  La  difformité  qu'on  remar- 
quoic  dans  la  conformation  des  pieds  du  pre- 
mier ,  &  dans  celle  des  mains  de  fes  deux  Fils 
aines  &  de  fa  Fille  ,  prouve  fuffifamment  que 
l'évolution  avoit  été  irréguliere. 

Mais  û  l'action  d'un  certain  fperme  modifie 
extraurdinairement  différentes  parties  d'un  Ger- 
me ,  cette  action  peut  être  modifiée  ,  à  Ion 
tour,  par  la  conftitution  particulière  &  par  la 
réfiftaïice  de  ces  parties  dans  d'autres  Germes 
de  la  même  efpece  :  car  on  m'accordera  fans 
peine  que  les  Germes  fpécifiquement  femblables, 
peuvent  ne  l'être  pas  individuellement. 
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Il  arrivera  de  là  ,  que  la  même  liqueur  fé- 
minale  ne  produira  pas  les  mêmes  effets  eifen- 
tiels  fur  tous  les  Germes  qu'elle  fécondera. 
Elle  eft  très-hétérogene ,  &  les  folides  des  Ger- 
mes ne  Le  font  pas  moins.  Et  combien  de  cir- 
conftances  concomitantes  &  fubféquentes  qui 
peuvent  faire  naître  de  nouvelles  irrégularités  ! 

Si  la  conftitution  originelle  des  folides  eft 
telle  qu'ils  retiennent  leur  conformation  primi- 
tive ,  &  qu'ils  ne  fe  laiffent  point  divifer  ou 
altérer  ;  la  liqueur  féminale  du  Monftre  fe  bor- 
nera à  faire  développer  le  Germe ,  &  ce  Germe 
ne  fera  point  un  Monjlre. 

Cest  ainfi  qu'André,  troifieme  Fils  de  Gra- 
tio ,  a  pu  venir  au  jour  fans  aucune  difformité , 
au  moins  fenfible,  &  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  ait  fait  des  Enfans  qui  lui  aient  reifembié 
en  ce  point. 

Mais  les  En  fans  monftrueux  de  Gratio  ont 
fait  aulïï  des  Eiifans  monftrueux.  Comment  la 
monftruofité  s'eft-elle  propagée?  C'eft  ici,  ce 
me  femble  ,  la  partie  la  plus  difficile  du  pro- 
blème. 

Je  n'abandonnerai  pas  les  principes  que  j'ai 
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tâché  d'établir  dans  le  Chapitre  précédent , 
Art.  CCCXXXII  &  CCCXXXVI.  Puifque  les 
Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont  engendré 
des  Monjtres ,  il  faut  ,  fbivant  mes  principes , 
que  l'a  liqueur  féminale  du  Père  ait  agi  fur  les 
organes  de  la  génération  de  fes  Enfans ,  de 
manière  à  modifier  ces  organes  dans  un  rap- 
port à  la  monftruofité  en  queftion.  On  voudra 
bien  confuiter  encore  l'Art.  CCCLIF. 

J'ai  admis  cela  pour  les  organes  de  la  géné- 
ration de  i'Ayeul ,  &  j'en  ai  dit  la  raifon.  En 
même  temps  que  la  liqueur  féminale  de  celui- 
ci  a  agi  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  de  fes 
Enfans ,  elle  aura  agi  encore  fur  la  partie  des 
organes  de  la  génération  ,  qui  correfpondoit  dans 
les  Enfans  ,  à  leurs  extrémités  fupérieures  & 
inférieures.  Elle  aura  imprimé  ainfi  à  ces  orga- 
nes une  difpofition  à  reproduire  la  monftruofité. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  3  mais  il  me  pa- 
roit  que  la  conféquence  eft  néceifaire.  Pour 
qu'une  certaine  propagation  s'opère,  il  faut  que 
les  organes  qui  fervent  à  la  propagation ,  aient 
un  certain  rapport  avec  la  chofe  à  propager, 

Je  ne  puis  dire  précifément  en  quoi  confifre 
ce  rapport ,  parce  que  la  (trufture  intime  des 
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organes  de  la  génération  ne  m'eft  pas  connue. 
Je  conçois  feulement  que  comme  le  foie  ,  par 
exemple ,  eft  conitruit  de  manière  à  féparer  8c 
à  préparer  la  bile  ;  il  y  a  de  même  dans  les 
organes  de  la  génération  ,  des  efpeces  de  très- 
petits  vifceres  qui  féparent  &  préparent  les 
molécules  relatives  aux  différentes  parties  du 
Tout.  Si  la  itructure  du  foie  changeoit ,  il  eft 
bien  évident  qu'il  ne  féparerdit  plus  la  bile 
comme  auparavant.  De  même  auffi  ,  quand  les 
petits  vifceres  ,  que  je  fuppofe  contenus  dans 
les  organes  de  la  génération  ,  viennent  à  chan- 
ger, les  fécrétions  particulières  doivent  changer 
pareillement,  foit  en  plus  ou  en  moins,  foit  re- 
lativement aux  qualités  des  molécules  féparées. 

Le  nombre  prodigieux  des  diiférens  vaif- 
feaux ,  dont  font  compofés  les  organes  qui  pré- 
parent la  liqueur  féminale ,  leurs  cntrelaccmens 
merveilleux ,  leurs  plis  &  leurs  replis  ,  leurs  cir- 
convolutions ,  leur  flneilé  extrême  ,  nous  don- 
nent les  plus  grandes  idées  de  la  ftrucïure  de 
ces  organes,  &  peuvent  nous  aider  à  conce- 
voir la  poiîibilité  de  la  compofition  que  je  leur 
liippofe.  Combien  notre  admiration  ne  s'accroî- 
troit  -  elle  point,  s'il  nous  étoit  permis  de  dé- 
mêler toute  cette  compofition  ,  Se  d'obferver 
nettement   la   forme ,  le  jeu  &  les  opérations 
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diverfes  de  cette  multitude  innombrable  de  vaif- 
féaux  fécrétoires  î  Les  belles  découvertes  de 
M.  Ferrein  (i)  ,  fur  la  ftru&ure  des  vifceres 
nommés  glanduleux ,  rendent  ceci  plus  frappant 
encore.  Les  Anatomiftes  favent  que  Malpighi 
avoit  penfé  que  le  foie  ,  la  rate ,  les  reins  ,  &c. 
ctoient  compofés  d'un  nombre  prefqUe  infini 
de  petites  glandes.  Ils  favent  eneore  que  Ruisch 
s'étoit  élevé  contre  ce  fentiment ,  &  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  découvert,  que  ces  vifceres  étorent 
formés  uniquement  de  l'entrelacement  d'une 
multitude  de  petits  vaiifeaux  fanguins.  M.  Fer- 
rein  ,  qui  a  percé  bien  plus  avant  que  ces 
grands  Phyficiens  ,  dans  l'organifation  des  vif- 
ceres ,  a  démontré  la  fauifeté  de  leurs  opinions. 
Il  a  vu  &  revu  avec  étonnement,  que  la  fubf- 
tance  propre  du  foie  &  des  reins  ,  étoit  toute 
compofée  d'une  infinité  de  très-petits  tuyaux, 
blancs ,  cylindriques ,  repliés  fur  eux-mêmes  de 
mille  manières  différentes  ,  &  dont  l'admirable 
affemblage  n'a  rien  de  commun  ,  ni  avec  les 
gîandules  de  Malpighi  ,  ni  avec  les  pelotons 
vafculeux  de  Ruisoh.  Une  injection  rouge, 
fort  pénétrante  ,  n'a  point  parlé  dans  ces  petits 
tuyaux  ,  &  la  couleur  blanche  de  la  fubftance 

Ci)  Mémoire  fur  la  ftruclure  des  vifceres  nommés  glaudulcux\ 
&  particulièrement  fur  celle  des  reins  çff  du  foie.  Mini,  de  FAcad. 
Royale  des  Sciences ,  An.  1749  ,  pag.  q%9  &  fuiv. 
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propre ,  n'en  a  pas  été  le  moins  du  monde 
altérée.  M.  Ferrein  a  retrouvé  la  même  ftruc- 
ture  dans  d'autres  vifceres ,  &  DE  Graaf  avoit 
prouvé  qu'elle  eft  auffi  celle  de  l'organe  qui 
prépare  la  liqueur  féminale. 

La  découverte  de  es  fyftème  merveilleux  de 
tuyaux,  eft  un  des  grands  pas  que  l'Anatomie 
ait  fait  de  nos  jours ,  &  la  fagacité  de  l'habile 
Académicien  brille  dans  Ton  expofition.  Mais  il 
y  a  bien  loin  ,  Unis  doute  ,  du  point  où  il  eft 
parvenu  à  celui  où  nous  defirerions  d'aller.  Que 
de  chofes  intéreffantes  &  qui  nous  feront  long- 
temps inconnues  ne  renferment  point  ces  petits 
cylindres  creux ,  fi  artiftemont  grouppés  ,  repliés  , 
contournés!  Quelle  diverfité  ne  peut -il  pas  y 
avoir  dans  leur  forme  intérieure ,  dans  leur  tiffu  , 
dans  leur  calibre  ,  dans  leurs  fondions  ,  &c.  î  Si 
Ton    réfléchit   fur   tout  cela  ,  l'on  trouvera  ,  je 
m'aflure ,  que  mon  hypothefe  n'eft  pas  dépour- 
vue   de    fondement    dans    la    Nature  ;  car  ces 
petits  tuyaux  ,  ou  différentes  portions  d'un  même 
tuyau  ,  peuvent  fournir  à  l'organe  des  filtres  de 
différens  ordres.  On  ne  revient  point   de   fou 
étonnement  ,   quand  on    fonge ,   que    tous   les 
tuyaux  blancs   d'un  rein   humain,  mis  bout  à 
bout ,  formeroient   une  longueur  de  dix   mille 
toifes  :  M.  Ferrein  l'a  prouvé.  J'invite  le  Lee- 
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teur  à  confulter  fon  beau  Mémoire  ;  j'ai  regret 
de  ne  pouvoir  que  i'efquiifer  (1). 

Maintenant  je  prie  les  vrais  Phyfîciens  de 
me  dire  ,  Ci  j'ai  jufqu'ici  bien  raifonné ,  û  j'ai 
choqué  les  faits ,  fi  j'ai  contredît  mes  principes  ? 

Mais  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Marie , 
Fille  unique  de  Gratio  ,  née  avec  cinq  doigts 
aux  mains  &  aux  pieds ,  a  eu  deux  Fils  &  deux 
Filles  ,  &  un  des  Fils  a  iix  doigts  à  un  pied. 

M.  de  RiviLLE  en  conclut,  que  le  principe 
de  la  Génération  réjide  dans  htn  &  F  autre 
fexe  (2)  ,  &  M.  de  Reaumur  paroît  adopter 
cette  concluiioii  ,  lorfqu'il  dit  (3)  •>  que  ces  faits 
ne  paroiffent  pas  favorables  à  la  préexifience  des 
Germes.  Cependant  il  eft  certain  que  le  Germe 
réiide  originairement  dans  la  Femelle  (4)  ,  & 

(1)  tf  Mon  Lecteur  eft,  fans  iloute  ,  curieux  île  faveur 
couiment  le  profond  Anatomifte  s'y  eft  pris  pour  trouver 
cela.  On  le  comprendra  fi  j'ajoute,  qu'il  s'eft  allure,  que  dans 
un  efpace  d'une  ligne  quarrée  du  vifeere ,  étaient  contenus 
environ  deux  mille  cinq  cents  de  nos  petits  tuyaux. 

(2)  Voyez  l'Article  précèdent. 

0)  Art  de  faire  écîorre,  &fc.  Tome,  II,  p#  3  76,  fec.  Edit. 

(4)  Art.  CXLII.  ff  OnfuUez  encoie  la  note  additionnelle 
fur  l'Art.  CLXXVIII ,  où  j'indique  de  nouvelles  obfervations 
qui  prouvent  la  préexifience  du  G'time  dans  la  FCnTelle» 
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ces  deux  habiles  Naturaliftes  Pignoroient.  11  n'eft 
gueres  moins  certain  ,  que  le  Germe  n'eft  point 
engendré  dans  la  Femelle ,  &  qu'il  a  exifte  de 
tout  temps.  Comment  concilier  avec  ces  principes 
le  fait  iîngulier  qui  s'offre  à  notre  examen  ? 

Quoique  cette  Marie  9  Fille  de  Gratio ,  eut 
le  nombre  ordinaire  de  doigts ,  PObfervateur 
attentif  nous  fait  remarquer  ,  qu'elle  avoit  aux 
deux  pouces  la  même  dirFormité  que  George  fou 
Frère.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d'une 
liqueur  prolifique ,  il  feroit  bien  facile  d'appli- 
quer aux  organes  de  la  génération  de  Marie , 
ce  que  j'ai  dit  de  ceux  de  fon  Père  &  de  fes 
Frères.  Mais  nous  avons  vu  dans  l'Article 
CCCXXXV1II,  les  raifons  qui  femblent  prou- 
ver que  les  Femelles  n'ont  point  une  femblable 
liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  à  l'imagination  de  la 
Mère  5  refuge  familier  à  divers  Auteurs  qui  n'a- 
voient  pas  aflez  médité  fur  la  méchanique  de 
notre  Être.  J'avouerai  que  je  ne  conçois  point 
comment  l'imagination  pourroit  multiplier  & 
façonner  les  doigts  du  Germe  ,  &  je  demande 
à  mon  Ledleur  s'il  le  conçoit  (1). 

(0  ft  Confultez  fur  le  prétendît  pouvoir  de  l'imagination 
des  Mères,  l'Art.  CGC XXXVIII,  &  la  note  que  j'y  ai  ajoutée. 
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Je  ne  dirai  pas  non  plus  ,  que  la  liqueur 
féminale  de  Gratio  avoit  agi  fur  un  des  Ger- 
mes de  la  féconde  génération  ,  en  vertu  de 
Y  emboîtement.  Si  cela  étoit  ,  Mwie  auroit  pu 
accoucher  de  ce  Fils  à  vingt -un  doigts  ,  fans 
avoir  eu  commerce  avec  aucun  Homme  -,  car  le 
Germe  de  ce  Fils  auroit  été  ainfî  fécondé  par 
PAyeul  (i). 

Mais  ,  quelles  raifons  nous  forcent  d'admettre 
que  ce  Fils  de  Marie  tenoit  fon  doigt  furnumé- 
raire  de  fa  Mère  ou  de  fon  Ayeul  ?  Je  prie 
mon  Lecteur  de  remarquer,  que  les  trois  autres 
Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n'avoient  rien  du 
tout  de  monftrueux.  Ne  me-  feroit-il  pas  permis 
d'en  inférer,  que  le  doigt  en  queftion  ne  te- 
noit pas  à  la  fécondation  ,  &  qu'il  étoit  l'erret 
d'une  caufe  accidentelle  ,  concomitante  ou  fub- 
féquente  ,  qui  avoit  divifé  un  des  doigts  du 
pied  ,  &a  conformément  à  ce  que  j'ai  expofé 
dans  l'Article  CCCLIII  ?  N'a-t-on.  pas  vu  des 
Enfans  naître  avec  un  ou  plufieurs  doigts  fur- 
numéraires  ,  fans  que  ni  le  Père  ni  la  Mère  , 

(i)  ff  Cette  conféquence  n'eft  peut-être  pas  auffi  rk;ou- 
reufe  qu'elle  me  le  paroiflbit.  La  liqueur  féminale  de  l'Ayeul , 
portée  dans  le  Germe  de  Marie ,  pourroit  avoir  été  afltz 
a&ive  ,  pour  agir  fur  un  des  doigts  du  Germe  de  fon  Fils, 
fans  l'avoir  été  aflez  pour  faire  développer  entièrement  ce 
Germe.  Je  vais  ici  aufii  loin  qu'il  cft  permis  d'aller. 

ni 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.     497 

ni  aucun  des  Ancêtres  renfermaient  rien  de 
monftrueux  au  moins  extérieurement.  Si  Marie 
n'étoit  pas  née  dans  une  famille  de  Monftres 
qui  fe  propagent  de  Père  en  Fils  ,  l'on  n'auroifs 
pas  attribué  à  la  fécondation  l'origine  du  doigt 
excédent  d'un  de  fes  Enfans. 

Je  ne  fais  ce  que  M.  Lemery  auroic  penfé 
de  notre  Famille  de  Malte ,  ni  comment  il  auroit 
expliqué  ces  Monftres  qui  fe  perpétuent.  Je 
foupqonnerois  fort  néanmoins  ,  qu'il  auroit  cher- 
ché Ja  raifon  de  ce  doigt  furnuméraire  du  Fils  de 
Marie  dans  l'union  de  deux  Germes  ,  en  fuppo- 
fant,  comme  il  l'avoit  fait  pour  d'autres  Monftres 
femblables  ou  analogues  ,  que  l'un  des  deux 
Germes  avoit  été  détruit  ;  &  qu'il  n'étoit  refté 
de  fes  débris  que  le  feul  doigt  dont  nous  par- 
ions. 

Mais  ,  en  recourant  ici  à  cette  hypothefe  , 
l'on  s'expofe  aux  objections  tirées  de  la  Doctrine 
des  probabilités  que  M.  de  Mairan  lui  a  op- 
pofées  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  pour  l'année  1743  ,  pages  f8  &  fui- 
vantes ,  auxquelles  je  renvoie  le  Lecteur. 

Je  prendrai  cependant  h  liberté  de  faire  ob- 
fer  ver  ,  que  les  objections  de  cet  illuftre  Acadé- 
Touie   VL  Ii 
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micien  perdroient ,  fans  doute  ,  de  leur  force  9 
ii  nous  connoiflîons  toutes  les  circonflauces  qui 
peuvent  procurer  l'union  partielle  de  deux  Ger- 
mes ,  &  produire  la  deftru&ion  prefque  totale 
de  l'un  des  deux.  Le  nombre  des  connues  eft 
bien  petit  dans  ce  problème.    , 

Les  monftruofités  qui  fe  propagent ,  doivent , 
fuivant  mes  principes ,  aller  toujours  en  décroit 
faut  de  génération  'en  génération.  L'effet  de  la 
première  caufe ,  qui  devient  caufe  à  fon  tour , 
ne  fauroit  produire  un  effet  qui  lui  foit  préci- 
fément  égal  &  femblable  ,  les  Germes  n'étant 
pas  originairement  monftrueux ,  tendent  toujours 
à  retenir  leur  conformation  naturelle  &  primi- 
tive. Ils  modifient  donc  l'action  des  liqueurs 
féminéies ,  qui  s'affoiblit  ainfi  de  plus  en  plus. 
C'eft  ce  qui  fe  confirmeroit  apparemment,  fi 
nous  avions  la  fuite  de  PHiftoire  des  Defcen- 
dans  de  Gratio  Kaïïeia  ,  &  j'invite  M.  le  Com- 
mandeur de  Riville  à  nous  la  donner.  Ce  fujet 
eft  peut-être  le  plus  difficile  &  le  plus  intéref- 
faht  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'offrir  à  la 
méditation  d'un  Phyfîcien.  Je  fouhaiterois  d'y 
avoir  répandu  plus  de  jour:  j'ai  au  moins  tâché 
d'aller  auffi  loin  que  mes  principes  pouvoient 
me  conduire.  Je  laiife  aux  Phyfiologiftes  à  juger 
«ta  l'application    que    j'ai   tenté    d'en   faire  ,  & 
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j'attends  de  nouvelles  inftrudions  de  leur  faga- 
cité  &  de  leurs  recherches  (1). 

(0  tt  Je  ne  veiix  r,cn  diffimuler  ,  parce  que  je  ne  cher- 
che que  le  vrai.  Quand  je  tâchois  d'appliquer  mes  principes  à 
la  propagation  du  fex-digitifme  de  la  Famille  de  Malte,  je 
ne  fuppofois  point  qu'elle  pût  s'opérer  également  par  l'un  8c 
l'autre  fexe.  Je  n'admettois  point  de  liqueur  prolifique  dans 
les  Femelles,  &  bien  moins  encore  le  pouvoir  de  l'imagination 
des  Mères.  Auffi  n'attribuois-je  point  à  Marie ,  le  doigt  furnu- 
méraire  de  fon  Fils.  Il  eft  pourtant  des  faits  qui  paroiffent 
prouver ,  que  cette  forte  de  monftruûfité  peut  fe  propager 
également  par  In  Mère  &  par  le  Père.  Parmi  ces  faits  ,  un 
des  plus  circonftancié  eft  celui  que  M.  de  Maupertuis  a 
eonfigné  dans  vn  court  écrit  fur  la  génération  des  Animaux, 
Tome  II  de  fes  Oeuvres,  Lettre  XIV. 

,,  Jacob  Ruhe,  dit-il,  Chirurgien  à  Berlin,  eft  fex  digitaire. 
„  Né  avec  fix  doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied  ,  il  tient 
,,  cette  fingularité  de  fa  Mère  Elifabetb  Ruben  ,  qui  la  tenoit 
„  de  Ci  Mère  Elifabetb  Horjîmann  de  Roftcch.  Elifïheth  Ruhcn 
„  la  trawfmit  à  quatre  Enfans,  de  huit  qu'elle  eût  de  Jean- 
„  Chriftian  Ruhe  ,  qui  n'avoit  rien  d'extraordinaire  aux  pieds 
„  ni  aux  mains.  Jacob  Rube  ,  l'un  de  ces  Enfans  fex-digitai- 
,,  res ,  époufa  à  Dantzic  ,  en  1755,  Sophie- Louife  de  Thûn- 
„  gen  ,  qui  n'avoit  rien  d'extraordinaire  :  il  en  eut  fix  En- 
,,  fans  ,•  deux  GarqoHS  ont  été  fex  -  digitaires.  L'un  d'eux, 
„  Jacob-Emefi ,  a  fix  doigts  au  pied  gauche  &  cinq  au  droit: 
,,  il  a  voit  à  la  main  droite  un  fixieme  doigt,  qu'on  lui  a 
„  coupé;  à  la  gauche,  il  n'a  à  la  place  du  fixieme  doigt 
„  qu'une  verrue  ".  M.  de  Maupertuis  ajoute  expreïïe- 
ment  :  ,,  qu'il  a  fuivi  avec  exactitude  cette  Généalogie,  & 
„  il  conclut,  que  le  fex  digitifme  fe  tranfmet  également  par 
„  le  Père  &  par  la  Mère  ;  qu'il  s'altère  par  l'alliance  de 
„  quindigitaires  ;  &  que  par  ces  alliances  répétées  ,  il  doit 
„  vraifemblablement  s'éteindre  ". 

J'avoue,  que  je  n'éprouvai  pas  une  médiocre  fwprife,  lorf- 
que  je  lus  pour  la  première    fois  ce  îccit  du  Piiilolbpbe   de 
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CCCLVII.   QiCil   fer  oit   pojfible    que   les    caufes 
accidentelles  agiffent  avant  la  fécondation. 

J'afperçoïs  une  autre  fource  de  monfiruoji- 
tés  :  raccroiflement    des   œufs   dans   les  Poules 


S.  Malo ,  qne  j'ignorois  entièrement  quand  je  travaillois  aux 
Canfidérations,  Je  ne  tardai  pas  à  m'en  entretenir  par  Lettres 
avec  feu  mon  illuftre  Ami,  M.  de  Haller.  „  Ce  cas,  lui 
„  écrivis-jc  ,  préfente  de  grandes  difficultés  pour  tous  les  fyf- 
„  têmes ,  &  celui  des  Monïlres  originels  que  vous  paroilfez 
„  préférer  ici  ,  ne  fëmbie  pas  en  étie  favorifé.  Je  vous  de- 
„  mande  là-deflus  votre  peniee  ".  M.  de  Haller  me  répon- 
dit le  10  de  Décembre  1769.  „  L'article  de  Ruhe  fe  trouve 
„  dans  le  Livre  ridicule  de  Robinet.  Peut-être  l'hiftoire 
,,  n'eft-elle  pas  exa&e.  Ce  n'eft  pas  là  ce  qui  gêne  les  Philo- 
„  fophes  :  je  pourrois  le  fayoir.  Je  me  fouviens  de  la  dent 
„  d'or  fur  laquelle  en  écrivoit  des  Livres,  &  qui  ne  fe  trouva 
,,  que  dorée  w.  Je  répliquai  à  mon  Ami  :  „  Oui,  la  dent  d'or  : 
„  mais  cette  dent ,  M.  de  Maupertuis  afîure  l'avoir  mife 
„  dans  le  creufet ,  &  l'avoir  trouvée  d'or  me.JJîf.  Il  faudroit 
,,  des  autorités  pour  combattre  la  Tienne ,  &  je  n'en  connois 
„  point.  Tout  ce  qui  a  l'air  défaits,  a  droit  d'en  impofer  : 
„  il  ne  fuffit  point  de  s'inferire  en  faux  contre  de  telles 
„  chofes  :  il  faut  prouver  qu'elles  font  faillies.  Nous  avons 
„  à  faire  à  des  Efigènéfijles ,  qui  ne  fe  payeraient  pas  de  nos 
négatives  ". 

J'avoJs  eu  raifon  de  ne  pas  mettre  l'hiftoire  de  Ruhe  an 
même  rang  que  celle  de  la  dent  d'or.  Environ  quatre  ans  après, 
je  lus  dans  le  Journal  de  F  trafique ,  Novembre  i?74î  Fexpofé 
de  plufieurs  faits  de  même  genre.  On  doit  cet  expofé  à  M. 
Renov,  Maître  en  Chirurgie,  &  c'eft  fur  quelques  Familles 
du  Bas  Anjou,  qu'il  a  fait  fes  obfervations.  ,,  Il  fe  trouve, 
,,  dit-il,  dans  plufieurs  ParoifTes  du  Bas-Anjou,  &  de  temps 
„  immémorial,  des  Familles  fex-digitaires ,  &  cette  difformité 
,,  s'y  perpétue ,  quoiqu'aliiées  avec  des  Perfonnes  qui  en  foiâj 
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■vierges  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  le 
Germe  ne  croiiTe  avant   ia   fécondation  (l).   Il 

,,  exemptes.  .  .  .  C'eft  toujours  à  côté  des  poucss  que  croiffeiit 
,,  les  doigts  furnuméraires ,  &  leur  première  phalange,  qui 
„  eft  fituée  fur  l'os  trapèze  du  carpe  ,  &  qui  répand  aux  os 
„  du  métacarpe.,  eft  contigu  dans  toute  fon  étendue  avec  celle 
„  du  pouce,  que  la  même  peau  couvre;  quelquefois  les  deux 
,,  autres  phalnnges  fuivent  aiiïfi  la  même  dire&ion,  &  la 
,,  même  cou»iguité  dans  toute  leur  longueur  ,  &  Forment  par 
„  ce  moyen  un  ponce  double  ,  qui  eft  un  peu  fourchu  à  fon 
„  extrémité,  où  il  a  deux  ongles.  D'autres  fois  ,  le  fixieme 
„  doigt  fe  répare  du  pouce  à  ia  féconde  articulation  ;  &  cela 
„  fe  Bit  tantôt  en  dehors ,  c'eft -à- dire ,  à  fa  partie  latérale 
,,  externe,  ou  bien  à  fa  partie  contraire;  c'eft-à-jtîire ,  dans 
,,  l'efpace  qui  eft  entre  lui  &  le  doigt  index.  Que  ce  foit  le 
„  Père  ou  la  Mère  qui  foient  atteints  ,  &  qui  propagent  cette 
M  difFurmité,  leurs  Enfans  .'es  deux  fexes  en  font  imlifïérem- 
„  ment  affectés.  Ils  n'ont  pas  toujours  les  pouces  doubles, 
,,  mais  fouvent  contrefai  5*,  plus  longs  d'un  tiers  que  dans 
,,  l'état  naturel ,  appîatis  ,  &  ayant  les  dernières  phalanges 
„  d'une  circulation  lâche  ,  &  retournées  vers  l'extrémité  de 
„  l'index  ,  où  el'es  atteignent  prefque.  Cette  conformation 
„  extraordinaire  n'empêche  pas  .eux  qui  l'ont  ,  de  faire  tous 
„  les  ouvrages  de  la  campagne;  &  il  y  en  a  même  qui  exer- 
,,  cent  des  métiers.  Un  Hojnrne  ou  une  Femme  fex-digitaires, 
,,  ont  quelquefois  une  partie,  &  même  tous  leurs  Enfans 
,,  exempts  de  cette  difformité  ,  tandis  que  ces  derniers  au 
„  contraire,  produifeo  rc  njettons  chez  qui  elle  reparoîfc 
,,  dans  le  plus  grand  degré.  Ou  a  aufiï  été  furpris  que  ilars 
„  quelques  Familles,  qu'on  ne  fonpqonnoït  point  de  ce  vice,  il 
„  naiffoit  un  Enfant  avec  fix  doigts  à  une  main,  &  quelquefois 
„  autant  à  chacune.  Que  dis -je?  On  en  a  même  vu  un  en 
„  avoir  fix  à  l'une  &  fept  à  l'ardre  ,"  mais  après  avoir  exa- 
,,    miné  la  Famille,  &  remonté  à  la  (ource ,  il  s'eft  toujours 

(0  Voyez  l'Art.  CCCXLI. 
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pourroit  donc  contrarier  avant  la  fécondation  , 
des  difpofitions  à  certaines  monftruofités ,  &  il 

,,  trouvé  que  quelqu'un  des  Ancêtres  avoit  eu  pareil  vice  de 
,,  confirmation  ". 

Il  femble  donc  qu'il  faille  reconnoître  ,  que  le  fex-digitifme 
fe  tranfmet  ou  paroît  fë  fanfmettre  par  l'un  &  l'autre  fexe. 
ïl  réfulte  même  der>  obfer  varions  de  M.  Renov  ,  que  fi  dans 
une  Famille  fex  -  digitaire  ,  il  fe  rencontre  une  génération 
exempte  de  la  difformité,  la  génération  fuivante  ,  ou  quel- 
qu'une des  générations  fuivantes  ,  s'en  trouvera  affectée.  On 
peut  remarquer  enfin  ,  qu'il  eft  dans  tout  ceci  de  grandes 
variétés ,  qu'on  feroit  tenté  de  nommer  des  bizarreries,  s'il 
pou  voit  y  avoir  de  vraies  bizarreries  dans  la  Nature 

Que  devons -nous  donc  penfer  de  la  propagation  du  fex- 
digitifme  par  le  fexe  féminin  ?  Si  les  Femelles  étoient  douées 
d'une  liqueur  prolifique,  il  ne  feroit  pas  bien  difficile,  comme 
je  le  difois ,  de  réfoudre  le  problème.  Nous  raifi >nnerions  fur 
cette  liqueur  des  Femelles,  comme  j'ai  raifonné  fur  celle  des 
Mâles.  Peut-être  même  feroit-on  porté  à  regarder  la  propaga- 
tion du  fex-digitifme  par  les  Femelles,  comme-une  preuve, 
ou  au  moins  comme  une  préemption  ,  qu'elles  ne  font  pas 
absolument  privées  d'une  liqueur  prolifique  j  mais  qui  ne  fau- 
roit  faire  développer  entièrement  le  Germe  fans  le  concours 
de  celle  du  Mâle.  Evitons  cependant  de  recourir  â  une  fup- 
pofition  trop  contredite  par  d'autres  faits  :  n'admettons  de 
liqueur  vraiment  prolifique  ,  que  dans  les  Mâles  feuls  ;  & 
admettons  en  même  ttmps ,  que  tous  les  Germes  humains  ont 
été  créés  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Efpece 
d'Hommes. 

Suivant  cette  fuppofition  ,  il  faudra  néceflairement  admettre, 
ou  que  la  liqueur  féminale  du  Mâle  peut  agir  â  la  fois  fur 
plufienrs  générations,  comme  je  l'ai  infinué  dans  la  note  pré- 
cédente au  fujet  de  la  Fille  de  Gratio ,  ou  qu'il  eft  dans  le 
•orps  animai ,  des  caufes  naturelles  perturbatrices  qui.  opèrent 
le  fex-digitifme.  On  voit  bien  que  ces  caufes  perturbatrices 
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feroit  même  poflîble  que  ces  difpoGtions  ne  de. 
vinflent  fenfibles  qu'après  la  naiiFance.  Pourquoi 

doivent  dépendre  en  dernier  refibrt  de  certaines  modifications 
fecrettes  ,  furvenues  à  l'organifation  ou  au  cours  des  liqueurs  » 
&  dont  nous  ne  faurions  pénétrer  l'origine.  Si  ces  caufes  n'a- 
gi lient  que  fur  les  doigts  du  Gurme  ,  la  monftruofité  ne  fera 
pas  de  nature  à  fe  propager;  mais  fi  elles  affectent  les  organes 
de  la  génération  dans  l'individu  fécondateur ,  la  monftruofité 
pourra  fe  tranfmettre  à  une  autre  génération ,  comme  j'ai  tenté 
de  l'expliquer  au  fujet  de  la  Famille  de  Malte. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  pour  l'année  1770,  un  Ecrit  de  feu  M.  Morand  fur  le 
fex-digitifme.  La  partie  la  plus  intéreifante  de  cet  Ecrit,  eft 
celle  qui  concerne  la  dififeclion  des  doigts  furnuméraires  d'un 
fex-digitaire.  Elle  manquoit  efientiellement  à  l'hiftoire  de  l'A- 
natomie,  &  je  l'avois  fort  dtfirée.  M.  Morand  avoit  retrouvé 
dans  ces  doigts  fuperflus,  les  mufcles  &  les  tendons  nécelTaires 
à  l'exécution  de  leurs  divers  mouvemeus  ,  quoiqu'avec  des 
variétés  plus  ou  moins  remarquables.  Mais  il  omet  de  parler 
des  vaififeaux  &  des  nerfs ,  qui  fe  diftribuoient  dans  ces  doigts , 
&  cette  omiflion  eft  à  regretter.  Le  favant  Académicien  con- 
cl;  t  de  cette  organifation  plus  ou  moins  régulière  des  doigts 
furnuméraires,  que  cette  forte  de  fex-  digitïfme  démontre 
lVxifttnce  de  Germes  originairement  monftrueux.  Mais  il  eft 
des  fex  digitaires  dont  les  doigts  furnuméraires  fent  incapables 
de  s'acquitter  des  fonctions  propres  à  ces  organes.  M.  Morand 
obferve ,  que  ces  fortes  de  doigts  furnuméraires  dépourvus  de 
mouvement,  ont  bien  un  ou  plufieurs  os  revêtus  de  leur 
période  ,  &  recouverts  de  la  peau  ;  mais  qu'il  n'y  a  entre  l'os 
&  la  peau  qu'une  fubfhnce  Febacée  ,  qui  en  remplit  l'inter- 
valle. Cette  forte  de  fex  -  digitïfme  eft  ,  félon  lui  ,  la  plus 
commune;  &  pour  l'expliquer,  il  confent  qu'on  recoure  à 
fhypothefe  des  caufes  accidentelles. 

Il  y  a  donc,  fuivant  notre  Anatomifte,  deux  genres  princi- 
paux de  fex-iiigitifine.  Dans  l'un  ,  l'organifatîon  eft  régulière, 
•u  à-peu-près  régulière ,  &  les  doigts  furnuméraires  exercent 
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en  effet,  n'exifteroit-il  pas  des  caufes  acciden- 
telles ,  qui  agiroient  fur  le  Germe  avant  la  con- 

les  mêmes  mouvemens  que  les  doigts  ordinaires.  Dans  l'antre  , 
l'organifation  eFt  plus  ou  moins  viciée  ,  &  les  doigts  furnumé- 
raires  n'exercent  aucune  Fonction. 

Mais  ,  je  le  demande,  fi  le  fex-dighifme  du  premier  genre 
peut  Te  propager  par  la  voie  de  la  génération,  ne  faudra- 1- il 
pas  que  les  Partifans  les  plus  déclarés  des  Germes  originaire- 
ment menftrueux ,  conviennent  qu'il  eft  des  caufes  purement 
accidentelles  qui  peuvent  opérer  un  fex  -  digltifme  plus  ou 
moins  régulier  ?  Car  la  fécondation  feroit  ici  parfaitement 
analogue  aux  caufes*  purement  acei.lentelles  ,  &  il  en  feroit 
entièrement  de  la  production  d'un  ou  de  plufieurs  doigts  fur* 
numéraires ,  comme  de  la  modification  que  le  fperme  de  l'Ane 
opère  dans  le  larynx  du  Cheval.  £  Art  CCCXXXVI,  CCCXI..  ] 
Je  ne  vois  point  comment  on  pourrait  éluder  la  force  de  ce 
raifonnemewt.  Encore  une  fois;  fi  le  fex  -  digitifme  régulier  fe 
propige  par  la  voie  de  la  génération  ,  il  faut  abfoîument  que 
la  liqueur  féminale  du  fex-digitaire  fécondateur  agiiTe  fur  les 
mains  ou  les  pieds  du  Germe  de  manière  à  en  multiplier  les 
doigts  î  ou  bien  il  faudroit  admettre  ,  qu'il  fe  trouve  toujours 
à  point  nommé  dans  l'ovaire  de  la  Femme  quindigitaire  ,  un 
Germe  à  lix  doigts  aux  mains  ou  aux  pieds ,  ou  à  tous  les 
deux  enfemble,  que  le  fperme  du  fex-digitaire  féconde;  choie 
trop  abfurde  pour  être  admife. 

Ce  que  je  viens  de  dipe  de  la  proragati  >n  du  fex-digitifme 
vég&tiet *,  s'applique  i  plus  fjrte  raifon  à  celle  du  fex  digirifme 
irr Soulier  :  on  le  voit  aihz. 

Si  donc  l'a&ion  d'iln  certain  fperme  fur  le  Germe  peut  y 
occafioner  la  produ&ion  ou  le  développe. rient  d'un  ou  de  plu- 
Jnurs  doigts  furnuméraires ,  pourquoi  ne  pourroit  il  fe  ren- 
contrer dans  le  corps  de  la  Femme  des  caufes  perturbatrices , 
qui  agiraient  fur  le  Germe  d\mQ  manière  plus  ou  moins 
analogue  à  celle  dont  agit  le  fperme  des  fex-digitaires  ,  &  qui 
y  opéreraient  à-peu  près  les  mêmes  effets  efl'entiels  ?  Le  pre- 
mier Sex-digiwire  qui  apparut  dans  le  Monde  ,  devoit-ii  fou 
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ceptioti,  &  qui  modifieroient  la  conformation 
originelle    de  quelques-unes  de  fes  parties?  Il 

origine  à  la  fécondation  ;  ou  s'il  la  lui  devoit ,  d'où  procédoit 
l'altération  fecrette  des  organes  de  la  génération  de  fon  Père 
quindigitaire  ,  dont  le  fex-digitifme  du  Fils  avoit  dépendu  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  i-s  variétés  &  les  irrégularités  de  tout 
genre ,  qui  fe  rencontrent  dans  le  fex-digitifme  ,  indiquent  aflez 
l'intervention  de  cauies  purement  accidentelles.  Les  fex-digi- 
taires  de  Malte ,  de  Berlin ,  &  du  Bas-Anjou ,  en  fourniffiiit 
des  exemples. 

Ici  je  ne  puis  m'emp^cher  de  tranferire   un  mot  du  Mé- 
moire de  M.  Morand  ,  que  mon  Le&eur  ne  verra  pas  fans 
furprife.  En  parlant  de  mon  explication  du  fex-digitifme  qui 
fe  propage  ,  [  Art.  CCCLVI.  ]   cet  Anatomifte  dit  :  que  je  tache 
d'expliquer  la  formation  des  Monftres  par  révolution  irrêgidiere 
des  molécules  organiques.   Il  ajoute,  que  ce  font  mes  termes ,  & 
qu'il  met  prefque  dans   la  même  cathégorie  les   molécules  organi- 
ques &  les  formes  plajliques  cTAristote.  [Page   146.  ]  Rien 
apurement,  ne  prouve  mieux  que  ce  paffage,  que  M.  Morand 
ne  s'étoit  pas  donné  la  peine  de  faifir  la  fuite ,  pourtant  très- 
claire  de  mes  principes,  &  qu'il  ne  m'avoit  lu' que  du  pouce. 
Il  avance ,  que  ce  font  mes   termes ,-  &  ces  termes   ne  fe  trou- 
vent point  dans  tout  mon  Livre  ,  &  on  fent  bien  qu'ils  ne 
pouvolent  s'y  trouver.  Je  parlois  des  molécules  de  la  liqueur 
féminale  ,  &  il    n'eu  avoit  pas  fallu  davantage  à  l'Académi- 
cien, ppur    lui  faire   croire  que    je  me  fervois   des    molécules 
■  organiques  pour   rendre   raifon   des  Monftres.  S'il   avoit   bien 
voulu    donner    le  plus  léger   degré   d'attention  à  l'Article  de 
mon  Livre  qu'il,  paroît  avoir  eu  fous  les  yeux,  il  n'auroit  pas 
confondu  les   molécules  dont  je    parlois ,  avec   les   molécules 
organiques ,  que   j'avois    ii    fouvent   combattues ,   &   qu'il  lui 
étoit  très-permis  de  mettre  prefque  dans  la  même  cathégorie  que 
les  formes  plajliques  <TAr  ISTOTE. 

Au  refte,  M.  Mon  and  remarque  au  fujet  de  la  diïfe&ïon, 
qu'il  avoit  faite  des  dtigÇ  furnumeraires  de  fon  fex-digitaire, 
&   qu'il  , avoit  produite   à  l'Académie  j   „  que    de   tous  les 
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y  a  peut-être  des  modifications  monftrueufes , 
qu'on  attribue  à  la  fécondation  ou  à  des  caufes 
concomitantes  ,  &  qui  leur  font  de  beaucoup 
antérieures  (i). 


„  exemples  cités  par  M,  Winslow  ,  pour  réfuter  le  fyftême 
„  de  la  confufion  des  Germes ,  il  n'en  avoit  point  trouvé  de 
„  plus  frappant  que  celui  de  ce  fex-digitaire  ;  &  il  eft  vrai 
„  de  dire,  ajoute  M.  Morand,  que  fi  c'eft  une  pierre 
„  d'achoppement  pour  cette  hypothefe ,  c'eft  en  même  temps 
,,  un  argument  viâorieux  en  faveur  des  Germes  originaire- 
„  meut  monftrueux.  Page  145.  Et  ailleurs  :  je  ne  ferois  pas 
,)  étonné,  que  d'après  le  détail  que  j'ai  donné  de  ma  diiïec- 
„  tion,  M  Bonnet  vînt  à  adopter  l'opinion  des  Monftres 
„  originairement  monftrueux.  Page  147.  "Je  l'adopterois  apu- 
rement, ft  les  preuves  qu'on  en  produit,  me  paroiffoient  dé- 
roonftratives.  Mds  MM.  Winslow  &  Morand  avoient-ils 
aftez  réfléchi  fur  la  conféquence  qui  découle  fi  immédiatement 
du  fex  digjfifme,  qui  fe  tranfmet  par  la  voie  de  la  génération? 
Ces  Enfans  nés  d'une  Mère  quindigitaire  ,  &  qui  tenoient 
leurs  doigts  furnuméraires  d'un  Père  fex-digitaire,  étoient-ils 
originairement  monftrueux  ?  La  liqueur  féminale  du  Père  avoit 
donc  donné  rtaiffance  aux  doigts  furnuméraires  des  Enfans. 
Une  canl'e  purement  accidentelle  avoit  donc  été  capable  d'oc- 
cafioner  ces  doigts  furnuméraires  ,  qu'on  nous  donne  comme 
un  argument  démonftratif  en  fjveur  des  Monftres  originels? 
La  liqueur  féminale  ne  crée  rien  j  je  l'ai  afifez  prouvé.  Elle 
ne  crée  donc  pas  des  doigts  furnuméraires;  &  puis  qu'un  fex- 
digitaire  fait  des  fex-digitaircs  ,  il  faut  bien  que  la  liqueur 
féminale  puiffe  produire  dans  les  mains  &  dans  les  pieds  du 
Germe  quindigit-ùre  ,  certaines  modifications  accidentelles ,  d'où 
refaite  le  fex-digitifme;  &  ce  font  ces  modifications  que  j'avois 
tenté  d'expliquer  à  l'ocsafion  de  la  Famille  de  Malte. 

(1)  ff  L'idée  très-naturelle  que  je  préfentois  dans  cet  Arti- 
cle, n'étoit  point   venue  à  l'efprit  des  Anatomiftes  ,  qui  ont 
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CCGLVIÏI.     Individus   dont   les  z-ifceres  font 
tranfpofés. 

Remarques  fur  cette  tranfpojition. 

Il  exifte  une  forte  d'Hommes ,  que  M.  Le- 
'MERY  ne  vouloic  pas  ,  avec  raifon  ,  que  Ton 
qualifiât  de  Monjhes  ,  &  que  les  Adverfaires 
des  canfes  accidentelles  lui  oppofoient  avec  aon- 
fiance.  Ici  la  conformation  extérieure  &  inté- 
rieure eft  préciiément  la  même  que  chez  les 
autres  Hommes ,  &  ces  prétendus  Monftres  s'ac- 
quittent de  toutes  les  fonctions  propres  à  TEC 
pece.  Mais  leurs  vifeeres  femblent  avoir  été 
tranfpofés,  le  cœur  &  la  ratte  font  à  droite,  le 
foie  eft  à  gauche,  &c.  „  Qu'on  imagine,  dit 
„  M.  de  Fontenelle  (i) ,  deux  maifons  par- 
traité  de  la  formation  des  Monftres.  Je  la  croyois  à  moi  ; 
msis  je  vois  par  un  paffage  du  Traité  des  Monftres  de  M.  de 
Haller,  tOper.  min.  Tome  III,  page  142  ,  1768]  que  l'in- 
génieux Blondel  avoit  eu  la  même  idée.  Je  tranferis  ici  ce 
paflfage  en  original,  parce  qu'il  fembleroit  indiquer  que  M.  de 
Haller  lui-même  n'étoit  pas  éloigné  de  cette  opinion.  Neque 
difputo ,  nam  ex  Jagacis  BloNDELLI  conjectura,  prejjto  non  in 
frexima  mettre  qua  fatum  corruptum  de  utero  edityfed  in  aliquot 
avia  ante  millenos  annes  fabricam  corruperit ,  qua  opinio  fere 
ad  nojlram  redit  ,  cum  ante  fecuudationem  alienam  fabricam 
aimittat.  Voy.  men  Ecrit  fur  l'accroijfemait  des  Germes  avant 
la  fécondation ,  dans  Vhypothefe  de  V  emboîtement.  Jottrn.  de  Vhyf. 
Mars  1774. 
(1)  Hijl.  de  VAcai.  1740. 
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„  faitement   femblables    en   tout  ,   hormis    que 

„  Tune  eft  tournée  de  façon ,  que  l'efcalier  eft 

„  à  droite  de  ceux  qui  entrent ,  &  dans  l'autre 

„  à    la    gauche  ;  la    mode  fera ,  fi    Ton  veut , 

3,  pour  l'efcalier  à  droite.  Mais   l'autre  maifon 

„  ne  lairTera  pas   d'être  abfolurnent  auffî  régu- 

„  liere,  auffi  commode)  auffi  bien  entendue  ". 

Ainsi  une  pareille  tranfpofition  ne  change 
rien  du  tout  à  Yejfience  de  l'économie  organique , 
ni  par  conféquent  aux  fondions  vitales.  Elle 
ne  fauroit  donc  être  envifagée  comme  une 
vraie  monftruofité.  Aufîi  le  Sujet ,  où  elle  a  été 
démontrée  pour  la  première  fois ,  avoit  vécu 
foixante  &  douze  ans ,  fans  qu'il  fe  fût  jamais 
douté  de  la  fingularité  que  fon  Corps  ren- 
fermoit. 

Il  n'avoit  pas  été  marié ,  &  PHiftorien  de 
l'Académie  ajoute  à  cette  occafion  ,  qiCil  auroit 
été  curieux  de  [avoir  fi  fies  Enfians  àuroient  eu 
les  parties  bitérisurss  traufipofiées  comme  lui ,  ou 
du  moins  fi  fies  Farens  les  avoient  eues.  On  voit 
bien  que  ,  fuivant  mes  idées  ,  une  femblable 
tranfpofition  n'eft  pas  de  nature  à  palier  du 
Père  dans  fes  En  fan  s.  La  liqueur  féminale  ne 
peut  pas  plus  opérer  de  tels  changemens ,  qu'elle 
ne  peut  produire  un  cœur  ou  un  foie. 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.      ?os> 

Cet  exemple   de  tranfpofition  générale  n'eft 

point  unique  (i) ,  &  fans  doute  que  ces  fortes 

de  cas  fe  multiplieroient  plus  qu'on  ne  penfe , 

fi  le  nombre  des  Cadavres  qu'on  difTéque  ,  n'é-. 

toit  pas  fi  difproportionné  à  celui  des  Cadavres 

qu'on  ne  diiféque  point.   M.  Sue  ,  [qui  donne 

le  détail  &  la  figure  d'une  femblable  tranfpofi- 

tion  ,  eft  fi  convaincu  de  la  fréquence  du  cas  , 

qu'il  exhorte  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à 

s'en  aifurer  avant  que  d'agir ,  &  il  leur  indique 

les  moyens  de  la  reconnoître.  „  Il  elt ,  ajoute-t- 

„  il  (2)  ,  des  maladies  internes  ,  &  il  fe  rencon- 

„  tre  à  faire  des   opérations  chirurgicales  ,  où 

„  le  Médecin  &  le  Chirurgien  s'expofent  à  des 

„  mépriies ,  s'ils  ne  font ,  avant  de  traiter  les 

„  maladies  ,  ou  de  faire  les  opérations  ,  la  re- 

„  cherche  &  l'examen  d'un  pareil  changement  ". 

Comme  les  Germes  dont  toutes  les  parties 
ont  été  originairement  tnmfpofées  ,  n'en  donnent 
pas  des  Touts  organiques  moins  parfaits  ,  moins 
réguliers  ,  moins  fains  ,  M.  Lemery  admettoit 
volontiers  dans  les  œufs  cette  tranfpofition  ori- 

(1)  Voyez  l'HHioire  de  l'Académie  avant  1699,  en  Fran- 
çois, Tome  II,  p?ge  44,  année  1688  ;  &  le  Recueil  des 
Mémoires  avant  1699,  Tome  X,  pa^e  751. 

(a)  Mémoires  des  Savans  Etrangers  $  publiés  par  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  Tone  I,  pa^e  294,  1750. 
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ginelle  ,  &  elle  lui  paroiffoit ,  ainfi  qu'à  M.  de 
Fontenelle  3  une  preuve  inconteftable  de  la 
Liberté  Divine. 

CCCLIX.  Maladies  organiques  \  dernière  raifort 
en  faveur  des  Monfires  par  accident. 

Enfin  ,  s'il  eft  dans  i'adolefcence  &  même 
dans  l'âge  viril ,  des  maladies  qui  peuvent  rendre 
difformes  ou  monftrueufes  différentes  parties  du 
Corps  humain ,  c'eft  une  dernière  raifon  en  fa- 
veur des  Monftres  -par  accident,  &  M.  Lemery 
n'a  pas  manqué  de  la  faire  valoir.  Il  cite  fur 
ce  fujet  des  exemples  de  cerveaux ,  de  membra- 
nes ,  d'épiploons ,  &c.  pétrifiés  ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  de  courbures  extraordinaires  de  l'épine  3 
de  cornes  qui  ont  pouifé  en  différens  endroits 
du  corps  (i).  Ce  dernier  cas  n'eft  pas  le  moins 
remarquable  :  l'on  en  lit  un  détail  dans  les  Tran- 
fa&ions  Philofophiques  (2)  ,  qui  palferoit  pour  fa- 
buleux s'il  n'étoit  attefté  par  des  témoins  irré- 
prochables. On  nous  affure ,  qu'à  l'âge  de  trois 
ans ,  une  Fille  commença  à  pouffer  des  cornes 
de  divers  endroits  de  fon  corps  5  &  en  parti- 

(j)  Mém.  de  V Acad.  174©. 

(2)  Année  1685.   Obfervations  curieufes  fur  toutes  les  -parties 
de  la  fbv/îque.  Tome  I ,  page  330. 
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ailier  des  jointures  &  des  articulations.  Ces 
cornes  fe  multiplièrent  d'année  en  année,  &  à 
l'âge  de  treize  ans  elle  en  étoit  toute  nériîfée. 
Les  mamelles  n'en  étoient  pas  même  exemptes. 
Elles  reiiembloient  par  leur  bafe  à  des  verrues  , 
&  par  leur  extrémité  à  de  véritables  cornes. 
Quelques-unes  étoient  contournées  à  la  manière 
de  celles  du  Bélier.  Il  y  en  avoit  une  à  l'extré- 
mité de  tous  les  doigts  des  mains  &  des  pieds , 
&  fa  longueur  étoit  de  deux  à  trois  pouces. 
Enfin,  quand  quelques-unes  de  ces  cornes 
venoient  à  tomber ,  il  en  renaiffoit  d'autres  à 
leur  place  (i). 

M.  Lemery  tire  de  ces  faits  extraordinaires 
cette  conféquence  légitime  ,  que  G  de  pareilles 
maladies  organiques  s'étoient  manifeftées  dans 
un  Fœtus ,  on  Pauroit  nommé  un  MonJIre. 

CCCLX.  Des  raifons  métaphysiques. 

Je  ne  toucherai  point  aux  raifons  métaphy- 
fiques  pour  &  contre  l'exiftence  des  Germes  ori- 
ginairement monftrueux.  C'étoit ,  à  mon  avis , 
bien  inutilement ,  que  les  deux  célèbres  Anta- 

(i)  Voyez  uh  Recueil  de  quantité  d'exemples  analogues 
dans  la  Bibliothèque  des  Sciences ,  Tome  XVI ,  première  Part. 
1761 ,  pag.  IJ4  &  fuiv. 
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goniftes  abandonnoient  la  Phyfique ,  pour  fe 
jetter  dans  des  difcufîions  qui  lui  étoient  tout 
à  fait  étrangères.  Il  ne  falloit  pas  dire ,  cela  eft 
fage  ,  donc  Dieu  l'a  fait  ;  mais  il  falloit  dire , 
Dieu  la  fait,  donc  cela  eft  fage.  Or  on  ne  dé- 
montroit  point  que  Dieu  eût  fait  des  Germes 
monftrueux  (i). 

(0  ft  A  la  fin  du  Tome  IV  de  fes  Supplément,  M.  de 
Buffon  touchant  à  la  queftion  des  Germes  originairement 
monftrueux  ,  s'exprime  airifi.  „  Nous  finirons  par  obferver 
,>  que  quelques  Anatomiftes  préoccupés  du  fyftème  des  Ger- 
„  mes  préexiftans  ,  ont  cru  de  bonne  foi  ,  qu'il  y  avoit  aufïï 
,}  des  Germes  monftrueux  ,  &  que  Dieu  avoit  créé  ces  Germes 
„  monftrueux  dès  le  commencement;  mais  n'eft  ce  pas  ajouter 
55  une  abfurdité  ridicule  &  indigne  du  Créateur  à  un  fyftème 
53  nsal  conçu,  que  nous  avons  affez  réfuté,  Vol.  II,  &  qui 
55  ne  peut  être  adopté  ni  foutenu ,  dès  qu'on  prend  la  peine 
5,  de  l'examiner  "  Page  $2%.  C'eft  néanmoins  ,  parce  qu'un 
des  plus  profonds  Phyfiologiftes  de  notre  fiecle  avoit  pris  la. 
peine  d'examiner  ce  fyftème ,  qui  paroît  à  M.  de  Buffon  Jt 
mal  conçu  ,  que  ce  Phyfioîogifte  avoit  abandonné  l'Epigénefe 
pour  l'adopter  ;  &  c'eft  encore  précifément  pour  avoir  fort 
approfondi  la  queftion  de  l'origine  des  Monftres ,  qu'il  avoit 
adopté  l'hypothefe  abfurde  &  ridicule  des  Germes  originaire- 
ment monftrueux.  On  comprend  bien  que  je  parle  du  grand 
HallER  ,  dont  les  profondes  recherches  anatomiques  ont  été 
trop  négligées  par  l'Hiftcrien  de  la  Nature.  Il  y  auroit  puifé 
des  lumières  ,  qui  auroient  dirigé  fa  marche  dans  les  routes 
ténébreufes  où  il  s'étoit  engagé.  Je  ne  me  rappelle  pas  de 
l'avoir  vu  cité  une  feule  fois  dans  les  Ecrits  du  Naturalifte. 

M.  de  Haller  a  traité  féparément  des  Monftres,  dans  le 
Tome  III  de  fes  Opéra  minora,  &  dans  l'Article,  Jeux  de  la 
Nature ,  de  l'Encyclopédie  d'Yverdon.  Mon  deffein  avoit  d'abord 
été   de;  donner    un   précis   de   la   théorie  de  feu   mon   îlluftre 

Conclusion. 
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Conclusion. 

Tout  ce  que  j'ai  expofé  dans  cet  Ouvrage 
fur  la  Génération  des  Animaux,  s'applique  na-' 

Ami.  Mais  il  m'auroit  conduit  trop  loin,  &  j'aurois  eu  d'ail- 
leurs à  craindre  de  ne  pas  rendre  avec  allez  d'exactitude  les 
réfultats  de  cette  foule  innombrable  de  détails  anatomiques 
qu'on  trouve  dans  Tes  deux  Ecrits.  Je  fuis  Jonc  forcé  d'y 
renvoyer  mon  Lecteur.  Il  pourra  fe  borner  à  confulter  l'Article 
de  Y  Encyclopédie  que  j'ai  cité,  &  qui  eft  très-bien  fait.  L'Au- 
teur s'y  déclare  pour  l'hypothefe  des  Germes  monitrneux,  & 
y  produit  des  Monftres ,  qu'il  avoit  lui-même  diflequés  ,  & 
qui  lui  paroiffent  abfolument  inexplicables  par  l'hypothefe  des 
caufes  accidentelles.  Mais  il  admet,  comme  MM.  Win  slow 
&  Mo»  a  no  ,  cette  dernière  hypothefe  pour  l'explication  de 
plufieurs  autres  Efpeces  de  Monftres,  où  l'influence  des  caufes 
perturbatrices  lui  paroît  manifefte.  On  remarquera  néanmoins, 
qu'il  n'entreprend  point  d'expliquer,  ni  par  l'une  ni  par  l'autre» 
hypothefe ,  la  propagation  des  Monftres  ,  &  je  regrette  qu  il  ne 
s'en  foit   pas   occupé. 

Ce  n'eft  point  a  moi  à  prononcer  fur  les  opinions  anatomi- 
ques de  l'illuftrc  Ualler  ,  touchant  l'origine  des  Monftres: 
il  ne  peut  être  bien  jugé  que  par  Je  très -petit  nombre  des 
Phyfiologîftes,  fes  pareils.  Mais  je  dirai  bien,  que  la  grande, 
queftion  dont  il  s'agit,  me  paroît  interminable  par  nos  con- 
noiiTances  actuelles.  Nous  ne  faurions  pénétrer  afiez  avant 
dans  la  ftrutture  primordiale  des  Germes,  ni  remonter  afiez 
haut  dans  leurs  premiers  développemens.  J'ajouterai  feule- 
ment une  nouvelle  confidération  en  Fa  veut  des  caufes  acci- 
dentelles ;  c'eft  celle  que  me  fournit  l'admirable  reproduction 
de  la  tète  du  Limaçon,  &  des  membres  de  la  Salamandre,  il 
arrive  quelquefois,  que  les  parties  reproduites  font  monJlmeu~ 
fes  i  &  il  eft  afiez  manifefte,  que  ces  monftruofités',  pour 
ainfi  dire  artificielles,  tiennent  principalement  aux  circonf- 
tances  particulières  de  l'opération,  ou  à  la  manière  dont  l'inf- 

Tome  VL  K  k 
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turellement  à  celle  des  Végétaux.  Rien  ne  prouve 
mieux  l'analogie  de  ces  deux  claiFes  d'Etres  or- 

trument  a  agi  ,  à  fa  dire&ion  &  à  l'endroit  fur  lequel  il  a 
porté.  J'en  ai  indiqué  des  exemples  dans  mes  Mémoires. 

M.  de  H  aller  avoit  beaucoup  infifté  auprès  de  moi  dans 
fes  Lettres  fur  des  Poiiïbns  &  des  Homars  hermaphroiites  ;  & 
en  particulier  fur  un  Papillon  Mule  d'un  coté  &  Femelle  de 
Y  autre  ,  «bfer^é  par  M  Scheffer.  Ces  hermaphrodites  fi 
remarquables  lui  paroiffent  des  preuves  démonltratives  de 
Germes  ahfolument  originaires.  Je  ne  pouvois  oppofer  à  ces 
faits  ,  que  des  doutes,  à  la  vérité  bien  légitimes ,  fur  Pexatti- 
tude  des  obfervatiuns.  Le  Papillon  vraiment  hermaphrodite, 
m'étoft  fur-tout  fufped.  Combien  eft-tl  facile  de  fe  méprendre 
fur  de  fi  petits  objets  !  M.  de  Haller  répliqua  :  „  M.  Schef- 
5,  FER  ,  accoutumé  aux  microfeopes  ,  n'a  pas  dû  fe  tromper: 
„  le  Papillon  androgyne  n'avoir,  befoin  que  de  la  vue  fimple 
„  pour  être  reconnu.  Il  eft  foutenu  d'ailleurs  par  les  Homars 
„  &  PoiîTons  unirogynes.  Ces  androgynes  me  paroiflTent  inex- 
„  plicables  par  le  fyftême  des  accidens  ".  On  juge  bien  que 
cette  réplique  ne  fuffifoit  pas  à  difiiper  mes  doutes. 

Dans  une  autre  Lettre  du  27  de  Mai  17^,  M.  de  HalleR 
me  difoit  encore  :  Prenez  garde ,  qu'il  eft  bien  dangereux  d'ad- 
mettre la  formation  d'un  doigt  par  accident.  S'il  peut  fe  former 
im  doigt ,  il  fe  formera  une  main  ,  un  fous  ,  un  Homme.  Je 
répondis  à  mon  refpe&able  Ami,  ,,  Vous  avez  raifnn  ,  &  j'ai 
„  rebattu  cent  fois  là-deflïis.  J'y  appuyois  beaucoup  auprès 
„  de  vous  ,  lors  même  que  vous  penfiez  voir  une  glu  fe  figer 
5,  Bf  s"organifer  ,  &  que  l'épigénefe  vous  phifoit  le  plus. 
„  [  Corps  organ.  Art.  CLV.  ]  Mais  prenez  garde  ,  à  votre 
3,  tour,  que  je  n'^i  jamais  h\t  former  la  moindre  chofe  Par 
M  àcciâefit.  J'ai  admis  &  foutenu  constamment  la  préformation 
„  de  tout  ce  qui  eft  vraiment  organique.  M.  de  Ma  IRAN  me 
„  f:ûfoit  1a  même  remarque  que  vous ,  &  il  eut  la  même 
,,  réponfe.  Sçs  objections  contre  le  lixieme  doitzt  ,  ne  portent 
„  que  fur  la  greffe  de  Lemery.  Je  n'ai  pas  recouru  à  cotte 
„  greffe?  j'ai  demandé  feulement,  fi  des  caufes  accidentelles 
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garnies  ,  que  la  belle  découverte  du  fexe  des 
Plantes.  Ce  qu>e  la  liqueur  feminale  eft  à  l'œuf, 

3,  ne  pouvoient  pas  parvenir  à  divifer  un  on  plufieurs  doigts, 
5,  tamlis  qu'ils  ne  font  encore  que  gélatineux  ,  ou  prefque 
„  fluides.  En  un  mot  ;  &  puis -je  trop  le  répéter!  Je  n'ai 
„  jamais  admis  que  de  pures  modifications  de  parties  préfor- 
„  m'es ,  <iU  dans  certains  cas,  des  zrejfes  on  des  réparations 
„  accidentelles.  J'ai  indiqué  des  exemples  fnppa ns  de  tout 
„  cela.  J'ai  dit  &  redit,  que  la  liqueur  feminale  ne  forme 
,j  rien  à  parler  rigoureufement.  ...  Si  nous  n'avions  jamais 
„  vu  que  des  Poulets  faits  comme  celui  qui  eft  deffiné  fi  en 
,j  petit  dans  l'œuf,  pourrions-nous  juger  poffïhles  les  change- 
„  mens  étonnans  qu'il  fubit?  Ce  fixieme  doigt  datoit  peut-être 
„  de  plufieurs  fiecles.  Vous  m'entendez  ".  Corps  organ.  Art. 
CCCLVII. 

M.  de  Haller  lui-même  attribuoit  néanmoins  aux  caufes 
accidentelles,  un  grand  nombre  de  raonftruoiités.  Il  leur  rap- 
po  toit  en  particulier  la  plupart  des  Monftres  par  défaut.  On 
peut  juger  de  ce  qu'il  accordoit  à  ces  eau  les  par  les  paffages 
fui  vans,  que  j'extrais  de  fen  Article,  Jeux  de  la  Nature, 
dans  V Encyclopédie  d'Yverdun, 

„  La  gelée,  qui  naturellement  fe  trouve  fous  la  peau  de 
,5  l'Embryon  de  toutes  les  Efpcces  d'Animaux,  s'eft  accumulée 
39  dans  quelques  Enfans ,  elle  a  étendu  la  peau,  formé  des 
3,  capuchons,  des  cafques ,  des  prétendus  pénis,  des  faucilles  : 
3,  répandue  fur  toute  l'étendue  du  corps  ,  cette  gelée  en  a 
3,  impofé  fous  la  refiemblance  d'un  froc,  &  même  ri'ua  Lion: 
3,  on  a  prétendu  reconnoître  dans  un  Enfant  de  cette  clzfTe, 
3,  l'image  du  Lion  de  mi.br.1  du  port  Pirée.  Il  n'arrive  que 
„  trop  fouvent,  que  les  trois  grandes  cavités  du  corps  hu- 
3,  main  confervent  à-rjeu-près  leur  ftru&ure  originaire;  dans 
s,  l'Embryon  elles  n'etoient  formées  que  par  une  membrane 
„  allez  fine  ,  pour  avoir  été  difputée  par  d'habiles  Gens.  Au 
3,  lieu  de  la  boite  oifeufe  du  crâne,  de  l'enveloppe  mufeu- 
35  laire  du  bas -ventre,  d'un  thorax  en  partie  ofleux  &  en 
5,  partie   cartilagineux  ,   des    Fœtus    parvenus    à    leur   plein 
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h  pouJJJere  des  étamines  Peft  à  la  graine.  Je  puis 
donc  raifonner  fur  celle-ci ,  comme  j'ai  raifonné 
fur  celle-là  (i).  Si  le  Poulet  exifte  dans   l'oeuf 

s,  accroifiement,  n'ont  eu  pour  cacher  le  cœur,  les  inteftins 
„  &  le  cerveau  ,  qu'une  membrane.  Alors  ces  vifceres  trop 
„  grands  ,  &  trop  prefles  les  uns  par  les  autres  ,  ont  fore* 
„  leur  foihle  enveloppe.  On  a  vu  le  cœur  tout  nud  fe  pré- 
„  fenter  devant  la  poitrine ,  comme  une  médaille  :  le  foie  & 
3,  les  inteftins  fortir  avec  le  nombril  ,  &  n'être  contenus  que 
„  par  les  tégutnens  ,  &  le  crâne  manquer  de  toute  fa  partie 
„  fupérieure  ;  &  comme  la  confiftauce  du  cerveau  eft  prefque 
3,  fluide  dans  le  Fœtus  ,  on  l'a  vu  fe  perdre  &  difpaioître  , 
a,  &  ne  laiiïer  à  fa  place  que  quelques  tubercules  médullaires. 
35  J'ai  vu  plufieurs  de  ces  Fœtus  ,  dont  la  dure- mère  fe  con- 
3,  tinuoit  à  la  peau  ,  &  auxquels  les  os  pariétaux ,  une  grande 
,j  partie  des  os  coronaux  &  de  l'occipital,  tnanquoient  entié- 
„  rement.  Ces  Fœtus  ont  confervé  la  vie  malgré  l'énorme 
s,  perte  qu'ils  avoient  faite ,  &  ils  font  parvenus  à  leur  par- 
35  fait  aecroilTemenr.  On  a  trouvé  dans  le  trou  du  crâne ,  les 
35  nerfs,  qui  commenqoient  par  eux-mêmes:  ils  avoient  été 
3,  confervés  par  la  ftru&ure  de  ces  trous  ,  &  ils  étoient  de- 
33  venus  ifolés ,  parce  que  le  cerveau  étoit  détruit.  Mais  aucun 
„  de  ces  Enfans  n'a  prolongé  fa  vie  après  la  nailTance  ". 

(i)  ff  M.  Kolreuter  a  publié  en  divers  temps  une  belle 
fuite  d'expériences  fur  la  génération  des  Plantes.  Je  n'ai  pu  lire 
fon  Ouvrage,  parce  qu'il  eft  en  Allemand:  mais  voici  ce  que 
m'en  écrivoit  M.  de  Haller.  ,,  Les  expériences  fur  les 
3,  Plantes  de  M.  Kolreuter  ,  prouvent  clairement ,  que  le 
3,  Germe  eft  dans  la  graine,  &  que  le  fperme  du  Mâle  donne 
9)  à  la  Plante  des  accroiîfemens  &  des  apparences  du  Père, 
3,  fans  ôter  la  prédomiuence  innée  de  la  graine.  Ces  expériences 
3}  font  très- curieufes  <&  très-bien  faites  ".  M.  de  Haller  a 
fait  ufage  de  ces  mêmes  expériences  dans  fa  grande  Phyfiolo- 
gie,  Tome  VIII  ,  Se&.  II,  Art.  XXXVII  ,  pag.  17$  ',  17^ 
n  Les  hiftoires ,  dit-il .  que  nous  avons  des  Mulets  chez  las 
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avant  la  fécondation  ,  la  plantule  préexifte  pa- 
reillement dans  la  graine  ,  &  la  pouffiere  des 
étamines  n'eft  que  le  principe  de  fon  développe- 
ment. Je  l'ai  montré  dans  l'Art.  CLXXVIII  (i). 

„  Animaux  font  obfcnres  ,•  mais  ce  que  nous  eonnoitïons  à 
)5  cet  égard  des  Plantes ,  eit  plus  certain.  La  ftrufture  de  la 
„  Plante-mere  eft  plus  fenfible  dans  îa  Plante  reproduite  j  car 
„  la  Plante-bâtarde  conferve  la  fécondité  de  fa  Mère  ;  elle 
„  ne  la  tient  pas  même  de.  la  Plante-mâle  ,  &  les  Plantes- 
„  bâtardes  reprennent  fpontanément  par  la  fuite  la  nature  de 
„  la  Plante-Femelle ,  au  point  qu'elles  lui  rciïemblent  prefque 
„  parfaitement  par  leur  ftrufture.  Et  il  efi:  fouvent  arrivé 
„  que  la  femence  du  Mâle  n'a  prefque  rien  changé  à  la 
„  fabrique  maternelle  ". 

M.  Adanson ,  qui  s'eft  auîïi  occupé  de  cette  matière,  a 
fait  diverfes  expériences  qui  lui  ont  paru  prouver,  qu'il  n'y 
a  point  proprement  de  tranfmutation  d'Efpeces  chez  les  Végé- 
taux; &  que  tout  ce  qu'on  obtient  par  la  fécondation  artift  - 
cieîle  des  poufficrts  d'efpeces  les  plus  voifines  ,  fe  réduit  à  de 
fîir.ples  variétés  plus  ou  moins  durables ,  ou  à  différentes  for- 
tes de  monftruofités.  Mais  il  a  toujours  vu  les  Plantes  bâtar- 
des revenir  peu  à  peu  à  l'efpece  maternelle.  On  peut  voir  les 
détails  de  ces  expériences  dans  les  Mémoires  de  V Académie  dei 
Sciences  de  Paris,  pour  l'année  1769  ,  page  51. 

Ainfi  les  expériences  de  M  Adanson,  comme  celles  de 
M.  Kolreuter  ,  concourent  à  établir  la  préexiftenec  du 
Germe  dans  la  graine.  Mais  je  dois  avertir  le  Public  qu'il 
verra  bientôt  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet,  qui  lui  ap- 
prendront des  faits  iinguliers  qui  n'avoient  pas  été  prévus,  & 
qui  femblent  contredire  d'autres  faits  fur  la  certitude  defqiiels 
on  n'avoit  eu  jufqu'ici  aucun  doute.  C'eft  à  la  fagacité  de  mon 
célèbre  Ami ,  l'Abbé  Spallanzani  ,  que  les  Naturalises  feront 
redevables  de  ces  découvertes.  J'en  ai  déjà-  dit  un  mot  dans 
la  féconde  note  fur  l'Art.  CLXXVIÏÏ. 

(1)  ff  Confultez  fur. tout  la  féconde  note  que  j'ai  ajoutée  à 
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J'ai  déjà  traité  affez  à  fond  des  reproduBions 
des  Végétaux  (i):  je  devrois  maintenant  traiter 
des  variétés  qu'on  obferve  dans  leur  fécondation 

6  dans  leur  génération ,  palier  enfuite  aux 
monfiruofités  de  tout  genre  qu'ils  nous  offrent  , 
&  prouver  ainfi  par  de  nouvelles  recherches 
Vuniyerf alité  de  la  loi  de  V évolution.  Ce  fera 
peut-  être  le  fujet  d'un  troifieme  Volume ,  où 
après  avoir  cxpofé  ,  comme  dans  un  tableau ,  les 
différentes  manières  dont  les  Animaux  &  les 
Végétaux  parviennent  à  l'état  de  perfection  ,  je 
tâcherai  d'approfondir  davantage  la  méchmiique 
de  Vaccroiffement  (2). 

A  Genève ,  le  22  de  Février  1762. 

cet  Article ,  &  où  j'indique  les  preuves  les  plus  dire&es  île  la 
preexiftence  du  Germe  dans  la  graine.  Je  dois  renvoyer  encore 
mon  Leéleur  à  un  allez  grand  Mémoire  fur  la  fécondation  des 
Fiantes,  que  j'ai  publié  dans  le  Journ.  de  Phyf.  Octobre  1774, 
&  où  j'ai  eflayé  d'appliquer  mes  principes  à  la  génération 
^vs  Végétaux, 

(1)  Voyez  le  Chapitre  XII  du  Tome  I. 

(2)  ff  Voy.  la  Partie  X  de  la  Contemplation,  &  la  Partie 
XI  de  la  Jr'ulhigénéjte. 


FIN  du  fixieme  Volume,  j 
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blement  obérée  par  une  divifion  naturelle ,  ana- 
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ou  petit  Mulet.  Réponfe  à  une  obje&ion  contre 
les  principes  de  P "Auteur ,  tirée  du  Bardeau.  372 

A  la  fin  .de  la  note.  Observations  de 

M.  BoURGELAT ,  fur  les  caufes  de  la  préten- 
due ftérilité  des  Mulets ,  &  des  Mules  alléguées 
par  M.  HEBENSTREIT.  Faits  qui  paroijfenû 
prouver  que  les  Mulets  ou  les  Mules  ne  font 
pas  (tériles.  380 

Expérience  de  M.  BoURGELAT  ,  qui 

prouve  ,  que  chez  les  Oifeaux ,  les  Mulets  pro- 
pagent. 384 

Autre    expérience     communiquée     à 

r Auteur  par  M.  Bourgelat,  qui  prouve 
que  le  Loup  &  la  Chienne  propagent  enfem- 
bte,  &  que  la  nouvelle  race  fe  perpétue.  386 

Art.  CCCXXXVII.  Sur  des  Chiens  auxquels  on 
avoit  retranché  la  queue  ,  &  qui ,  au  rapport 
de  M.  de  BuFFON  ,  produij oient  des  petits 
fans  queue.  Erreur  de  cet  Auteur  a  ce  fujet  : 
preuves  de  cette  erreur.  Obje&ions  de  M.  de 
Haller  contre  les  moules  intérieurs  de  cet 
Ecrivain.  390 

Art.  CCCXXXVIII.  Qiie  M.  de  Buffon  a 
bien  prouvé  qu'il  ny  a  fur  la  Terre  qxCune 
feule  Efpece  d'Hommes.  393 

-----  Dernières  méditations  de  M.  de  Buffon 
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fur  les  corps  jaunes.  Objections  de  M.  de 
Haller,  contre  F  opinion  du  Naturalise  fa' an- 
fois  fur  ce  fujet.  Nouvelles  obfervations  de 
fAbbê  Spallanzani  fur  les  corps  jaunes  , 
qui  concourent  à  démontrer  la  fauffeté  de 
l'opinion  de  M.  de  BuFFON.  395 

Sur  la  prétendue  influence  de  f  ima- 
gination des  Mères  fur  le  Fœtus.  40 1 

Art,  CCCXXXIX.  Sur  la  véritable  nature  des 
Neutres  chez  les  Abeilles.  40? 

Art.  CCCXLL  Eclair xiffement  fur  le  jaune  de 
l'œuf  de  Foule  :  dans  quel  fens  il  efl  une  partie 
eiientielle  de  l'Embryon.  412 

_  Qite  l'écloCion  des  Poulets  peut  être 

accélérée  ou  retardée  jufqu'à  tin  certain  point. 
Expérience  de  M.  Achard  ,  qui  prouve  que  le 
fluide  électrique  peut  feul  faire  dévelop±  r  le 
Poulet  dans  l'œuf.  Singulière  expérience  à  tenter 
à  ce  fujet.  414 

_  »  Qiie  les    Germes  peuvent  avoir  fubi 

bien  des  efpeces  de  métamorphofes  avant  leur 
fécondation  :  manière  de  juger  de  ces  méta- 
morphofes par  les  différentes  phafes  fous  les- 
quelles fe  montre  fucceljhement  le  cœur  de 
l'Embryon.  Sur  la  gelée  &  la  terre  animales. 
Puiffance1  du  cœur  dans  l'Embryon  :  rapidité  de 
fes  premiers  accroiffemens  dt  après  les  obferva- 
tions  HaUériennes.    Accroiffement  :    nutrition» 
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Pourquoi  plufieurs  œufs  ne  font  pas  fécondés  à 
la  fois  dans  les  grands  Vivipares.  416 

Art.  CCCXLII.  Preuves  directes  de  /'emboîte- 
ment. 421 

» Paffage  de  M.  de  'Halle r  fur  Fem* 

boitement.  426 

Art.  CCCXLIV.  Expofition  fuccinte  de  Phypo- 
thefe  de  M.  Wolf  fur  la  Génération.  Remar- 
ques fur  cette  hypothefe.  436 

Art.  CCCXLV.  Remarques  fur  la  manière  d,ont 
M.  de  HALLER  avoit  tenté  à ^  expliquer  le  myf- 
tere  de  la  Génération.  442 

Art.  CCCXLVI.  Sur  les  parties  organiques  qui 
Je  reproduifent  fans  aucune  fécondation  propre- 
ment dite.  Qiie  la  reprodu&ion  des  membres 
de  la  Salamandre ,  prouve  qiCil  y  a  des  Ger- 
mes appropriés  à  la  réparation  de  chaque  partie 
retranchée.  Expériences  de  P Auteur  qui  démon- 
trent ,  que  le  membre  qui  fe  reproduit  a&uelle- 
ment ,  renferme  les  mêmes  four  ces  de  réparation. 

Art.  CCCXLVIII.  Expérience  qui  prouve  que  les 
œufs  à  deux  jaunes  peuvent  produire  des  Pou- 
lets monfirueux ,  par  la  greffe  qui  s'opère  entre 
les  deux   Germes.  4^a 

Art.  CCCXLIX.  Obfervations  de  M.  Hunauld  , 
fur  des  parties  furnuméraires  ,  qui  paroiffoient 
devoir  leur  origine  à  des  caufes  purement  ac- 
cidentelles. 4P 
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Art.  CCCL.  Monjlre  fingulier  décrit  par  LlT- 

TRE.  455 

------  Jumelles   adhérentes    Pune  à   Vautre 

-par  le  bas  de  l'épine  ,  Çff  qui  avoient  vécu  vingt- 
deux  ans.  457 

. Sur  leS'Poijfons  hermaphrodites,  £5? 

les  Poijfons  neutres.  Observations  de  M.  de 
Latourette  fur  le  Carpeau  de  Lyon.  Re- 
marque fur  le  fexe ,  relativement  aux  Germes. 

458 

Art.  CCCLI.  Poijfons  monfirueux  qui  femblent 
favorables  à  l'hypothefe  des  caufes  accidentelles. 

462 

Art.  CCCLII.  Divers  exemples  de  parties  qui  fe 
réparent  ou  fe  greffent  dans  l'Homme  &  dans 
les  Animaux.  4.66 

-  - Monjlre  favorable  a  l'hypothefe  d'une 

greffe  accidentelle  entre  deux  Germes.        468 

Art.  CCCLIII.  Sur  la  divifion  accidentelle  des 
doigts  du  Germe  ,  que  l'Auteur  avoit  fuppofée. 
Sentiment  de  M.  de  Halle r  à  ce  fujet.  474 

Art.  CCCL VI.  Sur  le  fex-digitifme ,  &  en  par- 
ticulier fur  celui  qui  fe  propage.  'Faits  qui 
femblent  établir  que  cette  propagation  s'opère 
par  l'un  &  P autre  fexe.  Obfervations  de  feu 
M.  Morand  fur  les  fex-digit aires.  Méprife 
finguliere  de  cet  Anatomijïe  au  fujet  des  prin- 
cipes de  l'Auteur.    Conféquence  qui  découle  du 
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fex-digitifine  héréditaire  ,  en  faveur  de  Phypo- 
thefe  des  caufes  accidentelles.  499 

Art.  CGC L VII.  Sur  la  difpofition  à  certaines 
monftruofités ,  que  les  Germes  peuvent  contrac- 
ter long-temps  avant  la  fécondation  par  Pin- 
fluence  des  caufes  perturbatrices  fecrettes.    506 

Art.  CCCLX.  Opinion  de  M.  de  BuFFON  fur 
Phypothefe  des  Germes  monftrueux.  Sentiment 
de  M.  de  HALLER ,  oppofé  à  celui  de  P Acadé- 
micien François.  Jugement  de  P  Auteur  fur  la 
queflion  de  Porigine  des  Monfires.  Nouvelle 
confidération  fur  P  influence  pojjlble  des  caufes 
accidentelles  ,  tirées  des  reproductions  motif- 
trueufes  des  Limaçons  &  des  Salamandres.   512 

Conclusion.  Indication  des  expériences  de  MM. 

KOLREUTER  ,   ADANSON   &   SPALLANZANI  , 

fur  la  génération  des  Fiantes.  Mulets  végé- 
taux qui  concourent  à  prouver  que  le  Germe 
réfide  originairement  dans  la  Femelle.         fl£ 


Fin  de  l'Indication  des  Notes, 
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Note  additionnelle  envoyée  par  P Auteur  après 
PhnpreJJJon  de  ce   Volume. 

ff.  J'avois  déjà  expédié  au  Libraire  ,  la  dernière 
partie  de  mes  notes  additionnelles  ,  lorfque  j'ai 
reçu  de  M.  Bourgelat  ,  une  Lettre  en  date  du  2g 
d'Août  1778  ,  qui  contient  quelques  paragraphes  qui 
méritent  que  je  les  tranfcrive. 

J'avois  propofé  à  cet  habile  Homme  ,  quelques  ques- 
tions fur  les  Jumarts  ,  &  en  particulier  fur  cette  Ju- 
marre  dilTéquée  à  Lyon  ,  dont  il  m'a  voit  envoyé'  la 
defcription  anatomique.  Je  lui  faifois  remarquer  ,  qu'il 
avoit  omis  diverfes  particularités  concernant  l'extérieur 
de  l'Animal  ,  qui  pouvoient  répandre  du  jour  fur  la 
formation  de  cette  forte  de  Mulet.  Voici  donc  ce  que 
M.  Bourgelat  m'a  répondu  là-defïus. 

,,  Pour  juger  des  rapports  que  pouvoit  avoir  ma  Ju- 
,5  marre  avec  le  Père  &  la  Mère  qui  lui  avoient  don- 
,,  né  le  jour  ,  il  faudroit  être  àfîuré  de  fefpece  de 
„  l'un  &  de  l'autre.  Le  Particulier  de  qui  je  la  te- 
9,  nois  ,  n'étoit  pas ,  félon  les  apparences  ,  plus  inftruit 
„  que  moi  à  cet  égard  »  &  dans  cet  état  des  chofes, 
„  je  ne  fais  fi  vous  tirerez  un  grand  parti  des  renfei- 
,,  gnemens  fui  vans. 

„  Les  oreilles  de  cette  Jumarre  n'éroient  ni  plus 
„  longues  ni  plus  épaiffes  que  celles  du  Cheval  :  la  po- 
,,  fition  en  étoit  à  -  peu  -  près  la  même  :  elles  avoient 
,,  feulement  plus  de  largeur.  Le  dos  ,  la  croupe  & 
„  la  queue  étoient  conformés  comme  dans  le  Tau- eau. 
,,  Les  pieds  n'eroîent  point  fourchus.  Je  penfe  que  ces 
,,  Mulets  font  ordinairement  folipedes  ,  &  je  ne  con- 
,,  nois  que  Schavp,  qui  pi  étende  en  avoir  vu  un  dont 
Tom.   PL  M  m 
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,,  les  pieds  reffembloient  à  ceux  de  la  Vache  dont  il 
„  étoit  né  ". 

Dans  fa  Lettre  du  19  de  Février,  dont  j'ai  tranfcrit 
une  partie  dans  ma  grande  note  additionnelle  fur  l'Art. 
CCCXXXIIl  ,  M.  Bourgelat  avoit  employé  un  tour 
de  phrafe  qui  m'avoit  occafioné  une  méprife  que  fa 
dernière  Lettre  me  de'couvre  :  il  m'écrivoit  au  fujet  de 
fa  Jumarre  :  j'ignore  Jî  elle  étoit  le  produit  de  V accou- 
plement du  Taureau  avec  une  Jument  ou  avec  une 
Anejje  :  il  ne  m'a  pas  été  pojjlble  d'en  être  injlruit. 
La  disjon&ive  ou  m'avoit  fait  croire  que  l'incertitude 
de  M,  Bourgelat  ne  tomboit  que  fur  l'efpece  de  la 
Mère  ,  &  voilà  pourquoi  j'avois  infifté  fur  la  particu- 
larité anatomique  que  préfentoit  l'eftomac  de  cette  Ju- 
marre. Mais  je  n'y  infifte  plus  ,  dès  que  M.  Bour- 
gelat lui-même  m'apprend  ,  qu'il  n'avoit  pu  s'ajfu- 
rer  de  l'efpece  du  Père   &  de  la  Mère. 

Je  lui  parlois  encore  du  Jumart  qu'on  dit  provenir  du 
commerce  de  l'Ane  avec  la  Vache.  Je  lui  demandois 
s'il  avoit  eu  occafion  d'obferver  un  tel  Jumart  ?  J'a- 
joutois  :  qu'on  remarquoit  qu'il  n'avoit  point  les  cornes 
de  fa  Mère  ;  mais  qu'il  montroit  à  la  place  deux  proé- 
minences qui  imitoient  des  cornes  naiflantes  ;  &  je 
faifois  fentir  combien  un  tel  fait  feroit  inftru&if ,  s'il 
étoit  bien  prouvé.  M.  Bourgelat  m'a  répondu  :  „  Je 
„  crois  d'autant  plus  volontiers  qu'il  peut  naicre  un 
„  Jumart  de  l'accouplement  de  l'Ane  &  de  la  Va- 
„  che ,  que  voici  un  fait  que  je  puis  attefter.  J'avois 
„  placé  ,  il  y  a  environ  vingt  ans  ,  un  Etalon  navarrin 
„  dans  les  hautes  montagnes  de  la  province  du  Beau- 
„  jolois.  Cet  Etalon  plein  d'ardeur  couvrit  une  Va- 
,,  che.  Il  en  naquit  un  Jumart.  Vous  penfez  bien  que 
„  je  recommandai  très-fort  cette  production  précieufe  j 
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jj  Se  pour  engager  le  Garde  du  Cheval  à  en  avoir  plus 
,,  de  foin  ,  je  m'engageai  à  la  payer  au  moment  où 
„  elle  feroit  févrée ,  un  prix  très-fupérieur  à  celui  d'un 
„  Poulain.  Ce  Jumart  ne  vécut  que  quatre  mois.  Il  avoit 
„  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  Mère  qu'avec  le 
„  Père  ;  &  je  fus  fiappé  des  deux  proéminences  dont 
„  vous  me  parlez  ,  &  qui  fe  faifoient  fentir  à  l'endroit 
, ,  des  cornes ,  comme  dans  le  Veau  nâiflant.  C'eft  une 
,,  vérité  qu'appercurent  &  que  je  fis  reconnoitre  à  deux 
,,  Perfonnes  qui  m'accompagnoient.  Je  fuis  fâché  au- 
„  jourd'hui  de  ne  l'avoir  pas  fait  conftater  d'une  ma- 
,,  niere  authentique.  Je  ne  négligerai  rien  déformais 
„  de  ce  qui  pourra  me  procurer  le  fil  de  la  généa- 
„  logie  des  Mulets  que  je  me  procurerai.  J'en  compa- 
,,  rerai  très-exactement  toutes  les  parties  avec  celles  du 
„  Père  &  de  la  Mère  &c.  ". 

On  voit  aflez  combien  ce  fait ,  fi  important  &  fi  bien 
conftaté ,  s'accorde  avec  mes  principes.  Le  fperme  du 
Cheval ,  qui  n'eft  point  un  Animal  à  corna  ,  n'eft  pas 
apparemment  propre  à  faire  développer  des  cornes  : 
mais  je  defirerois  plus  d'obfervations  fur  ce  fujet.  J'at- 
tends beaucoup  des  lumières  que  les  nouvelles  recher- 
ches de  M.  Bourgelat  nous  procureront. 

J'inférerai  encore  ici  deux  ou  trois  autres  Notes  que 
je  n'ai  pu  mettre  à  leur  place  pendant  le  cours  de  l'ini- 
preffion. 

Je  difois  dans  la  Note  additionnelle  ,  fur  l'Article 
CCCLX ,  ea  parlant  de  la  formation  des  Monftres  ;  que 
les  parties  monftrueufes  que  reproduifent  quelquefois 
les  Limaçons  &  les  Salamandres  ,  paroifïent  fournir  un 
nouvel  argument  en  faveur  de  l'hypothefe  des  caufes  ac- 
cidentelles. J'ai  renvoyé  Jà-defTus  aux  Mémoires  que  j'ai 
publiés  en  1777,  dans  le  Journal  de  Phr/Jîque  de  l'Abbé 

M   m   z 
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Rozier.  Py  ai  produit  une  grande  corne  de  Limaçon.* 
qui  c'toit  double  &  qui  portoit  deux  yeux  à  Ton  extrémi- 
té. J'y  ai  fait  voir  encore  une  main  de  Salamandre  ,  à  la- 
quelle j'avois  coupé  trois  doigts  ,  &  qui  en  reproduifoit 
quatre.  On  voudra  bien  jetter  les  yeux  fur  la  fig.  21  de 
mon  Mémoire 

M'érant  entretenu  en  dernier  lieu  par  Lettre  ,  avec 
mon  célèbre  ami ,  M.  Spallanzanï  ,  fur  la  belle  ques- 
tion de  l'origine  des  Monftres ,  &  lui  ayant  demande,  s'il 
ne  lui  paroîfToit  pas  comme  à  moi ,  que  les  raonftruofités 
que  aous  avions  obfervées  dans  les  reproductions  des  Li- 
maçons &  des  Salamandres ,  eteient  des  exemples  favora- 
bles à  l'hypothefe  des  accidens  >  il  m'a  repondu  ce  qui 
fuit  y  en  date  du  29  d'Août. 

„  Quoique  je  n'aye  pas  approfondi  ta  fameufe  quef- 
„    tion  de  la  formation  des  Monitres  je  vous  dirarnéan- 
,,  moins ,  que  je  penche  en  faveur  des  caufes  acciden- 
v  telles  :  &  ce  font  vos  Confidé rations  fur  les  Cvrps  Or- 
3,  ganifes  qui  m'ont  fait  naître  ce   penchant.  Tout  Lec- 
,>  dteur  impartial  qui  examinera  l'enfernble  des  faits  que 
,,  vous  rapportez  ,  &  les  re'flexions  dont  ils  font  accom- 
j,   pagnes  ,   inclinera    vers    la  formation    fucceiîive  des 
<,,   Monftres  :  du  moins  c'eft  l'impreifion  qu'a  fait  fur  mon 
5,  Efprit  la  lecture  de  votre  Lettre.  Seulement  il  m'eft 
„   venu  quelquefois  en  penfee ,  qu'un  plus  grand  nom- 
3,  bre  de  monftruojîtés  accidentelles ,  du  moins  avouées 
,,  pour  telles  parle?  Philofophes  non  préoccupés,  pour- 
„  roient  bien  donner  plus  de  poids  à  l'hypothefe  que 
„  vous  défendez.  Les  exemples  dont  vous   me   parlez 
,,  dans  votre  Lettre  ,  viennent  à  mon  avis  bien  à  propos , 
s*  nommément  les  têtes  monftrueufes  des  Limaçons.  Peut- 
„  être  qu'on  pourroit  y  ajouter  ces  doigts   monflrueux 
»,  que  reproduisent  nos  Salamandres  Ces  doigts  ne  font 
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„  pas  fi  (impies  qu'on  courrait  le  penfer.  Us  font ,  comme 
„  les  nôtres  ,  un  affemblage  de  mufcles ,  de  nerfs ,  d'ar- 
,5  teres  ..  de  veines ,  de  tendons  &  d'oflelets ,  comme  la 
direction  que  j'en  ai  faite  me  l'a  appris.  J'ai  eu  bien, 
des  occafions  de  voir  ,  que  ces  monftruofites  pouvoient 
„  naitre  prefque  à  plaifir.  Il  n'y  a  qu'à  retrancher -le 
bout  de  la  jambe  qui  fe  leproduit  actuellement  ;  fur-tout 
„  quand  les  doigts  commencent  à  paroitre.  De  nouveaux 
doigts  ne  laifTeront  pas  de  pouffer;  mais  très-fouvent 
ils  feront  monftrueux  ;  je  veux  dire  ,  que  leur  nombre 
furpaflera  ordinairement  le  naturel.  Les  pieds  auront 
ainti  plus  de  cinq  doigts ,  &  les  mains  en  au  ont  plus 
de  quatre.  J'ai  bien  des  fois  admiré  ces  anomalies. 
Dirons-nous  donc,  que  ces  Monftres ,  que  l'Obferva- 
teur  a  le  pouvoir  de  faire  naitre  ,  tirent  leur  origi-j 
ne  de  Germes  primitivement  monftrueux?  Credatju- 
„  d^us  Appclla ,  non  ego  ". 

M.  Spallanzani  explique  enfuite  ces  reproductions 
extraordinaires  par  les  principes  que  j'avois  tâché  d'éta- 
blir pour  des  cas  analogues.  ,,  N'eit-il  pas ,  dit-il ,  ia- 
„  finiment  plus  naturel  de  penfer  que  le  retranchement 
„  des  doigts  naiflans  eft  une  condition  qui  donne  lieu 
,,  au  développement  des  do;gts  furnuméraires  ?  Et  pour 
„  ce  qui  concerne  cet  excès  de  doigts  5  ne  pourroit-on 
„  pas  conjecturer  ,  que  l'abondance  des  liqueurs  ani- 
males qui  affluent  à  la  coupe  de  la  nouvelle  jambe , 
,,  fait  développer  un  plus  gr&nd  nombre  de  germes  ré- 
parateurs des  doigts.  La  grande  molleue  du  bout  cou- 
pé de  la  jambe  qui  fe  reproduit»  n'eft-elle  pas  propre 
à  faciliter  ce  développement  ?  La  multitude  de  rejet- 
„  tons  qui  pouffent  autour  d'une  branche  d'Arbre  cou- 
„  pée,  ne  favorife-t-el!e  pas  ma  penfée  "  ? 

Je  me  fuis  beaucoup  occupé  du  fcx-digitifme  dans 
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îa  note  ajoutée  à  l'Art.  CCCLVI.  Il  s'y  agiffoit  fur-tout  du 
fex-digitifme  qui  paro'it  fe  propager  par  les  Femmes.  J'en 
ai  donné  des  exemples.  Mais  je  crois  devoir  infifter  ici 
fur  une  remarque  que  je  n'ai  encore  qu'infinuée.  11  pour- 
roit  bien  fe  faire  qu'on  commit  ici  le  fophifme  non  caufœ 
pro  cauja ,  ou  de  prendre  pour  caufe  ce  qui  n'eft  point 
caufe.  Une  Mère  fex-digitaire  met  au  jour  un  fex-digU 
taire  ;  on  en  conclut  auffi-tôt  que  l'Enfant  doit  à  fa  Mère 
ces  doigts  furnuméraires  ;  quoiqu'il  fût  très-poffible  qu'il 
les  duc  à  des  caufes  purement  accidentelles  ,  &  qui  ne 
dépendroient  pas  immédiatement  de  la  génération.  Ce  cas 
pourroit  même  avoir  lieu  quelquefois  à  l'égard  de  la  pro- 
pagation du  fex-digitifme  par  le  Mâle.  La  même  caufe  ou 
les  mêmes  caufes  accidentelles  qui  pourroient  avoir  donné 
'lieu  chez  le  Père  ,  à  la  production  de  ces  doigts  furnumé- 
raires ,  pourroient  s'être  retrouvées  dans  fes  Enfans  » 
&  y  avoir  produit  les  mêmes  effets.  Mais  s'il  eft  des 
Familles  où  le  fex-digitifme  fe  perpétue  conftamment  de 
génération  en  génération  par  les  Mâles ,  il  faudra  bien 
alors  recourir  aux  principes  que  j'ai  employés  pour  l'ex- 
plication de  la  Famille  de  Malte. 

Quoiqu'il  en  foie  ;  Thiftoire  au  fex-digitifme  eft  encore 
trop  imparfaite,  pour  que  nous  puiflions  diftinguer  avec 
exactitude  les  cas  qui  appartiennent  immédiatement  ou 
directement  à  la  fécondation  ,  de  ceux  qui  ne  lui  appartiens 
nent  pas5,  ou  qui  ne  lui  appartiennent  que  d'une  manière 
médiate  ou  indirecte.  On  a  toujours  à  craindre  ici  de 
choquer  les  règles  d'une  faine  Logique  ;  &  cette  réfle- 
xion s'applique  encore  à  bien  d'autres  cas  relatifs  à  la 
queftion  fi  débattue  de  l'origine  des  Monflres.  Fiat  lux  ! 
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